UNIVERSITY OF CALIFORNA 





Origrattrem 


puxss Google UNIVERSITY OF CALIFORAIA 


Google 





poney GOOglE 





UNIVERSITY OF CALIFORNIA 





LES 


MIRABEAU 


NOUVELLES ÉTUDES 
sun 
LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE AU XVIII‘ SIÈCLE 


LOUIS DE LOMÉNIE 


DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE 





DEUXIÈME PARTIE CONTINUÉE PAR SON FILS 


TOME TROISIÈME 





PARIS 


E. DENTU, EDITEUR 
LIBRAIRE DE LA SOCIÉTÉ DES GENS DE LETTRES 
FALAIS-LOYAL, 3, PLAGE DE VALOIS 
1889 


‘Tous droits réservés. 


> CIRRARY 


; ovmvegler OF CALIFORKEZ CF 








sir Google 


LES 


MIRABEAU 


lt 


Google 





ratis. — ur. PAUL puronr, 4, nue ou vouLor (CL). 


Google Here 





Origral rom 
Cigitied by Google UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


Google 


PRÉFACE ik 


mon père. Il a laissé entré mes mains pen- 
dant plusieurs années encore la précieuse 
collection de documents prêtée, il y a si long- 
temps, à celui dont j'ai continué l'œuvre, sans 
apporter la moindre restriction, pour moi 
comme pour lui, à l'indépendance de mes 
j'igements et de mon langage. 


Je remercie pareillement tous ceux qui 
m'ont aidé et encouragé dans mon travail : 
M. Mérières, de l’Académie française, ami 
fidèle de mon père, lui aussi, qui a bien voulu 
m'assister de ses conseils ; M. Stern, profes- 
seur à l'école polytechnique de Zurich, qui m'a 
fourni des renseignements utiles, et commu- 
niqué les épreuves du livre qu'il va prochai- 
nement publier sur Mirabeau (1); les con- 
servateurs el bibliothécaires des Archives 
nationales, des Archives des affaires étran- 
gères et de la Bibliothèque nationale, qui ont 
facilité mes recherches ; spécialement M. Ber- 
tal, de la Bibliothèque nationale. 


1) A Berlin, che Siegfried Cronbach. Parmi les personnes 
auxquelles je suis redevable d’utiles communications, j'ai à 
signaler encore M. Perralle, de Grasse. 
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x PRÉFACE 

En terminant, je prie le lecteur de reporter 
à mon pèrele mérite detout ce qui lui pa- 
raïtra digne d'éloge dans ces deux volumes, 
et de me laisser la responsabilité de tout 
cc qu'il pourra y trouver de défctucux. 


Septembre 1889. 


Cuarces pe LouËnE. 
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PRÉFACE VIE 


ne l'aurais jamais achevé sans le secours de 
son souvenir. 


J'ai visé avec persévérance, au travers des 
occupations différentes et des épreuves qui 
n'onl pas manqué à ma jeunesse, à atteindre 
le but qu'elle m'avait marqué. Si j'ai len- 
tement avancé vers ce but, c'est que j'étais 
très pénétré des difficultés de ma tâche, et 
très peu sûr de mes forces; c'est que mon 
respect du public et du nom de mon père 
m'interdisait de livrer trop vite un complé- 
ment trop indigne de l'œuvre à laquelle mes 
deux volumes devaient faire suile, 

de n'ai eu que des recherches de détail à 
ajouler à celles qui avaient élé déjà faites par 
mon père. Ai-je du moins réussi À traduire 
exactement sa pensée dans l'étude de l'exis- 
tence la plus semée de contrastes, dans l'ap- 
préciation du caractère le plus complexe dont 
l'histoire du dix-huitième siècle fasse mention? 
C'était toute mon ambition personnelle; c'est 
en ce sens que j'ai dirigé tous mes cforts. 

Pour remplir ma mission, je devais m'alta- 
cher avant tout à établir, à mettre en lumière 
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la vérité des faits, Ceux de l'histoire du grand 
orateur, auquel il a élé consacré en ce siècle 
tant d'écrits d'importance et de valeur di- 
verse, ne sont pas tellement connus pourtant 
qu'ils ne comportent encore bien des éclair- 
cisseménts. I| me semble par exemple que 
les rapports de Mirabeau avec son père, sa 
femme et sa famille ‘en généra!, que Sa car- 
rière de publiciste, que la succession de sès 
évolutions politiques à l'Assemblée consti- 
tuante, ont été insuffisamment expliqués jus- 
qu'ici. J'ai tâché de ‘me garder de l'esprit 
d'hostilité qussi bien que de l'esprit de com- 
plaisance à l'égard de man personnage prin- 
cipal. Je l'ai peint, tel qu'il m'apparaissait 
d'après l'ensemble de mes documents, dans 
loute la puissance et dans tout le dérègle- 
ment de sa nalure morale et de sa nature 
intellectuclie. 


C'est pour moi un devoir de reconnais. 
sance très doux à accomplir que d'adresser 
ici de vifs remerciements à M. G. Lucas de 
Montigny. Il a bien voulu mc rendre héritier 
de la fidèle et parfaite amitié qui l'unissäit à 
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PRÉ FACE 


DE LA DEUXIÈME PARTIE 


Je ne puis soumettre aujourd'hui au public, 
après un long intervalle, la seconde partie de 
l'ouvrage entrepris par mon père, sans expli- 
quer préalablement de quelle manière elle a 
élé rédigée. 

Quand, après la mort de mon père; en 1878, 
l'impression des deux premiers volumes des 
Mirabeau achevée, nous nous sommes préoc- 
cupés, ma mère et moi, de la publication de 
la suite de l'ouvrage, nous en avons trouvé 
la rédaction bien moins avancée que nous 
nel'avions cru d'abord. 


Nous avions néanmoins entre les mains 
une très grande quantité de documents réunis 
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par mon père, de notes amassées par lui. 
Fallait-il laisser ces documents se disperser, 
ces notes dormir dans les cartons où elles 
étaient déposées, tout le travail que leur en- 
semble représentait se perdre; fallait-il re- 
noncer à tenir la promesse faile au public, et 
abandonner l'espoir consolant de mener à 
bonne fin la tâche si opiniätrément poursuivie 


par celui que nous avions perdu ? 


Ma mère ne le pensa pas. Sans abuser des 
détails personnels, il me sera du moins per- 
mis, de dire, maintenant que, frappée, elle 
aussi, bien avant l'heure par la mort, elle n'est 
plus là pour me lire, et pour me reprocher de 
la faire sortir de l'ombre où elle aimait à de- 
meurer, il me sera du moins permis de dire 
ce que savent lous ceux qui l'ont connue : 
que, comme elle avait été de moilié dans les 
travaux et les pensées de mon père, elle a 
été aussi mon inspiratrice et ma collabo- 
ratrice ; que si les deux volumes que je publie 
aujourd’hui voient le jour, c'est surtout grâce 





à elle, car je n'aurais jamais commencé mon 


travail sans le secours de sa présence, et je 
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AVIS DE L'ÉDITEUR 


En publiant une nouvelle édition des re- 
marquables études de M. Louis, de Loménie 
sur es Mirabeau, si malheureusement inter- 
rompues par la mort de l'auteur, nous avons 
la satisfaction de pouvoir y joindre une se- 
conde parlie qui complète l'ouvrage. Celte 
seconde partie, rédigée d'après les docu- 
ments et les noles de M. de Loménie par 
son fils, est spécialement consacrée au grand 
orateur de l'Assemblée constituante; elle 
réalisera, croyons-nous, la promesse faite 
au lecteur dans l'Avant-Propos de l'édition 
de 1878, reproduit ci-après. 


Septembre 1889. 
E. DENTU. 
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LES MIRABEAU 


(DEUXIÈME PARTIE) 








L'EXFAN DU COMTE GABRIEL DE MIRABEAU. — 





TRÉ 





AU KE 





MIRABEAU AU COL Ca 


NICE ET SA AVENTURE, — £A CAM- 





PAGXE DE COR 





ET SON RETOUR À LA MASON 
PATEUNEL 





$ 1. — Enfance du comte Gabriel de Mirabeau. 


L'homme le plus célébre de la famille que nous 
voudrions ré revivre lout entière, Gabriele 
Honoré de Riqueti, comte de Mirahean, naquit 





au château que son père possédait en Gâlinais, 





au Bignon, le 9 mars 1749 (1). Les particularités 


de sa naissance ont lé déjà plus d'une lois 





racontécs. On sait que là gressesse de sa mére 


Le 





fut orageuse, que l'acrouchement fut pénible. 

GI fut baptisé le 16 mars suivant ; il eut pour marraine sa 
graud'mére maternelle, la marquiso de Vassan, et pour parruin 
le marquis de Permangle, parent de sa mère, lequel lui dunna 
le nom de Gabriel. 
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? LES MIRAHEAU 


nouveau-né vin au monde un pied tordu, el la 
langue enchaince pa le filet (D), mais dans un 
at de vigueur exceptionnel çt avec deux dents 
ä formées, comme Louis XIV, dit Mirabeau 
ns nne de ses lellres de Vincennes, 











IL était le éinquiome enfant issu du mariage (in 
LUI 





rquis Victor de Mirabeau, Un premier enfant 





male étiL mort eu Das âge, dix-huit mois aupa- 
avant, par suile d'un accident étrange que nous 


avons de 





à mentionné à il s'éRit empoisinné en 
buvant de l'encre, Nous sivons assez à quel point 
le eulle de la rare et l'orgueil du nom € 





SsCZ 








poussés chez beau et chez Le 


1 


joie dut ètre aeencillle par eux ke venue dn 


murquis de Mir 





Ni son fr 





pour comprendre ave quelle 





nouvel héritier @. Sur ga léle reposait désor= 





les espéraures el les projuis Chimériques 


{On ne me disputer pes, dit Le morquis de 





lirabeau dans 
une lire diciée par lui en hetobre Lû, que celui-là n'ait 
nfaut de mes suius el do mes angoisses, depuis son premier 
jour où l'on viut me chercher pour me montrer qu'il nvait le 
filetsei la rheville du pied lande, et qu'on débuta en ne disant à 
Ne vous efravez pas. 

12 Dans une lettre do 13 vil 1740 
Nivernois el publire avec la corespandines famihire de ce 
ul scigneur écrivain, le marquis exprime se joir, et décrit 
stivites villageoiscs + des b 
sion de la naissance de son ls. 11 remercie en 
aps Son ami d'un assez dneulier service auunel il attri- 
Due vet heureux événement. 1 parait que le due 

















nlressée nu due de 










complaisance le 








avait grave 
ment enseigné un sceret pour engendrer avec certitude un 
mâle, Cest ve qui explique la premiere phrase Hizarre de la 
lettre : « Vous «avez maintenant que j'ai un fils qui vous dit 
Vexitense. » 








Google je c 


ENFANCE LE MIRABEAU a 





du père pour l'avancement et là grandeur future 
de R famille. 

L'enfant n'avait pas recu en partage la beauté 
paternelle, À l'à 


leurs, faute d'avoir subi une epéralion alors fort 





de sa race ge de trois ans d'ail 





redeutée, linoculation, il fut atteint d'une petite 





vérole qui, imprudemment soignée par se mére, 





laissa sur son visage des traces profondes :e Ton 








id comme celui de Satan, » écrit le 





neveu € 





marquis son frère en 1754, Ce qui était plus grave 
pour le pére, c'est que le jeune comte presentaitdes 





rails rappants de ressemblance avec sa famille 





maternelle 2» IL était, écrit encore le ni 
jupes de son fils enfant (D), la pourtraicture 
achevée de son odieux grand-père » Me Vassun 


pis à 





Celle ressemblance, qui ne devait pas empée 





cher Mirabeau, à mesure qu'il grandit, de 





up 





peer beaucoup par Et physionomie etles manières 


sou oncle, l'avonlureux comte Lonis-Aesandre 





époux de Me Xavarre, el plus tard chambell 





n 
di murs 





ave de Bañcuth, cette ressemblance 
devait prédisposer défavorablement le père à 
endroit de son fils ainé, Elle pouvait ni fair 
redouter, chez ee dernier, d'autres 








rapports que des 
rapports physiques avec une race que Le marquis 
avail de bonnes raisons pour mésestimer : el, de 


fait, non seulement celui, mais 





plusieurs autres 








‘1; Dans une lettre du 8 neremlse 1770. De #1 
écrit le 24 mai 174: « [ressemble 
su grand-père in 









4 LES MIRABEAU 

de ses enfants ne devaient tenir que trop de leur 
mère (1). Cinq ans après la na 
ï 


ance du come, le 








quis eut nn second fils dont la figure, belle 
avant d'être gâlée par lembonpoint, rappela da- 


mels. La vanité 





vantage celle de ses aneëôtres pale: 





même du père dut lui faire concevoir plus d'espé- 
rances au sujet de celui de ses fils qu'il déclarait 
€ tout Mirabeau ». Le chevalier Boniface, si 


connu sous le titre de vicomte de Misabeun, se 





montra cependant, par la suile, non moins dérangé 
el non moins incapable de se gouverner que son 
intellec- 





uiné, tout en manifestant des qualités 
telles remarquables aussi. Mais il fut pendant 
ses premiéres aunées € l'enfant chéri » du mis 





quis, d'est le mot de eelui-ei dans une lettre à 
Mw de Rochefont, IL fui surtul l'objet d'une 
e dé R part de st 





préférence non dissimulé 








grand'mére, la vicille marquise dounirière de 
Mirabeau, pour liquelle nous savons lt vénéri- 
tion soumise de lAmi des hommes el qui de- 
meura ant qu'elle véeut à HU léle de son inté- 
rieur. La grand'mère (il par son testament un 
Gelte prédilec: 





legs spécial à son petitfils favor 





lion, Lémoignée d'abord à son frère cadet, devait 
hiser dans le cœur du comte un levain de ja- 
lousie que les années ne délruisient pas. 
Malgré les circonstances que nous venons dite 
diquer, Le chevalier fat destiné de bonne heure, 


{li « Tous mes enfants ont un coup de mauteau Lien mar 
éerit le marquis le 5 fvrier 1780. 
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ENFANCE DE MIRABEAU 5 


comme les cadets de sa famille en général, à 
catrer dans l'ordre de Malte, el le comte ne cessa 
jamais durant son enfance d'être traité en air 
La corn 
frère ne dénote point chez le père l'aversion irrai- 











pondance du marquis avec le bailli son 


sonnée et prématurée qu'on lui impuie à l'endroit 
de son plus célèbre fils. Elle prouve au contraire 
que le marquis était dans le vrai lorsqu'il parlait 
en 1381, ce fils devenu homme cet ayant commis 
toutes les fautes qu'on connait, du sentiment pa- 











ternel (1) qui le prolégeait en lui durant sun 
à-dire durant son enfance 





« orde enfance », c'es 





fougueuse et dépravée de bonne heure. Divers 
fragments de ln correspondance à laquelle nous 
faisons allusion ont élé cilés déjà par M. Lucas 
dans ses Mémoires de Mirabeau. 
Ma de ces fragments, le Li adopté 
par M. Lucas de Montigny de rejoindre ct de 
fondre ensemble des passages empruntés à des 









de Monlign 
le choix 






lettres souvent éloignées de dates el trailant de 
faits différents, divers autres procédés d'arran- 
gement qui devaient de même dans la pensée 
de l'auteur donner plus de couleur el d'intérêt 


(4) Dans une lettre du 3 novembre 1770, adrsssie à son gendre 
M. du Saillant, le marquis prétend même que de tous ses 
enfants, dans leurs premières années, t sun {ils ainé qui 
malgré loutes ses imperfections avait le plus d' « empire » sur 
lui. Il ÿ a peut-être un pou d'exagtraliou dass selle phrase 
écrite à un moment où le père voit son fils ea beau. Peut-Cure 
aussi l'exercice de ce don d’« empire », si remarquable «t si 
précoce chez Mirabeau pouvait-il se concilier avec la préférence 
de cœur du marquis pour son fils cadet. 
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à ses eilalions, ont eu ee résullal : c'est qne lis 
Mémoires de Mirabeau ne fou 
idée laujours exacte, eroyens-nous, des s 


nis 





sl pas une 
ulinents 





successifs du marquis pour sou Jils ain, tels 
qu'ils sont réfléchis par sa correspondance. Au 
reste, nous avons 1léjà rendu à ce livre conscien- 





cieux, solide et élevé de sentiment, Fhonm 





qu'il mérite, el nous nous faisons un devoir de 





rer une fois pour loutes le profit que nous 
Men 


ist bien que des nombreux documents 


avons liré de l'ouvre mème de M Lucas de 








iv. 
qui nous viennent de ui. 





Le piuqus de Miraheur a souvent varié dans 





ses jugements GE sus prévisions sur le premier 


comme d'aileu 





sur le seconde ses fils. L'impé 
luosilé 
lui 
esp 


à l'inégalité qui li élient naturelles, à 








aussi, ne issieut pas de plate dans son 





Da persévémnre pleut el snivie du 





véritable éleateur, Prompl A l'espé 





comme 
hens 





ix appr 





ms, le père de Mirabouu à passe 





de celniei par les aliemnatives les plus 
Nous le verrons dans le cours de ce récit 


opposées 








user envers Jui ot d'une sévérié exe 
taniü 


sive. 





dune eontianee non moins excessive 





Mème durant la premiére « 





inec du granit on 


leur, pendant Le famps où ile vécu constamment 





dans la müison paternelle, Les impressons que 


sou pére développe 








mn eomple ne s'accordent 
guère, Sinon comme témoignage d'une sollici 
lue souvent déliante, m 








is lonjours soutenue 
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Nous noterons quelques-unes des plus frappantes. 

Le: plus anciennes lettres qui nous aient été 
conservées, parmi loules celles que le marquis el 
sou frère ont échangées, remontent à l'époque 
où le chevalier deun-Auloine, depuis bailli de 
Mirabeau, vient d'arriver à ln Guadeloupe dont 
il est gouverneur. L'hérilier, encore unique du 
nom, alors ägé de cinq ans, est naturellement 











un des sujets Les plus fréquents d'entretien entre 
les deux correspondants. Tout en eonslalant sa 
laideur, le marquis est dans des dispositions 114 





S 





bicuveillantes pour lui. « On parle de son savoir 


le 1 mai 1754. Cependant 





dans tout , écri 


comme c'est lon enfant ainsi que Le mien, je Le 








dirai que 
ve caraclérelà, peu de vives hors nne inégalité 


<t peu de chose jusqu'à présent que 


machinale si on Ja laissail percer, mais peu de 
ble où rien ne reste, miis 
éela n'a que cinq ans. » —e Ton neveu. é 
pen plus lard, le 24 mai, & 
pese, fort questionneur et fort acrissanl. Il 
donne de l'oceupation, mais nous 16 guetlons, el il 








sensililité ; €'est un s 





t-il un 








fout à coup devenu 





is 








esUdans des mains excellentes» (celles le son gou- 
verneur Poisson que nous ferons conntitre un peu 
plus loin). — Le 9 décembre : « de ai parlé lout 
à l'heure d'un exemple du pelil Voiri ee que €es 
pour la premiére fois, l'autre jour, Poisson lui 
dit d'écrire ce qui lui viendrait dans la tête: il 
écrivit œ que je transcris ici el que je lui ferai 
metire dans un cadre pour qu'il se souvienne 
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qu'à cinq ans et demi il ne savait que honnes 
choses : Monsieur de Mirabeau, je vous prie 
de prendre attention à votre ée 











ilure el ne point 
ës sur votre exemple, d'être attentif 





fire de pi 
à ce que l'on fait, obéir à son maitre, à 





on pere, 


à sa mère, ne point contrari point de détours, 





de l'honneur surtout; n'allaquer persoune hors 
qu'on ne vous atlaque; défendez votre patrie: ne 
soyez point méchant avec les domestiques, ne fa- 
milinrisez jus avec eux; cacher Les défauts du 
prochain pare que cola pont arriver à soi-même. » 
és son retour en France, le 


ixnon pour y recevoir, en l'ab- 








Peu de temps 





bailli est venu au 
senee de son frère, retenu à Paris, un cardinal 
qui a donné confirmation à Mirabeau, alors gré 
de sépl'ans, elaveelni à tous les enfants du villa 
«Mie come, écrit l'oncle, le 18 octobre 1756, est 
daus une petite suite de pénitences depuis quatre 
au cinq jours, eLen vérité il ne l'a pas trop mal 
mérité, de suis un instrument de plus pour Puisson, 
que quand il promet indulgence je lui sers 
sa parole. x C'est 
iuexactement que ce passage, déjà cité par M. de 
Mouligny, a été atlibué pur ui au père. Celui-ci 














jure 





à manquer, sans manquer 








répond + e lirand more d'avair appuyé sur M. le 
come. de Süs que Disogna compatire, el que je 
dois renoncer à ce que cet individuel ait Je can 
Wre dé notre race; mais, parbleu ! pour le men- 
songe de prédilection, il lahjurera, où je saurai 
anunler avec disgré 








.» Getlle phrase nous 
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eclaire sur un des reproches principaux que le 
marquis adresse déjà, et aura par la suite bien 
des occasions d'adresser à son fils (1). 

En scptembre 1759, Mirabeau à dix ans, À la 
suile d'une petite maladie qu'il vient de traverser, 
son père écrit au bailli:e Mon fils n'a plus de 
fièvre depuis que je suis ici (au Bignen); je l'ai 
lenu à un régime honnête. et il et remis. Il 
ÿ a eu en même lemps une grande révolution 
dans son caractère, ct il promet un fort joli sujet 
a'ayant plus de trace d'humeur, dé basse 
de mensonge. » Un mois 




















ni 
ant, il est vrai, le 
ivait à Ms de Rochefort : € L'ainé de 
ons vendra son nom. » 

A mesure que le comte approche de l'adoles- 
cence, les appréciations de son père sur lui devien- 
nent plus généralement défavorables : « L'ainé 
de mes garçons, écrit le marquis le 19 août 1769, 
pour qui l'on à pris des soins, ct j'ai fait des 
dépenses d'autant moins bornées que j'ai voulu 
n'avoir rien à me reprocher, pourrait fort bien 
s'appeler on bon françai 








marquis ée 














cuis un enfant mal né, et me 
parut, du moins jusqu'à ce Lemps, ne devoir étre 
qu'un fol invinciblement maniaque, en sus de 





(} Ranproëhons de celle citation cenue dit le marquis an peu 
plus Wurd à propos de son fils cadet, chez lequel il a constaté le 
aime prnchant au mensonge : « Oh! je ne me soucie de muthé- 
sa'iques, de dessin, de physique ni de langues pour lui comme 
pour moi. Mais de quoi je me soucie, cest qu'il soit tellement 
marqué d'un fer chaud au premier mensonge de propos délibéré 
qu'il fera quo la cicetrieo lui en reste. » (15 mars 1770.) 
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les qualités viles de son antique ressem- 
ice, L'éducalion, et surtout la crainte qu'ila 
de moi, couvre à l'extérieur heaucoup de ces 
qualités. Mais comme il Va maintenant chez 
nombre de maitres choisis, el que depuis le 











conlscenr jusqu'au camarade loul est autant 
is qui m'informent, je vois 





de corresponil 
le nuturel de la hôte, et je ne crois pas qu'on en 
fasse jamais rien, » — Le 13 août 1763: + À l'é- 
gun de mon fils, je ne crois ps que l'ainé soil 
U craindre: 





anssi manais sujet qu'on me le fais 
mais pour a plaitude absolue et Et qualité de 
chenille, oh! on. » 

En del 
lent qu'il n'y à 
arte ni dureté systématique 








itive toutes ces variations même mon 
cher le marquis ni prévention 
1 
1 








“alre son fi 








de 





vous faut maintenant, avant de suivre Me 


hors dé maison palernelle, exaaniner avee 





quelques détails l'édaeation qu'il y a recue, La 
premiere éteation ét on le sait, Be plus inpor- 


araclôre 





lante an point de vue de la lomalion du 
Elle n'est pas ailleurs tout entière dans les en- 
nement, mais aussi dans l'action insensible 








qu'eseréent sur l'esprit des enfants Les spectacles 
habituels placés sous leurs yeux, el pour ainsi 
dire l'atmosphère morale qu'ils respirent. 
Rappels done nos souvenirs el représentons- 
nous lintérienr du marquis de Mirabeau à l'épo- 





que qui nous occupe, Outre son chef, la funille se 


compose alone de la mère, qui nous est trop bien 





Go gle VE 


E: 





ANCE DE MIRABEAU a 


connue maintenant ; les rapport 





des deux époux 
difficiles, et, dés 1762, 
lion de fait va s'opérer entre eux; — de 
nd'mère qui, avec toutes ses qualités, € fut 


deviennent de plus en plus 





une sépar 


her 








lnjours impérieuse, dit Je marquis, ln plus 
digue, mais non pus ln plus gaie femme «le sou 
temps », dit-il ailleurs; — enfin du comte el de 
re. Le builli, retenu par le service du 











sun jeune 
roi où de l'ordre de Malte, fait de rares appuri- 
lions parmi les sien: 





Les filles ont été envoyées dès 
nee tu couvent des Bénédie- 
lines de Montargis, près du Bi 


leur plus tendre en 


ion. 6 Heureuses 





les nations, heureuses les conditions qui as 
dé bonne heure les filles 


dent 
aux privilèges dome 








i- 
ques, et les initient presque dés l'enfance dans 
leur pelil eerele de société, > Cest le marquis de 
Miribeau qui à écril ces mots dns un petit traité 
inédit de l'Éducation des filles, destiné, c 





NI 








oi crainte de l'influence 








malernelle et des dissipations de sa maison, soil 








difficulté de contrevenie aux pr 





ugés du lenipe, 
ilnena pas moins placé ses files au couvent I 
eu pale avoe une font vive tendresse (1), mais il 


ne les visite que rarement. Daus une lettre da 





21 octobre 1761, il avoue ne les avoir point vnes 
depuis cinq ans. 


Li Cette tendresse paternelle, qu'on est si peu habitué 
die du marquis, 8e reflete d'une manière sovent 1res 
dans les litres nombreuses écrites par lui à sa eco: 
Me du Saillant, le seul de ses enfants qui ne lui ai, jui 
de chagrins amers. 
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La mère intervient peu dans l'éducation de ses 
garçons. Elle y est peu portée par elle-même, et 
son mari n'est pas disposé 
grand'mére lient ses petits-enfants à dis! 











äüunee ; 
ses vertus el sa ferveur religieuse sont plus impo- 


santes que communieatives (1). Aucune influence 











féminine ne vient on définitive ehez Mirabeau en- 


viller les 





fant calmer l'effervescence du sang ot 
délicalesses de l'âme. Entre un père et une n 
désunis, il s'habitue de bonne heure à prendre 
une double altitude et à parler un double lan- 
re: s de sa mère, le 
pris pour clle trop peu déguisé de son pére 
allérent en lui le plus instinctif des sentiments de 








+. Les torts trop apparents 









# 





ni 


respect. 
Le marquis de Mirahemt est très 





pénétré de I 





conscience de ses devoirs de pére de famille. I es 
alors sans doute dins lonivrement dé ses succès 
cphéméres Pecrivain et de chef d'école. IL est 
hanme du monde, malgré ses boutades de sauva- 
gerie, homme de plaisir, malgré ses principes 














de phibsophie religieuse, Sa liaison avec M” (de 





Pailly, plus élevée uns le sentiment qui Pinapire 








et plus solide que d'autres atlichements anté- 





mais elle est encore très dis- 
erèle. Mme de Puilly ne commence que ve 


rieurs, existe déji 








() Noir dans les Leitres de Vincemues, qui ont élé publiées 
20 levier 1770), L 
üu sujet de miracles, cn présence de sa grand'mer 
ne la lui a, dits, jamais pardonne » 





partie précoce de Mirabeau, igé de huit 
«qui 
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1363, lorsque la marqu 
conjugal, à suivre hal 


e n'est plus au domicile 
aellement le marquis à la 
campagne, el à jouer un peu visas 
funts le rôle d'une belle-mère. Si dislrail qu'il 











de ses en- 


puisse être par d'autres préoceupalions, le père 
suit d'assez près le développement de corps et 
d'espmit de ses fils. Mais il a la prétention de les 
élever comme il a été élevé lui-même, en leur ins- 
pirant plus de crajnle que de tendresse, en écar- 
tant toute faniliarité ; suivant son 
n'esl point d'avis des pè 











“xpression, € il 





es eo fils camarades ». 11 





a bien senti d'ailleurs la néevssité d'une direction 
lante et plus régulière que In sienne. 
il confié le comte d'abord, puis son frère 
cadet à un gouverneur. « Je trouvai, a-tail éerit 
dansun mémoire adresséau ministre Malesherbes, 











en 1736, l'occasion d'un homme de mérite qu'un 
revers de fortune obligeait à se placer. Je le pris 
lui, sa femme et deux domestiques dans ma mai 








son, lui donnai doure cents livres d'appnte- 
ments, état bien au-dessus de ce que je pouvai 





faire, et le chargoai de mon fils ainé, qui n'avait 





encore que quatre ans el demi. » 

Cet homme de mérite s'appelait M. Puisson ; 
il avait le titre d'avocat au Parlement. Ses deux 
fils, élevés avec le jeune comle, devaient se faire 
connaitre sous le nom de La 








eanssiere, L'ainé 
surtout eut quelque réputation comme auteur dla 
matique; il fut un des innombrables eollaboraen 
de Mirabeau, et revendiqua la traduction de 1% 
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bulle, publiée sous le nom de celui-ci apré 
mort (1). 

Le marquis Waila lonjours le gouverneur de 
ses fils avec une grande considération @), et il en 
parle dans les premières ainées de leurs relations 











vec une chaleur rare, même chez un homme qui 


uit aussi facilement, « 





est lime et le 





res 





et de ont ce que je vaux et de ce que doit 


valoir ma famille, + éerit-il à Mme de IR 





he 








dt le 27 soplembre 1777, en lui exprimnn! des 
inquiétudes très tonehantes a sujet d'une maladie 
quiet Poison eu danger, e Imaginezvons, éeril- 





il quelques jours après À la même amie, nn 





homme vraiment supérienc par le maintien, l'es 





prit el surtout Le ceur, es 





lement propre aux 





grandes choses elans motares, maitre dans tous 





les arts libérmnx, né méme avec celle sorte de le 





lent qui comprend Pintell 





nee ol lexéeution de 





tous les arts méraniques, vi homme enfin que, de 


jet 





ci ans habittule jonrudiére, 





pu trouver 
ble et inlorerdent su rien, el dont le van ex- 
nt s'est que d'un alachement sans homes 
pour moi (D. » 








Gi 





Quelle que prise étre Eva 





leur de ecs éloges 








{: Goite tra 
Dieu 





detinn, sé nt d'ailleurs pi 
ie été derité à Vi 
Gi Dans les lettres que Le marquis de Mirahean el Poissun 
séenvent, is Sappellent réciproquement: cher maitr 
LE Gitons encore nn autre 
une lettre du ma 





de valeur, parait 





ennes par Mirabeit 














asses curieux, emprunt 
s à son frère du 1N octabre 1726 : « l'ois= 
«sm, dit le marquis, me voit venir d'une lieue, et je lo lui rends 
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le marquis reconnaitra lui-même plus land que 
Poisson avait e manqué » son file. L'éducation 
que le pére el le gouverneur donnent de concert 
ie péché non pas pr insuf- 
bien plutôt au contraire par 
inait qu'on 





à Mirabeau parait av 
lisance de soins, mai 
excès de réglementation, L'élève se pl 
ne le prenait pas bien. « C'est, écrit Le marquis au 








bailli le 29 mai 1770, son dire depuis quinze ans, 
ans moments. Or, quoi- 


, ta connais Poisson 





ar il raisonnait d'or à ci 





que In n'aies pas suivi els 
il n'est que trop raisonneur, Je l'ai ruisonné noie 
méme d'une manière unique pour un pére. Mais 
d'a 
ile. 


C'est ou ce fut la présomption de Satan, » — 
voue que Poisson m'a paru un homme de nu 
répond le bailli: je crains cependant qu'il 
lisse sesez de ve que les Iaiens appellent 











Las 


Shogo aus saillies de l'esprit chaud de ect en- 
ant, et qu'en le contenant il n'ait pour ainsi dire 
encombré Le fourneau (1).» L'observation s'applique 





comme à l'instiluteur, Non qu'il faille 





ÉTRTE 
péter an premier une inflexibilité qui n'était plus 
de son lemps; mais il avait élé trop jeune pente 


“de chef de aille, 





si de celle autor 
qu'il s'était habitué à voir respecter profondément 


« hien, car je l'apersois de quatre, &: nus deux cuwtrs faits 
+ pour entendre rent el Sembrassent cn présence de nes 
+ esprits. » 

(Le Le birun de Gieichen, dans <es Souvenirs, racunte qu'il 
dinit au marquis de Mirabeau, à propos de son lis üine 
enfant : « Vous on ferez un scélésal, pouvant en faire un grand 
homme. » 
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dans la personne de son pére. Ainsi s'était jointe 
chez lui à l'impétnosité mobile et inégale que nous 
connaissons déj une confiance imperturbable 
le baulli lui 
reprochait d'ailleurs quelquefois, avoue-t-il lui- 
même, d'avoir € du penchant maternel à la pé- 





dans ses propres lunidres, Son fr 


danterie ».— « Avec cela, ajoutail judicicusement 
le baïlli, on enauie lous les hommes fait 
marquis eül pu sen apercevoir comme évono- 





s, — le 








miste, — et l'on rate tous les hommes à faire. » Ses 


fils lui en réservaient l'expérience. 





En dépit des imperfections qu'elle a pn présen- 
ter, l'éducation donnée au jeune comte n'en à pas 
moins élé Lrés supérieure à celle que recevaient 
alors beaneoup de jeunes gens dé qualité. Qu'on 
relise Les mémoires dé son centémperain et de son 








Fate ami le due de Lauzun, on y verra l'héritil 





des Biron livré, durint loute son enfance, aux 
valets eCaux femmes de chambre, 

Hhalnles où impuissunls à mutriser les pas- 
sions mussintes de Mirabeau, à former en lui le 





sens mord qui lui a manqué loue sa vie, les ef- 


Pont 





forts de son pére et de son instituteur réu 
mieux dans une Biche plus facile, celle de cultiver 
el d'entretenir les dispositions naturelles d'une 
intelligence singoliéremeut riche. L'étendue de 





connaissinres in peu superticielles, il est vrai, 








el rec extmordinaire de travail dont le grand 





oraleur à fail preuve par la suite supposent une 
éducation premiére d'autuit meilleure que l'élève, 
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comme il était d'usage dans les familles de no- 
blesse militaire, est sorli jeune des mains des 
maitres pour entrer au service (1). Dans nne 
lettre écrite le novembre 1780, lettre où ilse vante 
avee un peu de häbleric de savoir six langues, 














Mirabeau déclare qu'on ne lui en a jamais ensvi- 
gné qu'une, le lin, qu'il a élé obligé de rappren- 
dre. « En général, njoule-t-il, les maitres n'ap- 
prennent qu'à étudier. » Hien de plus vrai que 
xime Lrop perdue de vue par les pédago- 
gues de nos jours. Tout ce qu'on doit, lout ce 
qu'on peut prétendre inculquer aux enfants, c'est 
le goût de l'étude et des plaisirs intelleetnels. Mi 
houu, à ce point de vue, n’a pas eu à se plaindre 
de son instituteur, et celui 


celte mi 








i élait cerlainement 
un homme d'espril. Les lettres du marquis nous 
en fournissent bien des preuves. Elles nous mon- 
tent, par exemple, Poisson organisant des repré- 
sontations dramatiques, où lui-même, «auteur et 
acteur infaligable pour ces sorles d'occasions », 
joue un rôle avec son élèv 











. « Vous verrez, dit le 
1757 M*° de Roche- 
fut à une de ces représentations intimes, joner 
un vole à un petit monstre qu'on dit Gtre mon fils, et 
qu, le fit-il de l'ancien La Thorillière, ne saurait 
étre plus natnrellement comédien. » 

Mirahcau a cu d'ailleurs, coneurremmen£t avec 


Poison, quelques autres maires. « Comme les 





marquis, en invilant le 17 jui 





D Mirabeau a cepondant prelonzé ses étuiles 
verra, plus tard que beaucoup de j 
Tu 9 


omme on le 
mes gens de sa condition. 
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fougues si étranges el les vices de cet enfant, éerit 
le marquis dans un mémoire au ministre Males- 
herhes, mémoire dont nous avons déjà cilé ut 


saient venir d'un ravers d'esprit, 








passe, pair 
cilla pour lui 1 
e chargea de le 
redresser; on Je lui amenait malin et soir, et le 








un me co géomélrie. Un maitre, 





nommé le sieur Fleury, “der el 





reprenit pour les repas. Bientôt il y renonça et 
décua comme les autres le caractère ieurable. 
Le voulant débourrer el risquer parmi des enma- 





races, le recommandai aux salles d'un mailre 


d 
flalté de la confiance, y fil de son micux, mais, 





mes distingué nommé Mouél. Cet homme, 





poussé pur le soulèvement universel de ln classe, 
il y renonça pareillement, » Le même mémoire 
nous reusvigne sur le confesseur donné à Mira- 
par celui-ci 
comme un des rouages de son système d'éduen- 
lion, Ce coufessenr était Le père Imbert, supérieur 





beat par son père, el considé 


des Théatins el prédicutcur du roi. En général, le 
cullés de l'éduea- 
lion de Mirabeau. Au moment où ila été écrit, le 





mémoire extgère un pou les difl 





marquis élit fort mal disposé contre son fils, et 
obligé, suivant son expression, « de plaider con- 
lradicloirement avec lui » par-devant le ministre 
Malesherhes pour obtenir la confirmation d’une 
lettre de ca: 





het antérieure 





C'est en prrlie à Paris, en partie à 14 





non, où 
le marquis faisait de longs séjours, ct laissait d’'aile 
leurs volontiers ses fils sous la garde de leur yrou= 
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ses années d'en- 





verneur, que Mirabeau pa 
fance. 

Le Bignon, dont nous avons déjà eu occasion de 
parler, est un petit village situe entre Nemours et 
Montargis, où le marquis de Mirabeau avait acheté 
un château modeste entouré de terres relativement 
peu étendues. Cette habitation lui était commode: 
à cause de la proximité de Paris: il s'y était au 
surplus vivement attaché. 1 y appliquait, en pe- 
tit et à grands frais, les méthodes physiocrati- 
ques ; il y satisfaisail, en jouant au scigneur agri- 
culteur et philanthrope, le goût très vif qu’il aurait 
voulu transmettre à son fils ainé, el auquel nous 
le verrons de bonne heure s’efforcer de l'initier 
Le marquis est curieux à étudier sur ce pelit théä- 
tre, surveillant avec complaisance la croissance de 























ses luzernes, l'irr 
vement de se 





sation de ses prairies, le mou- 
moulins; causant familièrement 
ste d'ailleurs et fait 
travailler, sans profit pour lui, autant qu'il lepent ; 
Cl 








avec ses villageois qu'il ass 








ssant leurs enfants et présidant aux noces de 
leurs filles; recevant enfin leurs hommages avc 
délices dans des fêtes appt à grands renforts 
de danses et de chansons, et joignant sa voix à la 











leur le dimanche à la grand’messe de son église. 
Toutes ces scènes dont Mirabeau enfant fut le 
témoin ne sont pas inutiles à rappeler. D'ailleurs 
le comte a, lui aussi, aimé le Bignon, non seule 
ment comme le lieu où il était né et où il avait été 
nourri, mais comme sa ferre favorite, sa résidence 





Google 


20 LES MIRABEAU 


de prédilection, suivant les termes dont il se sert 
dans une lettre du 1* février 1782. La maison qui 
a vu nailre le grand Ribun vient aujourd'hui de 
disparaitre; elle cst tombée sous le marteau des 
démolisseur. Mais tout à l'entour, les allées du 
vieux pare sont encore celles qu'il a parcourus, 
les arbres ceux qui l'ont abrité. Le paysage n'a 
point changé. Tel il est décrit dans les lettres 
du marquis de Mirabeau, tel nous l'avons re- 
trouvé : x Lin pelit panier d'herbe, dit le marqui 
si drolement mélangé d'abres, de bocages, d'eaux 











et de culture, qu'on dirait que lous les oiseaux de 
la conirée s'y sont donné rendez-vous. » Nous 
ajoulerons que «ce pelil panier d'herbe » se cache 
dans les replis d’une étroile vallée, véritable oasis 
au milieu des longues el monotones plaines à Llé 
du Gâlinais, el qu'il donne une idée parfaite, par 
ses horizons calmes et resscrrés, du genre de 
charme gmeieux que les hommes du vint sièele 
recherehaient dans la nature (1). 








#2. — Mirabeau au collège. — Son entrée au 
srvico et sa premièrs aventure. — Sa cam- 
pagne de Corse et son retour dans la maison 
paternelle. 


En 1364, Mirabean allait atteindre l'âge de 


Wii Me G, l'allain, en lête d'une 
beai, publiée par Lui en 144, a pla 
d'après la plotezraphie, l'ancien et 


ude inté le sur Miro 
une gravure représentant, 
au éu Biguon 
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quinze ans. Son caractère, ainsi que nous l'avons 
vu, inspirait de jour en jour plus d'inquiétudes à 
son père. M de Pailly, désormais assidue au 
foyer du marquis, se bornait à déclarer que le 






comte serait « un homme fort désagréable ». € Il 
po 
assez 
a reenc ne sera pas toute perdue. » Au point de 
vue de l'instruction, Poisson étail dépassé, el le 
marquis se dlécidait à le mettre à la retraite comme 
insliluteur en lui confiant la direction de ses 
affaires en Limousin et en lui laisant don en 
outre d'une petite rente, attentif qu'il était loujours 
à veiller sur le sort des anciens serviteurs de sa 
famille. 

Le pére était assez embarrassé du parti qui lui 
restait à prendre au sujet de son fils. « On ne le 
peut, écrilil à ce moment, ni Hchor ni tenir du- 
vantage; il me craint ct ne craint que moi. » Il 
avait d’abord songé à l'envoyer à une académie. 
Les académies étaient, on le sait, des écoles spé- 
ciales où les jeunes gentilhommes se préparaient, 
principalement par des exercices du corps, au 
avait jeté les yeux 


rra, ajoulait-elle, plaire à un ordre de gens 
abondant dans le monde, et l'éducation qu'il 























métier des armes. Le marqui 
sur celle d'Angers, qui étail renommée el qui 
avait pour lui l'avantage, comme il le disait, 
« d'éloignerson fils de la fange parisienne ». Il hé- 
sitait cependant à donner encore à celui-ci la liberté 
que comportaient de semblables éeles. Au milieu 
de ces perplexilés, il trouva un ami, brave mili- 


2 LES MIRABEAU 


taire et bon latiniste, capitaine de cavalerie et 
membre de l'Académie des inscriptions et belles- 
leltres, M. de Sigrais, qui consentit à se charger 
du jeune homme et à le garder chez lui le temps 
nécessaire « pour faire passage entre la maison 








paternelle et la liberté des exercices ». Sigrais 
étail marié et sans enfants; sa femme occupait 
auprès de la Dauphine, mêre de Louis XVI, la 
place de première femme de chambre, et en rai- 
son de celle place le ménage habitait Ve 
une partie de l'année. « À l'égard de l' 
qui m'a donné et me donne plus de souci à 
Jui lout seul que le reste de la famille, écrit le 
marquis au bailli, le ?8 février 1764..., il est de- 
puis trois jours incognito à Versailles entre les 
mains du grand Sigrais, qui s'en est chargé. Tu 





Iles 








connais ce (ligne homme, son encolure et sa ma- 








nière. IL a de plus avec lui, pour quelque temps 
encore, un de ses amis d'enfance de même coupe 
et de mème lle que lui, mais plus agreste et plus 


rond encore. Gelui-là ménera le jeune homme 





dans les champs el sera le bon soldat, tandis que 


Sigri le maux 





s st 





is. De te dire le tour que j'ai 
gens, non seulement 
en ne leur cachant rien, mais encore en char: 


pris pour énrager ces (lignes 








gount la micsure, cela serait long. J'en espère au 
moins la consolation de n 
faire ma chars 





avoir rien négligé pour 
en ce point et corriger La nature.» 


estau moment où le comte entre chez Sigrais, 








comme l'indique le passage que nous venons de 
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citer, qu'il reçoit le nom de M. de Pierre-Buffiére, 
porté depuis par lui pendant plusieurs années. 
Quelques biographes ont vu à un € sobriquet +. 
C'étail tout simplement le nom d’une terre impor- 
tante, prés de Limoges, devant revenir au mar- 
quis du chef de sa femme, et qui lui permettait 
de prendre le litre de premier baron du Limousin. 
Nous ne jurerions pas que le marquis n'ait mis 
quelque vanité à faire porter par son fils le nom 
de celle terre. 

Les Sigrai ile de 
la charge qu ï énévolement assumée. 
Le 2 juin 1764, le marquis écrit à son frér 


















« L'excellent eouple des Sigrais m'ayant sismifié, 
par la bouche du mari, la larme à l'ail, qu'il serait 
tant que je voudrais le geôlier de M. de Picrre- 
Buffière, mais qu'il désespérait de lui êlre jamais 
utile à rien, ce qui signifie que son incxplienble 
dlétraquement de tête est incurable, j'ai voulu lui 
donner la dernière façon, pour ma sutisfuuti 





par l'éducation publique, et l'ai mis chez l'abl 





Choquard, e 
qu'on ne l'aurait pas lenu dans lous les collèges 
tous les compliments. Get homme es 
de et force les punilions dans le hesuin. ( 


Me pension aujourd'hui, d'autit 








dernier essai fait et rempli, S'il n'y a pas d'amen- 








dement, comme je n'en espèr 
forfait.» 


, je le dépayserni à 


La pension que Pabbé Choquard Lenait à Paris, 
rue et harriére Sainl-Dominique, n'était point, 
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comme on l'a prétendu, « une école de correc- 
lion » (D, mais un élabissement fort à mode où 
les étrangers de distinction envoyaient voleuti 
leurs fils. Mirabeau y eut entre autres pour condis 
ciples deux jeunes Anglais qui devinrent ensuite 
des hommes considérables dans leur pays, Gt dont 
ails, fourni 





s 











quelques lettre ont 
pré 
Elliot, plus tard comte de Minto, et son frère 
Hugh. Tous deux avaient été envoyés par leur 
père, ami d'Horace Walpole et de David Hume, 
chever en France leur éducation. Leur séjour à 
la pension Choquard ne les empéchail pas de fré- 
quenter déjà les salons de la haute société pari- 
sienne, et notamment ceux de M" de Boufflers et 
de Forcalquier, qui leur trouvaient « un fond 
de babil fort honnète ». Il résulle des lettre 
des deux jeunes gens que les manœuvres mil 
tres à la prussirnne el les exercices physiques 
de toute nalare tenaient une grande place dans la 
vicies élèves de l'abbé Choquard, Hagh Elliot (2) 





liées pur es 





ément des détails sur celle pension : Gilbert 

















{Li Dans une citation insérée au cours de l'onvrage de M. Liens 
de Montigny, cilition dont nous n'avons pis retrouvé l'original, 
cette écule est ainsi quahliée par le marquis lui-même. Mais il 
Y® certainemont de I part do l'auteur ds Mémoires de 
Mirabeau, à ane dns plusieurs autres cas, erreur sur 
l'authenticité où l'application du passage cité, 

(2! Gibers Elie, qui ro ms l'ami do Mirabeau et qui 
reçut de Ini Le dépôt des précieux papiers relatifs à son proces 
&a séparation avee sa femme, fut «ré pair € ovrnpa sureessi- 
mnt les fonstians de vise-rei de Cerse, ea 174, lors de la 
domination anglaise dans cette ile, d'amhessadeur à Vienne en 
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raconte ainsi une féle donnée à la pension le jour 
de la Saint-Louis de 1765 : < Nous fimes notre 
première apparition en armes après avoir exécuté 
des manœuvres militaires jusqu'à ln nuit. Le lieu 
où l’on nous présenta estun espace planté au bout 
de notre jardin, lequel fournit un tr 








s joli coup d'ail 
lorsqu'il eut été illuminé avec des lustres et des 
gnirlandes de lumière, et que le champ de ba- 
taille eut été transformé en école de danse. AY 
déposé nos armes, nous dansämes des pas de Lal- 
let jusqu'à dix heures; entre chaque pas, des 
chanteurs d'opéra exécutaicnt des cantates en 
l'honneur du roi. Tout se lermina par un feu 
d'artifice. » On le voit, la maison de l'abbé € 
quard était une fort galante pension. Les élndes 
intellectuelles n'y étaient cependant pas néglige 














L'abbé Choquard était même à cel égard un nova- 
teur qui avait devancé sur certains points l'ensci- 
gnement universitaire de nos jours. Nous avons 
trouvé aux Archiv 
programme rédigs 





s nationales un fort curicux 








par le marquis de Mirabeau, 
en vue d'un cours d'économie polilique qui devail 
être professé à la pension Choquard par 





‘ourt de 





439 et do gouverneur général du Bengale en 1497. Iugh Elliot 
faurnit dans la diplomatio une brillanto el curivuse carrière. Voir 
sur les deux frères les ouvrages suivants rédigés par leur petite- 
Mille et pet into 

A memoir of the right honorable Hugh Eiliat 

Life and letters of sir Githert Elliot lrst rarl of Minto. 

IL est plus d'une fois question des deux jeunes geus dans les 
lettres de M+ du Deffand à Horsce Walpule. 














nièce, la comtesse de 
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Gébelin, l'auteur du Monde primitif, un des dis- 
ciples fidèles de l'Ami des hommes. Le cours doit 
on 





débuter, d'après ce programme, par l'explical 
du tableau économique de Quesnay. IL doit com- 
prendre deux classes, « dont la premiére est la base 
essenlielle el nécessaire de l'antre, quoique pure- 
ment arithmétique ; l'autre esl d'extension et re- 
lative au plus ou moins d'ouverture et d'émulation 
des élèves ». L'enscignement de cette seconde 
repose en grande partie sur l'explication 





class 





des ouvrages du marquis de Mirabeau. Les élèves 
devront être conduits dans leurs promenares chez 
quelque fermier de la plaine. « Ce sont, éerit le 
marquis, ces hommes rustiques qui, dans les pre- 
micrs Lemps, ont le plus aisément entendu la né- 
cessiléct l'appréciation des avances productives 





dont le détail paraissait aux autres de tous états un 





grimoire exugéré. » Le programme se lermine par 
une démonstration de l'utilité des études écona- 





miques, en parlivulier pour la jeune noblesse des- 
ion mililaire. Ce cours ne parait, 
il est vrai, avoir commencé à la pension Cho- 
d que quelqne temps après le départ le Mira- 
Léaus mais il donne une idée assez originale de 
l'étiblissement où le jeune homme à passé plus 





line à la profe 





qu 





de deux années, 





Pour en revenir à celui-ci, il st dépeint par les 
frères Elliot, du temps où il était leur camarade, 
sous des traits extériours que l'âge ne modificra 





pus beaucoup ze tranchant dans la conversalion », 
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2 gauche dans 505 manières », « disgracieux do 
tournure », « sale dans ses vélements », el pétr- 
dessus tout d'une « suflisance » que ses cama- 
racles avaient quelquefois peine à supporter. Il 
était cependant aimé d'eux, et il exerçait déjà 





autour de lui un remarquable ascendant, comme 
le prouve l’anecdote suivante racontée dans une 
lettre du marquis. A la suite de quelque méfait 
commis par l'écolier, peu de lemps après son en- 
trée chez l'abbé Choquard, son père s'était résolu 
à le transférer, cette fois, dans une réelle maison de 
correclion. « Il allait partir, écrit le marquis, et 
Garçon (le serviteur fidèle que nous eannaissans) 








savait seul où il le menait. Il s’est douté que ce 
n'étail pas pour son mieux, et il m'est venu une 
députation de ses camarades avec grande pan- 
carle de rogalions signée de tous. Je le leur ai 
pour trois mois encore pendant lesquels je le 
ferai guelter de près. Cela semble du terrain gayné 





depuis trois mois, puisque jusqu'alors personne ne 
le voulait garder, mais je sais bien que cela me 
mènera à porler ma croix au lieu de l’enler- 
rer (1). » Au bout de quelque temps cependant, 
l'abbé Choquard annonçait un grand changement 
dans son élève, sur l'intelligence duquel out le 
monde continuait à s'aceorder, et qui oblenail 


{j C'est peut-être dans ne occasion «le ce grure que le mat- 
quis de Mirabeau disait de son fils qu'il serait un cardinal dr 
Jietz, propos rapperté dans les lettres 1e Vincrines. Le marquis 
29 croyait pas predire si juste. 
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même de pelits succès scolni 
beam el 


. C'est ainsi que 





nous voyons Mi 6, un jour d'examen 
publie, de réciter un grand discours de l'übhé en 
l'honneur des mathématiques. Une autre fois, en 
1767, le jour de la Saint-Louis, Mi 
nonce un Éloge du prince de Condé mis er paral- 
lèle avoc Seipion l'Africain, éloge de sa conipo- 
sition, dont il est parlé dans quelques journaux 
blement à liostigalion de Pabbé 





beau pro- 








de l'époque, pro 





Choquurd, et en vue de recommander son établis= 
sement au public, Le rédacteur du recueil de Ba- 
chaumont fait aussi mention de cet éloge, à la date 


du mois de janvic 
l'auteur novice 
déjà sur les tr 
dote devient p 





1767, el ajoute, à prepos de 








«On voit que ec jeune aiglon vole 
ces de son illustre père, el l'ance- 
iense_ par celte circonstnnes. Le 








fils a plus de nelclé, plus d'élégance dans son 





style, et son discours est fort bien écril. » 
Au moment où Mirabean composait ce d 
vail dix-sept ans. Son entrée au service ne pou- 


U plus être relurdée de beaucoup. Elle cut licu, 





scours, 
il 











en effct, quelques mois après. « Je vais, écrit le 
SL nus 1767 le marquis moins mécontent de son 
fils, mais toujours méfiant, l'envoyer volontaire 


Gonveau genre) à la plus rude école du militaire. 





Un jeune homme, mais du Lemps passé, l'a fondée 
dans son régiment. IL prétend que l'air exclusif 
de l'honneur elle régime dur et froid réunis peu- 


veu refaire les poumons les plus sit 








és, même par 


nature. Je lui ai demandé en menior un officier 
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sï 


qui, sans raisonnement ni faconde, eût par ins- 
tinet un dégoût el un dédain naturel de tout ce 
qui tient à la lâcheté. Son homme est icl, m'a-t-il 
dit. J'ai vu, en eflet, deux pères le remercier de 
leur avoir créé un fils. Jde ne dois rien n 
je vaisdone suivre celle voie. » Le r 
marquis avail fail choix était celui de Berri-Cava- 
lerie, appartenant à la cavalerie légère, et alors 
en garnison à Saintes. Le marquis de Lambert, 
colonel de ce régiment, pelit-fils de cette Ma° de 











giment dont le 





Lambert si connue par son salon quiful le rendez 





vous des beaux esprits dans la première moitié 
du xunt siècle, < 
heure la réputation d’un officier fort distingué ; à 





lil en effet acquis de bonne 





vinglsix ans, il avait déjà rang de brigadier, et il 
devait occuper, lors de la guerre d'Amérique, une 
situalion militaire importante. Apparenté à la fa- 
mille de Vassan, mais fort éloigné de prendre 
parti pour la mère de Mirabeau dans ses démelé: 
avec son mari, ayant des rapports d'alliance avec 
M“ de Rochefort (1), cette éharmante et fidèle 
amie du marquis de Mirabeau, le jeune colonel 
éluit de plus, en évonomie politique, un des 
disciples de l'Ami des hommes; il avait liguré 
dans les réunions de sa petite église. Toutes ces 
raisons devaient le recommander à la confiance 























1 Le pére du marquis de Lamert avait épousé en prémiires 
nocss une Rochfurt-Korals, belle-seur, rrojontnois, de 
l'aimable comtesse. 
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du père de Mirabeau; mais iL avait, dans la cir- 
constance, un défaut auquel celui-ci ne prit pas 
garde, c'était son âge. IL était imprudent, dans 
l'état des relations hiérarchiques, avant 1789, 
entre officiers de naissance égale, de remettre un 








jeune horame fougueux, comme Lous ceux de sa 
race, à un colonel de fort peu son ainé, et dont 
l'autorité pourrait 





xercer avee d'autant plus de 
raideur intempestive qu'elle serait plus difficile 
ment aceeplée. 

L'événement le prouva hien. Mirabeau fut dans 
Berri-Cavalerie un soldat des plus indisciplinés ; 
la pr ment une partie de sa 
première année de service. Au mais de juillet 1768, 
quelques mois apr 








l'expiration de cetle pre- 
mière année, le père fut informé par le colonel 
que son fils s'élail enfui de Saintes, après avoir 
fail au jeu une dette de 80 louis. C’eûl élé, sous 
notre discipline militaire actuelle, un acte assez 
érement qualifié et pnni. « Cependant, dit le 
marquis, colle premiè 








re nouvelle ne m'émut 
vai presque sou- 
it fuit une frasque qui res- 
semblait à celle des antres (ceci a trait évidemment 





guère; au contraire, je me t 








lagé du ce qu'il av 





à la dette de jeu). » 

Quelques jours après, le due de Nivernois, fort 
lié, comme nous le savons, avec le marquis de 
Mirahoan, rocovail la lettre suivante du jeune fu- 
gitif, arrivé secrètement à Paris el caché dans un 
hôtel sous un nom suppos 
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91 juillet 4%X 
Monsieur le Due, 


J'oseimplorer votre entremise auprès d'un pêre que je vais 
trouver cruellement ir 





é contre moi à l'occasion d'une dé- 
marche bien légère dans laquelle la vivacilé, la fougue, le 
respeet humain m'ont jeté. M. de Lambert, mon colonel, 
m'a fait, en dernier licu, deux affronts si sanglants que 
j'ai vu loute une ville pour murmurer de ma palience 
qu'on regardait comme une bessesse. Je sentais que ma 
tête, prodigieusement agitée, m'échappait. La crainte de 
Hire la plus grande des folies, l'humilietion de me voir 
iodignement turlupiné m'ont fait prendre le parti de 
quitter Saintes. de suis parti en poste, et quelque hasard 
que je coure peut-êlre à vous déceler ma demeure, j'ose 
vous cvaler que je suis à Paris, Daignerez-vous le cucher 
ä mon père jusqu'à ce que vous ayez bien voulu m'en- 
tendre et vérifier les faits que j'aurai l'honneur do vous 
avancer. 





Ce que Mirabeau reprochail à son colonel, 
c'était, autant qu’on peut l'établi 
à se venger, par de mauvais proc 
rivalité d'amour où M. de Lambert 


d'avoir cherché 








s, d'une 
aurait cu 





le dessous, d'avoir même dirigé où provoqué 





contre lui des railleries insultantes. A défaut de 








preuves, l'exactitude de ce grief nous semble di 
ficile à admettre. Elle se concilie mal avec l'estime 
générale dont le caractère de M. de Lambert était 
lobjet. Nous verrons, d'ailleurs, dans 





sions différentes, que 1 





s inventions de tout genre 





ne coûlaient pas beaucoup à la conscience 





peu 
scrupuleuse de Mirabeau. IL n'en donnait pas 


Google Sun 


sa LES MIRAREAU 





moins, celte fois, à ses récriminations € un lour 





presque persuusif à force d'éloquente effrouterie », 
dit son père, « Ge Put la, ajoute le marquis, le point 
qui diela son arrèl, elen voyant ce las hideux de 
contre-vérilés et d'ingratitudes, je sentis l'âme de 
mon père me reprocher d'avoir espéré quelque 
chose de ce misérable. » Av 











nt de prendre aucune 
d'abord le ramener à 
rpison; ee fat son beau-frère, M du Saillant, 





mesure contre lui, il fa 





sa 4 








qui en chargea. « Là, pour reprendre le récit de 
son père, en présence du colonel, du licutenant- 
colonel et de son mentor (1), de Grévin, on l’a fait 
couper enfin, et l’on découvre que ce n’est ni cela, 
ni cela, que c’est une promesse de maringe et tous 
les déliri . » « M. de Lambert, écrit en- 
core le marquis dans une litre un peu postéricure, 
m'a racontéle résullal d’une nouvelle confrontation 











à lu foi 








avec M. de Pierre-Buffière, dans laquelle lui ayant 
fait lire une sienne lettre inlerceptéc qui pouvait 
le perdre, il lui demanda, en la jetant au feu, s’il 


crogait qu'un homme capable de se priver de telles 








+] Le mentor dont il est question ici est l'officier sous la 
direction duquel Mirabeau arait élé spérialement placé. Grévin 
est nn vieux domestique qui l'avait accompagné au régiment. 
Le marquis de Lambert avait demendé au pere de Mirabeau « un 
domestique anilé et antorisé à dénoncer son jeune maire et 
® vent pas acoutumer ce dernier 

même pour bon motif FL un moyen 
vus où muins heureux que Grévin avait 
le bai 

ter L'homme 























à penser « 
el 








éië chargé de rempl 
évite 23 septenhrs 





C'est à propos de Grévin qi 





à conf 





à qué In l'avais un 
vas paru bien ad 


quélquo temps ici ne m'a 
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armes fût un ennemi; que cela avait opéré un 
changement subit; qu'il avait tout à coup décom- 
mandé loutes ses liaisons, promis de subir sa pri- 
Son comme une grâce, demandé celle qu'on lui 
laissäl Grévin, de ne sortir qu'au retour de M. de 
Lambert el de revenir dans le corps où il avaitlant 
à réparer (1). Le cœur noble el sensible de M. de 
Liunbert lai fait concevoir l'espérance, Quant à 
moi, je lui ai marqué que c'était Le déplacement du 


marteau de ce lol de dessus lecarillon de prison- 








é et d'a 





nier désospé mant passionné : que nous 

n'en lirerions d'autre profit que de le transférer, 

sans quelque éclat nuisible à sa famille. » 
Mirabeau fut, en effet, à la suile de son équi- 


pée, enfermé à la citadelle de l'ile de Ré. Cette 





mesure de répression, r 
eut le caractère d'un châtiment militire, L'ordre 
en vertu duquel elle fut mise à exéeulion émanait 
du ministre de la gnerre, M. de Choiseul, et non 


lamée par le colonel, 








pas du ministre qui expédiail les lettres de cachet 
pour raison de famille, M. de Saint-Florentin. 
Quant à à personne à laquelle la promesse de 
mariage de Mira 











beau avait lé faite, e‘était une 








beau d'écrire à sa mère quelques 
mois après: « Un olonel, indigne de commander à des oflieiers 
qui valent mieux que lui, 8 employé tous leg ressorts possibles 
pour me perire, il n'y a pas réussi; je ne m'exposerai pas deux 
fois à ses noireeurs, car je vous jure sur mon horneur, serment 
que je n'enfreindrai jamais, que je donne me démission et je 
passe dans lo pays étranger si l'on me contraint à servir sous 
see orûres. » 


LEUR 3 
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lle du peuple qui épousa depuis un archér de 


mare 





usée de Saintes (D). Le roman, d'aile 
1 
Lde cette 





lours, n'en resta pas lt En 1750, Mirabeau 6: 





encore en eur 
ion, par l'intermédini 


espondanee aver lol 





de sa san 





premiére jus 
Me de Cabris, Ce dernier détail étonnera moins 


le lecteur lorsque nous auras été dans la née 





cessité de lai faire connaitre M de Cadiris 





L'aventure avait fait quelque bruit « Comme 





aûte, éeril M%° de Rochefort au 





elle a lé 6 





marquis de Mirabeau be 31 juillet 1567, elle 
ponvra produire dens le jeune home quelque 
relour sur Ini-méme, Silen est susceptible, ent 


elle justiliere aix Veux de publie lan 








gen dent 





nu usera avec ni isa nn 





é wunduite à 


oblige, Le bail, en apprenant ke nonelle 





avait dans un premier mouvement de « 





posé d'envoyer son never aux colonies hollan- 
aisés, e On a ainsi Le sûreté, éerileil le 10 sep 


tanbre LIN, de ne vois jamais reparle sur 





horizon un malhenreux né pour fire Le eh 
» Mais 
de 
i to l'espoir d'un 





de ses parents el ke honte de su rie 








LR 





Le marquis, moins due que re pour 





fois, ne vontait pas abandon 
rclour chéz son fils aîné, Lout en le cha 









linves 


{li Lans no de 
BI pe NS 
ü lie de o 

due 


cures édition 04 





ue que son jui 
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ce moment l'éducation donnée à son cadet, 





ain de fure de eeluiei le ehef fitur de la fa- 
mille. « Ces chosesdè, disutil d'ailleurs, en ré 
pose à l'ouverture du ball, sont plus faciles à 
projeter qu'à parfaire, surtout dans le temps qui 


court, et aver un drôle qui a toute Fintrigue du 





die et de Fespril comme nn démon. Le mar- 
au à Paris à la suite de l'af- 





qquis de Latin 





rep one disait l'autre jour qu'il avait partagé 
lu ville et la prvinre, cb que ma 
Lére odieux aurait trouvé dan: 
Les 20,000 ivres 








sun Ci 








1 ville de 





n'y sont pas.» Le manquis 





Selildone contente d'appeler attention sévére 
du bill Aulan, commmondant de File de Lie, sur 





Son prisonnier, en dental pour note que le jeune 


henmu Glail e fongueux, l'esprit de travers ot 





menteur par instinel o, 





M d'Aulan n'était pas un gedlier bien temible, 








et eiplivité déMirahoan à l'ile de Hé ne fut pas 
dés riconreuse, On loi avait laissé liberte de se 
promence dans Et étalée, li rouvait meme 
mayen d'en orlive pour vente sauper-on Aile 
(eständire à Saint-Martin-de-Ré où à La Poe 
echelle avec dl trains, dt le marqués dans ne 


lettre du L° j 








avier F6 Celle caplivité dura SX 


violences de langage du marquis de Mirabeau que celui qui 
parle cst méridional de race et d'origine ; qu'il appartient, sui 
vant une tres jusle remarque de M. Aphonse Daudet, de pays, 
où dans le peupe, les parents les plus tendres reprimend 

leurs un at avec d'efroyables ris de leur 


les ü4 » ou de leur « arracher lea entra 














eo ls men 
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; au dut de ce temps le marquis céda aux 





instances de son fils 


d'Auln, demandkit à faire partie de l'expédition 





qui, appuyé par le bailli 


de Corse, dlors en préparation. La révoerlion de 
l'ordre du roi, qui relenail le prisonnier, fut 





obenue: et le comte fat allaché comme sous 


liculenant à li suite à ln légion de Lorraine, 





un de dans lil. Cette 1 





FPS CRYOy 





un 
était commantée par le baron de Yioménil troupe 





légère de formation rérente, elle se eomposait 
par moitié dé compagnies de dragons et dé com 


de füsiliers. Mirabeau fut destiné à servir 





pagni 






dans l'infante 





ie. 1 S'embarqna à Toulon, en avril 





1769, non sans avoir commis encore depuis sa 





sortie de prison quelques fe 


Ures (D). 


ques dont le marquis 





se plaint dans se 





L'expedilion de Corse de 1769 se termina heu- 


reusement él prénplement, comme on suil, sous 





ie Ce misrahle Tierre-Puflière, éerit le marquis, est sorti 
de lle de Hi pire cent fois qu'il n'y était entré, manqu'il y eñt 
ds camarades, mais par le laps de sa propre folie. Il s'est 














battu à La Rochelle où 1 n'a été que deux heures. J'ai eu des 
nouvelles de ee pauvre Grévin ile domestique dont nons avons 
parlé eÙ qui amronpaunsit Mirabeau jusqu'à son embarquement: 





de 
bless 
— « Sal 





lean-d'Angoly et de Puy; il dit qu'il va sacrint, batiant, 
aut vi somissant une scileralosse que riva de semblalile. » 
price les frasques et la multitude de billets, écrit 
encore de marquis, IL m'a mangé plus de dit mille livres depuis 
dix-huit mus où 11 a été presque toujours en prison... Les 
Vilins bilets de cet homme mont terriblement Diessé lime. 
aucique Lien préparée et acroutunée à le vomir. » ... + 119, 
en sus de ses autres Lornes qualités, celle d'emprunter à toutes 
les mains : & ï 














zents, sokais, tout lui est égal. 
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la direction de M de Vaux, pour la déroute come 
pète des forces insumiectionnelles. Ce devait être 


fat même 





l'unique campagne du futur orateu 
la tin d'une 


avant 





uriére militaire qu'il Ii cûL été 





us de prolon 





Fil y eût trouvé 





peut-ètre l'oceasion dé dépenser ntilement son 





exubérinte activité de corps et d'esprit. el il avait 
certainement les quélités nécessaires pour SY 
distingner. e Ce que je suisle plis né, écrit Mira 
lettre hu HE septianbre LERD, d'est 


lemme de guerre. » — 0 Élevé dins Le préjugé 





be duns ur 


du service, dital encore dans une de ses lettres 
à Me le Monnier, bouillant d'umbilion, avide de 


gloire, robuste, andaceux, ardent el cependant 


les Megmatique, comme je l'ai éprouvé duus les 





déigers je ane suis route, agant veu 





de la natnre un énup d'ail excellent 6! rapide, 








je devais me eroire fait pour le servies. Quoique 


mon esprit, affine de toutes sortes de connais- 





sances, se soil lourné vers lons les genres, cinq 
années dé ma vie ent été eonsierées presque ne 


liérement aux élues militaires. I n'est puis nn 





livre de guerre dans aucune langue vivante où 





morte que je n'aie lu; je puis montrer les extraits 





de lrois cents auteurs militaires, extraits raison 


Les, comparés ét commentés, etdes memoires de 
du mélier, depuis les 





moi sur toutes les parti 





pins grands objets de li guerre jusqu'aux détails 











du génie, de l'artillerie el des vivres, » Exaséra- 
tions à part, ce que Mirabeau dit ii de lui-même 











LES MIRATEAU 
est contiemé non seulement par le temoienize de 


son pére, mais aussi qu celui dé ses elef 





ce vie de 





qui Dont vale pres dans la courte ] 





a ie militaire, L'anrien major de la légion de 
Larane, le chevalier de Ville 


core en DNS, romane ons le raconte nue lettre 


un, declarut en- 





du marquis, n'avoir pts conti d'honne né av ee 
de plus 





gran Halents que le conte de Mirabean 
pond métis des armes, si le temps Feñl rendu 
sage (D » 

notts 


red dd 


ee à la satisfaction 


Dis Bo lin de Cexpedition de Cor 





voyons les dispositions de marqués à l' 





sou fs une ee melboneir. 





que ni causent les délires de jeune oiticier, à 





ûl 
Sont pour son métier ef Fatiiehement poison 


compe que es lellres respirent, grûve ass 





an 


copie avorle quest rent de sa conduite (21 


D Le ai ont NE rene 
Speiale eut da Donne fortune de veste au service Le uconge 
pus Paglempe que son ere ane et 11 ÿ HE preuve, mulgre 
ses viees désnlentes, le mérites rule, Au reste, les deux fe res 
saint de qu Lenir à el and, parmi lus anrétres: dt le 
pes dunes pures qui Fisail dla mer des armes la pores 
Sa mturee de lee aile ss nrét 


= lit tirés sont sans conte 














point SE deraisonaat 


anti 





brute elles qui se traneme te 
ent Le pis de dliment per Thorétité 

th Le mi 
tape 





ques de Miraheun CR 
genes à son His » 
de ei en Cure. s Le due dé 


daaue de bailé dde Mirabeant, Lui each, 


dent d 











ice chuses dl 


















dun prete du pass avait faite ID promil à et 
de en payer ee ba Poudre ds mimulres, Eat 


homme Écrvie pour 8 plaintes à feu M, Gérandi, fees dans de 





Google u 
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ELLE 40 





ne, écrit 16 marquis le 12 avril 1750, semble 











vouloir sentir el rentrer dans la main, [a montré 





uno valeur et une intelligenee distinguées. Quant 
au lent et à lesprilune télé aelite et huithoures 
de eabinel por jour, Ie peut étre unique, munis 
Dieu sait quelle tete nous verrons, À la requéte de 


son chet j'avais densurdé une commission de ea 





pitine, M de Choisea raccord nue compagnie 





de civalerie (D dar refusé net, ne vou ni 


led 





are, ui qu'il arriäl enere camarade 
das un neuve corps. En un mot, Si je puis, je 
de veux save, ane le commission de capitaine 





clans la porhe ln chef et sera employé des l'ét 


major die es légions où on nu pas le temps de 








dpi, Si jumais je le sauve, ecluili eur une 
belle cuve 12) et le drôle n'aura pas besoin d'être 


posé et fee son chemin de mime, IS vont 





pisser en Frénee eltout en ni orconnant le tram 


Siimeognite en Provence, je lui a permis d'aller 





iser Romain 4 sou oncle, à Miraheint 
Île son 





Lee Mibusdier corse», eme l'app 


pére, revient. en eff en France en mai 1770 


net Rogalien, qui infarma de due de Nivers. « 






ae pa eat cette allégations euntente dune Un des 
memeires anantse rite que bearqués de Mirabeau besoin LT 
au mnindtre Madecherhies 

1 Nous évliquerens plus loin quels dfféremr il $ avait 
cute un capilaiue de compagrie ef qe éapiline pr cunimis- 





siou. 
M Le nuque dev de me dans que leitre un pen poste 


e du Suillant à» Celui, si je le 








dre blesse à su gen 
sauve, sera Ponfaut de mes < 





user 
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Habile déja dans l'art d'utiliser rapidement des 


notions empruntées à ceux qui l'envirennent, il a 





entrepris une histoire de Corse, dont il rapporte 


avec lui le manuseril commencé (D). Mais ce n'est 








ps sur celle prouve d'énergie laboricuse, ce 
m'est pas non plis sur la lonne réputation qu'il 
s'est acquise pendant la campagne qu'il comple 


principalement pour rentrer lou à fil en grâce 





al out sur l'inter- 





auprès de son père; C'est a 





seution de sn oncle, Hn'ignore pa 
le bailli cache sous sa rude 


là bonté que 


corce de Vieux ma 





vin; el, avec ane très grande adresse, il va essayer 





sur lui sc moyens de séduction, e jouer, comme 
dit son père, ses grandes marionnettes », Le hailli, 


après avoir exercé les fonctions de général des 





galères de Malle, s'est roliré en Provence, accablé 
dintirmités, pour Sy reposer des figues de sa 
Lelle et vaillante carrière, mais aussi pour ÿ ren- 
dre service à son frére, en le suppléant dans la 
ab 


surveillance de Ka torre de Mi at 





1, CLR Suiv: 





les mille petits 





de prè mrovès chicanivrs qu'en- 


Waine l'exploitation de celle terre, Dès ce mo- 
micul, soi temps, comme le rever de ses com- 
li discrétion de sa famille. I a 


manderies, 








quitté très jeunes, et il connait très peu jusqu'ici, 
( Guite histiire de la Corse n'a jemeis clé mise au jour. 
Miribrau, dans ue de ses lets de Vinernnes, avetse son 


ation. Nous avons de a peine 








père d'en avoir empéché In pu 
à adm 
pal 
tnt 





dre ve reproche, Le maris 
€ mar la suite des ou 


a pu empêcher son fils de 
lwaeunp plus compromet- 
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les deux neveux qui doivent avec un sinegéne 


égal abuser de son ivlulgence, Mais pue lt anite, 


l'inverse du père, il préférera plutét l'ainé au 





souvent du premier en termes 





justement sévères, lorsqu'il en sera cloigne, mais 
il ne résister jamais à son ascendant lorsqu'il 
l'aura accueilli près de lui. Mirihean, quelque 





Rates qu'il nil commises, quelque négligence 


quil ait apportée dans ses procédés à l'égurl de 





son oncle, ne fera jamais inutilement appel à la 


hemese de celui-ci, à son eredit sur l'esprit du 





marquis, à sou influence dans D saciété prove 


Voici connaent Le bail raconte su première en 





revue are son never revenant de Corse, entre 








vue clans laquelle Ponele est conquis sur leche 





Aix, mai 1770. 
Hier soir, cher frère, je fus lout surpris. Un soldat 
pporla un billet de M. de Pierre-Hufié 
mandait mou heure pour me voir. Je lui lis répondre de 
veni 

J'ai été enchanté de le voir. Je ne Snis si, comme l'on 
dit, j'ai la foire au cœur, mais le mien s'élargit beuncoup 
eu le voyant. Je le trouvai lai, mais poinl mauvaise phy- 
siouomie, et il a derrière ses coutures de ptite vérule, 
et des traits qui se sonl beaucoup changés, de l'air du 
pauvre feu comte (Louis-Alexaudre de Mirabeau, daus 
l'attitude, le geste, l'expression, ete. S'il n'est pas pire 
que Néron, il sera meilleur que Mare-Aurèle, car je ne 
crois pas avoir jamais {rouvé lent d'esprit. Ma pauvre tte 
en était absorbée. 





“ qui me de- 
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le parait Le craindre comme le prévét, mais il m'a 
juré qu'il n'y avait rien qu'il ne Ii! jour Le p'aire. Je l'as- 
sural que, bi étant le meilleur des kinmes duus tous les 
genres, La ne serais Sürement pas mauvais père. 1 m'o- 
qu'il avait fait bien des soitises, à 








vous ais il me dt qu'il 





avai &é dans le désespoir, I me parait vouloir conserver 
à sun woloncl M. de 
Vioménih, mais à dit qu'il est due dans le propus. Il me 
vs ur, dont je ai 
le nom, et me dit que &e major Le vst le chevalier de Vil- 
lereau) voulait me voir eu pas 





lu déférence, les égards qu'il doit 





ait lié d'amitié avee le m: is retenu 








sant ici. 








U me pa 
laut pus dun der Le respect dû ax ordres j 
ae demaadant ou il peu 


si Rat craindre de te déplaire que ne vou 
Lrnels, et lui 
A moi ne pouvant 








se remis: 
ns le faire connaitre lavoir avee moi, je | 


der attendre à Lambes 





eunseillai 





ge de sun régiment. 


sa 





de puis que je le tronsai dr 





s anpentint de ses 






fautes passées, IL me parat avoir le cœur seusible, L'oui 





de Fespit, je Un ai parlé, et le diable n'en à pas tant... 

1 a appris que lu dvais veuir., Comme jo lui dis que 
ambe allit beauvoup mieux, el que j'espérais re- 
tourner hieut à Miraeau, il me dennn la dé me veni 


joindre pendunt le séjour que son régiment fera ans 


ina 











nt- 
Esprit. de desire 
Da procurer le plisirde voir Li pelite Cabris (D, qu'il me 
dut aimer e, tu 


me feras Le plus graud plaisir de lui duuuer cette per 





s fort en effét qu'il vint m'y voir, ct 





out su cur, Je le le répète, cher fer 








Son. EL me dit d'un air qu'il est diffivile de jouer qu'il 
W'osait espérer que ta voulus Lien l'y Voir, mais qu'il Li- 


vherait de le méviler, d: Cassure de plus qu'il me raisouna 





liés sensément sus la Corse et sur tout, de eo 
en cpèrer benneoup, el, S'il est bon, il sera exerllent. 





n 








re 
Provence 


Le sente ser de MErabe ut récemment aie 0 


» Google NN 
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Le marquis, un peu elonné des expressions de 


sn frère. répond cependan. eu accordant la per- 





canission qui lui est demandé 





Tu juges bien, érritsil, que ee que lu m'as dit de ee 
tune homme me fait biea grand pluisir, Quoique ua bou 
veur Soit un outil de dupe, loujours est-il que ce qui Le 
conviendra me conviendra sûrement et c'est une grande 
4 séuisaat 








ril 





avance, Tu us vu duns son beuu 
d sa tte le lui permet; mais l'épreuve à laquelle tu 
s le metre le dunnera lieu de le 
conserire. de lui donve donc par ma réponse permissiun 
le Falier faire sa eour, etdedemeurer auprès de toi quand 
ve 
lentu qu'il n'y sera pas à mon arrivée, eur plus 1 me 
craint, moins je dois me laisser approcher jusqu'a ce que 








nétrer el du le cir- 








tie | mellras, ainsi que ses eupérieurs ; bien one 








joie certitude qu'il est capable de tenir sa lôte à 
mains. 


Lund il en seru là, je lui permeltrai Versailles, et non 








Ecpendaat Fenthousiane du baillé sat croissant 





ac esnre Qui revoit son neveu davantage 


Piecre-Huflière est de retour ie, dati dans vue lettre 
du 21 ma. 1 cet chez l'abbé Castagny(l). qui a une 
maison propre à un mcoguito à la porte maint-Leuis en 
je vais réguliérement soir et matin me promener. . [ln 








fait que se promener avec moi, et aïier ul souper ec 


l'abbé, puis travailer. Des que mon enisinier, pui est pour 





de d'utires du 


un aneien hon 





{Le Castigns 
de Mirabeat, & 
te 








Let par de conne 
à ha famille 





it reelé tres 





qui ét 





mn LES MIRAEAU 


uaire à lui à Marseille, sera de relour, j'enverrai M. de 
Pierre-Duffiére à Mirabeau... 

de te le répète, ou c'est le plus habile persifleur de l'uni 
vers, où ce sera le plus grand sujet de l'Europe pour être 
pape, ministre, général de lerre ou de mer, chancelier, et 
peut-être agriculteur. Tu étnis quelqu'un à vingl-deux ans, 
mis pas la moitié, et moi qui cependant sans être grand” 
ais quelque ehoselle alurs, je l'avone sans mo- 


















e, ni fausse vanilé, que quanil j'ai arraché dese 
n'étais pas Européen, jo n'étais pas digne de jouer 
auprès de lui le rôle de Strabon auprès de Démocrite. 

H vient dans celle promenade du matin de me lire l'a 
vant-propos d'un hisboire de Corse, qu'il prélend ne cou- 
teuir que les quarante dernières années, mais où il met 
en précis l'antécident de celle époque, Je L'assure qu'à 
vinglaleux ans lu n'en aurais pas tant fait, ct moi à qua- 
vante je n'en aurais pas su faire la centième partie. J'} 

















ai trouvé des principes clai 
d'élévation, de fen, de nerf et de génie, et par un cutur 
ferme, fort et bon. 

Ta eo 


s el dictés par ane tte pleine 





mais la léte carrée de l'abbé Cnstagny. Il ouvre 





des yeux, et puis il pleure de joie. Quant à moi cet enfant, 
m'ouvre la poitrine, Ce qui me fait encore penser lu Lien 
de lui, ouve des défauts, ee qui me fait 
croire que je ne m'aveugle pas sur son comple. 

Hd sait à l'abbé qu'on l'avait mal pris dans son enfance, 
et que le chevalier de Villereau, major, l'avait pris jar la 
doureur ct le raisonnement et lui avait fait voir dans uns 
bonne conduite un nouvel ordre de choses. Il lui ajonta 





st que je lui 














que son ongle ferait do lui ce qu'il vou 





Une fois adinis dns 
Miribe: 





lintinité de son oncle, 





est 





dtenlit a saisie el a Matler les petites 


besses de ee di 





ae homme. Il lui persuadé 
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55 
qu'il a pris un goût bien décidé pour la marine, 
«< comme étant le mélier qui met le jilus en évi- 


dencc les talents de chacun ». Il insinue que Le 
1 


là ». Il déclare partager complétemeul les idées 





illi « a fait rudement de tapage dans ce mélier- 
favorites de son onele sur les avantazes du ré- 
gime féodal, ce qui est assez piquant de et du 
futur Wibun de la Constituante. € Tu le trouveras, 
2%3 août 1770, si tu 
ses ilées, pensant comme moi, 














écrit le bailli an marquis le 





lentes de décour 





m diamétrale- 





dire sauf respect d'une fac 
e le sieur Dupont (1) 
dans sex Ephémérides, relativement à l'ordre féo- 
dal, qu'il regarde ainsi que moi comme le seul qui 





ment opposée à celle qu'é 





puisse empêcher une monarchie d'être un despo- 
tisme oriental, parce qu'il sait ainsi que moi que 
celle espèce de respect, attaché à des races dont 
plusicurs se ticunent entre elles el fout une sorte 
de ribu, est le seul qui puisse méltre en considé- 
r 





lun un homme à qui la plus vile portion de 


l'humanité a persuadé continuellement st loute- 





puissance. » Le bailli nous représente enfin le 
jeune Lomme armé d'un crayon, dans les en- 
retiens qu'ils ont ensemble, el prenant des 
noles sur ses Labletles pendant que lui-mêème 
parle (). 

(1; Dupont de Nemours, le célibre éroromiste ami de Turgut 
et l'un des disciplos du marquis de Mirabeau. 

{1 Indépendamment du désir qu'il pouvait avoir de Matter 
ainsi son oncle, Mirabeau était un grand preneur dle notes. Il a 
toujours eu pour principe de s'assimiler cutant que possible les 
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Aussi l'oncle continue-til de plus belle à pladtesr 
pour son noven, avoi 





an qu'il lui prit faciles à 





rendre présenplienx en raison même e de 





TETE 





périorité de gone sur presque tnt ce qui eat de 
son âge », lle son absence cumplète de tnidité 
que e son enfantillage forme un singulier come 
pa 


nee es) 


lraste avec les réflexions et des ccrits 1 





ii 





aient eeux dé Locke» 2 que son exubi 


s lerrille 5: mais nec 





nl que à voile vendeur 
deviendra sève », que «pour le cut ina ven 
vu de louche 





que es le jeune horme a bien de 
peine & se sonmllre aux autres brides de F1 








mamie», ileniend parfaitement In raison : lisant 
voir ce qui doit partientirement toneher le mure 
qui, larlenr avec laquelle son fs, envoyé à 


Mirabeau pour fire conmiseanre avec In Jerre 





palimoniale de la funille, travaille à se motte 





les détails de culture dans la tite, et dresse € des 
plus dé campagne» contre les inondations de la 


Durance: report 





neutin le bien que disent de lui 


ceux qui lent vu depuis son relonr en 





“nee, 
de Mi 


il observer 


nobles ŒAX, domestiques où paysans 
rar 








ut. Le bailli, pour conclure. 








son frère qu'un excès de ri 





deux peut être nui- 





Sible; le prie d'abord de me 





"er à son fils dis 
sil Mi 
demande ensuite. une fois que le marquis a re 


ses lettres ne e diminution de tension 





idées 4 méme les éerts d'antri. C'était son inatinet nature; 
SE sun père appelle quelque part avec né originn : 


«la pie des baux esprits, et le geni des cur 
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noneé à son projet de venir en Provence, où se ll 
opérée la véconeliation, d'aceucillir à son foyer 
l'enfant prodi 





ue, ne fülce que pour létudicr de 
plus prés. e de sens bien, concède-til, qu'il peut 
ë 








voir un pen de prévention de ma part, 





ne saurais sentir 





dérnité que vishevis de les 





enfants. » La vérité, éest que présence 46 Mi- 


rubearr exerce ai son onele une sorte de ele 








le ton des lettres de celniei se refroidi 





à brique. 





ment aprés le déjurt de son protégé, I déconvriri 


alors est vrai, quee bon apôtre, non content de 
ui extraire Le plus d'argent possible, pour silis- 


Fair 





ä ses besoins les plis nrronts, el parier, soie 


disant, ses dettes anciennes, a contracté de note 





velles dettes durant son sejour en Provence 





quelles, naturellement, rétombent sur la boire de 
l'enele 


Le marquis, atlaqué comme nons venons de le 





voir, ne demande pas mieux an lond que de 
laisser ronvainere : ia toute conlianee d'ailleurs 
dns le salutaire effet que doivent avoir sur son 
Bi l'exemple des vortis du bull, el le contael 
seul de ce modéle d'honneur el de générosité 
Mu 


ronslinee, el sonne tonte, plis ehirvoyent que 





ns Ja cire 





ie un peu plus cireonepeet « 





5 Li ni oppose d'abord des arguments 





fondés sur une connaissance plus intime du en 


ane homme. 





J'ai commencé, éeritil le % mai 1770, à en espérer dés 
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la premiére lettre où il 
Lautes, eur jusque-là tout le monde avail tort avee lui : 
mais, par saint Jean, ne lui passe pas ses apologies, ou 





he le mot: gémir de mes 


ille pétera daas la main ; el prends garde aussi, 





tu 
veux le mn 
dans le vide. 

Quant à moi, Alexandre-Louis m'a éduqué et je ne m'y 
lierai que de boune sorte. Au resle, pour manger dans Ia 
main c'est le premier homme du monde. Tu dis qu'il me 
crainl, mais il va à l'abordage d'une manière qui m'étour- 
dit toujours : ee n'est pas que je ne penss qu'il en retient 
encore davantage, car sa têle est un moulin à vent et 
feu. Sou imperlurbable audace lui servira pour sa for- 
tune, si une fois il n'est plus fol, mais je ne veux pas en 
ter, et je ne fus jamais de l'avis de pères et fils cama- 
rales. Cependant comme il est juste et utile qu'il Le 
respeele, comme il le doit, et qu'il connaisse ton pouvoir 
sur moi, je réponds, comme lu verras, par la leltre ci 
jointe, fort en détail à une qu'il m'éerit… An reste, je lui 
ai toujours écrit de In sorte, sans morgue, ni affectation, 
et dans tons les eus, sans plaindre ma peine... Si Lu con- 
tinnes et persistes 


ner dans le grand, qu'il ve mène ta bourse 




















ca être content, je te prépare un 
cadeau à lui faire, s'est d'oblenir qu'il prenne notre nom 
ieestü dire qu'il cesse de porter le nom de Pierre-Buf- 
fière, 


AT 
marquis quelques jours après, je n'en rapporte 


rl de Pierre-Buffière, écrit encore le 








6 du monde, mais lu ne 
mauvais que j'aille plus lentement 


plis loi qu'à tout le resl 
trouvons ju 








un besos 
sa or s 
timents, de marquis demande que son fils se melte 


ie, I ne But pas qu'il marche stôt sur 








» En si 





se de rétour à de meilleur 





n- 





à étudier l'économie politique séricusoment. « Je 





Google NET CE GALES 
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lui marquai, dit-il, comment il est indispensable, 





veul porter mon nom, qu'il sache à fond ma 
ence.. Son ignorance où me calomnicrait, où 
le rendrait méprisable, Ordonne-lui (c'est à son 





DT 


frère que le marquis s'adresse) de s'appliquer à 
celte science, et de la savoir à Fond ; tu ne saurais 
croire combien elle mil 
à l'aise. » Le marquis expédie done-en Provence 





oil Je cœur cl met l'es 





de quoi fournir aux études ambulantes de son 
ñ 


vient de composer, avec la copie d'une pelite lä- 





cest-ä-dire un catéchisme économique qu'il 


che, donnée quelque lemps auparavant à une des 
Mirabeau, M°* du Saillant, liquelle avait 
dù aussi Sinilier à l'économie politique, sclon 


<ours (dl 





Qnesnay. 





Ges moyens d'instruction ne paraissent pas 
avoir été beatcoup mis en usage par celui suquel 


ils étaient destinés. Quoi qu'il en soil, au bout de 





rois mois d'épreuve, passés auprés du bail, le 
marquis se décide enfin à appeler sun fils en Li- 
mousin, au château d'Aigueperse, restlence se 


snenriqde de lt baronnie de Picrre-Bufière, où 





lui-même se lronve alors. Mirabenun part au mois 
août 1770, muni d'instructions que son oncle à 
pris In peine de rédiger pour Inis il prend Ja poste, 


el malgré deux accidents de cheval, € horions né- 





aires à l'exubérance, comme le régime à lt 








Lénuité », dit Le marquis, il rejoint sun pére assez 


rapidement, 





« de le reeus, raconte eclni-i, avec bonté el 


RTE 4 


Google URIVERSITY OF CA 
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même alendrissement. + EL après avoir rapporté 





un long enirelien où il a traité avec son file de 
doutes les questions qui intéressent le fanille, il 


ajoute : 





ai bien élargi ses 
homme on allonge le nez etliche les yeux en lerre, on 
tourne Pruspiement là fête, signal l'un de réflexion et 
émotion de sa fasulté de par del, l'autre de surprise et de 
sarmement, de fais succéder Pun à l'autre pour manier 





idées, el en ellet je vois que mon 








la bosche de cet animal fongucux ; au reste, me duotant 
bien quil vale son coté à la découverte, j'en use avec 


lui convne ace tons lnols du monde, je me reliche el 





me découvre plus que jamais. 





éré et érouté un 





Aecla près, à peine je l'ai eu consi 


dit: Or 





ve nu Mie 





peu de temps que j* ns, voiri en 


about tout rvaché, éesteiedire un étre fort urommode, 





homme d'esprit d'abord et de mérite ensuite sur le paré. 
Adien projets de Partne, ete, é'est la able du pot an 
lait. Mine faut pas avoir Lit lost fin pour ju 
sérvice militaire lui est encore bon, mais méme néces- 
saire, el trois où quatre à In Pis si l'on ponvail.… Que 
diable forait-on de celle exabéraure sangaine ? Quel est 
Lerrain assez large pour lui? de ne connais que lim 
pévanier de Russie avee laquelle eet homme ji être bon 





er que le 











encore à marier 11 


Une lettre un pe postérieure du marquis nons 





fil rétabli entre le 





montre le bon accord tout 





pére et le fi "us, eelle letire est dans 





Le rene où le marquis fuit soicnensement transe 





{li tatte qu 
Dali avait hanche pour à an met, 


se réponrt à cest projet de marie que le 





Google RES 





RETOUR DU COMTE A LA MAISON PATERNELLE Gt 


ecrire Sa Cort 





poudance, eupiée de la main de 
cdlui même qui en est en grande partie l'objet. 
Mirabeuu 
père. « 
exfant, d'où 
ulement le cdésoudarder vu peu, e Ca homane 





à ec moment de sccrélaire à son 








J'espère, dit edlui-ei, que ee ser un bon 








s'ensuit un bon homme. » 1 fudra 








el qu'un coupechonx quand il ignore qu'il ne 
faut masiller qu'au cloitre (D. 


Désormais Miribeau, ssion de 





sure en pose 





son nom, cela va sun 





dire, sera près dé deux 
aus et jusqu'à son mariage l'homme de coutianee 





de son père, C'est une nouvelle période dans sa 





el non pas une des moins curienses 





Da reprechait ou 
Provence apres de lui, Son lon de lieutenant d'info 


À à som neveu, quand il + 
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ail 





DE MINAUEA 


4. — Mirabeau homme de confiance de son père 
— L'institution des prud'hommes de Pierre- 
Buffères. 


L'été de l'année 1770 est, pour le nauqus de 
Mirabeau, un moment de erise dl 
a lemme. { 
présente à l'esprit la premiére partie de ces études 
se rappellent que la mrquise de Mirahean, à le 





ne ses rapports 





avec eux le nos lecieurs qui ont 





suile d'un compromis passé entre cle etson mari, 
jé 

demeurer, sans en sorlir, dans un couvent du 
Limousin à son choix; C'est à Saint-dunien qu'élle 
a fixé sou séjour, el qu'elle se trouve en cette 


ve à 





devant le ministre Bertin, s'était engi 





année 1770. La mère de la marquise, M de 


Google ui 
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Vassn, eneore Ch posse 





sion de la majeure 





parie de mtral de 





biens jromis à sa fille pa 








mariage, est arrivée à une grande vicillesse, et 





presque tombée en eufness elle souffre d'ailleurs, 
eu ee moment, an chiite du Suillantoë elle s'est 
retirée chez lainée de ses petites titles mariées, 


d'une melti 





grave qui Fhit prést 





er sa fin pro 





éhüine. C'est en ve de cette éventnalité que Je 
murquis prolonge son séjour en Limousit. L'ou- 


vertus de li succession de Met de Va 





Sin va 
anener entre les deux époux séparés de nouveaux 


démélés au sujet le la jouissance des biens que 





celle suc 





ein comprent. Loin d'écarter son fi 
de es déméles, 16 marquis va précisément <6 
serie de lui comme négociateur et intermédiaire 
entre lui et sa lemme 

La division de la 





mille est alors complétée, Les 





cerelles des parents favorisent chez les enfants 





une malsuine rivalité dent Pintreél est le prine 
cal mobile, IE agit d'obtenir sit du père, soit 
de la mère, dans le présent ou dans l'avenir, le 
(NES 
moine du pére est, il est vrai, greve de subslitntions 
dent nous expliquerons plus loin la portée. M 


fortune de la ni 


plus d'avantages péeunisires possible, Le 








is lu 
+ est alisolnnent libre; et K 
marquise, lonjours oceupée 











rédiger, à déchirer 
été rcccmmencer des lestaments, va faire briller 
a succession come le prix offert à 
enfants qui embi 





l'espoir de 





ceux de s eronl sa cause. 





A l'époque où Mirabeau revient au foyer prternel, 
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l'ainte de ses sœurs mariées est, dé méme que 





son mari, au mieux avec le marquis de Mirabeau 
M. et M de Saillanc partigent, une partie de 
L'année, à Paris et au Bignon, la maison de leur 





pére et beau-père; en Limousin il suivent sex 


ulaires el souliennent ses Intérêts. C'en st assez 





pour qu'ils aient eneouru de la part de la mtrqu 
de Mirabeau une suspicion qui se cha 
en haine violente. La seconde lle mariée du 
marquis, Me de Cabris, qui et dilie en Pro 
vence, éprouve ne vive jalonsie contre sa sieur, 








va bientôt 











de me 





mieux ratée qu'elle dans son cout 





elle rend hien à tort son père responsible de eatte 
différence de traitement (D, et fuit des avances 
à 





a mére en vue de S'assurer un ample dédome 
magement sur la fortune de celle-ci. Quant à 
Mirabequ Ini-méme, iL eu veut à M, el Me ln 
Saillant de leur situation privilégiée après de son 











pére: ilse souvient, non sans amertume, du rôle 
de mentor que son benn-lrère à joué à son égard 





lors de l'équipée de Saintes. Mais comme il se 





rend fort bien compte que Cappni et In biens 





ul loul necessitires 





lance du marquis lui sont 
pour ses débuts dans le vie, il disimulera, et 
ménagera habilement les préventions patcraelles, 
à lui étre 


is de Re marquise, avec d'autant 





il provoquern méme le mission qui 
donnée vi 





de Mme de 
peite-fille, les mêmes ava 
du Saillunt, 





{M Le marquis de Mirabeau n'avait pu ebleni 
san, en faveur de sa dernier 
tages qui avaient été accords à M 
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moins de scrupule qu'ilne est jamais beaucou 
soucié de sa mère jusqu'ici, sanf pour lui de- 
mander de l'argent, quund ilne pouvait Sen pro- 
eurer ailleurs (D) 

Me le Vas meurt au château du Saillant 


le 4 novembre 1770, EI laisse un testament qui 








res à la 





jouissance d'une de ses te 





réserve la 








marquise de Mirobeau, le surplus des Diens toni- 
bat dans la communauté de sa file et de son 
gendre, el restant par conséquent sous Fadmi- 


uisbralion du mari, chef de Re communaute, Ce 





leslament ne sutisfait pas plus Le marquis dé Mira 


ation, conne nous 





het que sa 


ferme, Son api 





veus montré précédemment, va méme devenir 
cure les deux époux le point de départ de leurs 
es (2 


charge de conduire se mère auprés de Me de 





furieux pros st le jeune comte qui se 





Vassn mourant; et continuant lt négociation 





qui a commencée dans one première entrevue, 


il Selforee à celle oceusion de sondler les dispo- 





Sitions de EU marquise. el d'arrêter ses proje 
ulinsils 
«Ton never, éerit de marquis an baillé le 





novembre 1550, 4 fait et ail encore an bon 
début des épines dé la vie domestique. Dans la 


première journée où il vit sa mère, il eu revint 


int, eu août 1770, que sun fils ne lui ait 
pas tit depuis plus d'u 
ei Vuir Les Mirabrm, LH chap. Avi 





marquise se pi 








mauvais mé 
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malade de loules les violences qu'il s'était faite: 
Juye ce que ç'a été quand il à fallu la recevoir 
el l'amencer au Saillant et y devenir lémoin de ses 
furours, ct confident de ses exlravagances (1). 
IL s'est toutefois très bien conduit, et il à conçu 
estime cl vénéralion pour 
si confianle el si pleine d'eslime pour son beau- 
fr 
fa 
penser de la sincérilé de ces déclarations de Mi- 
raheau. Loin d'apporter, dans l'entremise délicate 
qu'il a acceptée, la modération el la résorve qui 











sœur, et une amitié 


re qu'il dit ne pouvoir expier Le Lot qu'il leur 








it dns sn télé. » Nous verrons ce qu'il faut 





constituaient pour un fils le devoir le plus été 
, 6 jeune homme, pour plure à son pére, 
s'exprime sur le compte de sa mère dans des 


mentir 








toemes dont à fait chognants. à T ne me dit à moi 
autre chose, écritle marquis, le 18 novembre 1750, 
sinon qu'il n'y aurait jamais de tenue dans evtle 
tte, mais qu'il se chargoait du premier bond de 
lui fi i 
beuu: 
tion et de contrainte surtout dé l'injustice de sa 
mére CNVCr De là il résulte, joue le 
marquis, qu'il a jaugé sa mère, ct qu'il est capable 


de li dévider, chose nécessaire pour qu'une 





re faire Lout ce qu'on voudrait; n 





ndignit- 





© il dit qu'il avait failli crever € 





sut 





mienne colique w'abime p: 





(1 Crest à ce moment que la ni 
tation déjà empruntée par nous à une leure de 
dlécharge un pistolet sur lui, de fureur d'un mat de con 
Jui avait di 





ation 








Google NMEREIT CE ILE 
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ou avons iei un exeple di lngag 
se chez som fils. Le 
bill, suis Sen doter, donne Ü 


ë que Le 








néuquis juuurise el encours 








sui 





une 


bonne been dans une lebre de cetle 





mue, où 
il ni dit ineiderument: Tu sens qu'on ne parle 
pis un file de su mére sur an evrtain lon,» C'est 


ab bieuiot ee 





à ses dépens que le marquis appr 





qu'il en coûte de maine chez on fs le r 





peut 


pour nue mére, méme tele que 





Unirquise de 


Mirabeau: el il aurait pi presseutir dés ee monnent 





Latieinte qu'il portail mine respoet du comte 
pour luiameme, Le jeune benne, informe un jour 


qu les ennlideuees de su mère, que Re imirquise 





cople Faire valoir, parmi ses gril, les meicnnes 


régulrites dé conduite de son mnt, et none 





ment lesisences ar peu prouvée d'ailes 


de bâttunds nés de lui, avenit son père de parer à 





celle atlaque e sul réerimination se Laphrise 
dé mon fils mia fait rire, émril à ee propos Je mar- 


quis à sou gendre du Saillant…. ee rich vous 





monbre que je suis basé, el qu'en tout ét je 





puis lout savoir el loul entendre. x En vérilé, Le 
tn 
de a part an Hs de Vingt el tn aus, ne mél 





autorité 





aille pl 





squi prenailen rianl ne j 





ail 
pas le reproche qui lai a dé adressé de se l'aire 
une idée exagérée de Fantorité et de kediguité 
palernelles 

Nous t 
sa mission diplomatique. En definilive, mar 





suivrons pas avantage Mimalienu class 








auise, sans renoncer consulter avocat sur avoc 
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dut ajonrner pour imelque temps, fuite d'argent, 
sa résolution de plaider. Quant an comte, il avait 
obtenu le résultat qu'il eherchai 





con 








mençait déjà à chanter ses lorraine 





lemipe, 
Gel Le marquis à ce moment, l'a déja corri 





é de 
lan de choses que je dois en espérer beateonp. » 





Mais avant de rappeler son fils à 





Puis, on il été 








retourné luimème, le marquis lenail à lui faire 


cotumence 





son apprentissage de grand proprié- 
tire foncier dans les terres du Litiousin, proveuues 


de la succession de Me dé Vassan, L'année 1770 





av 





il ele, pour eclle provinee frès pauvre, une 





année de disetle, J'ai fil acheter, expose le 
marquis 
de 


gene, Mon file sait que je l'ai dediné à débuter 





IS novembre 1770, trente quintaux 





2, el je vais ouvrir iles ! 





Ava à Ces pavés 


en homme : il a déjà des ordres, il dloil manger à 
lo téte de leur énorme table, vivre des mêmes 
mels, les animer, les sontenir, ete» 
Mirabeau de 
une œuvre plus ambilieuse, el qui répondiol en 





ail encore poureuivre en Limousin 


core micux ax préoccupations favorites du chef 
de l'école physio 





dique. « Exeilé par le plaisir 
de se voie nil qui élaiOun homme s, le marquis 
avait résolu de se servir de lui pour établir, parmi 
aux de la baronnie de lie 





se: 





-Buière, e 
qu'il appelnicun dribunal de conciliation, eesl-à- 





dire une inslitution ressemblant à In fois aus jns- 
lices de paix créées plus Bud par le Constituante, 


et aux conseils des prud'hommes qui fonctionnent 





& LES MIRADEAU 


aujouUhui entre chefs d'industrie et ouvriers. 
Huit arbitres coneiliateurs devaient être élus dans 
les huit paroisses de la baronnie. Ces arbitr 
pouvaient évidemment constituer ane juri 








s ne 





liction 





à coté de la justice urinaire, Ts ne devaient Gtre 





vpelés à se pr 
lement apportées | 


moncer que sur dés afaires à 


Au 









au lus paies. 





n'auraient pas réussi à amence une 








as une affive dé ve genre, le marqu 






goail à sipporter les frais de defense devant 





les ibuuaux de le partie qui aurail accepté ln 
senlenee des arbitres 
Grâce au 





ële du jeune comte, qui manifeste 


beanconp danteur pour le pre 





et de son pére, et 





au concours uflicicux des eur 





€), Les élections 


eurent lieu dans les hit paroisses; le choix des 





sois notables, voire 





électeurs se port sturdes hours 
mème, dit le marquis, sur des goutilhommes Lort 


à leur 








aise, el le nouvenu Wibrnal populaire fut 





1j Met 
eee curés de rompigne ; 





nors ici L'é 





ge tres vit que Pit Mivabeau d'un de 
log 
lnsiner-veus, écrits à son pére, un 





sé une lle adresse sont 








laine: 
op 
mains, EE pourvu, de Paren de ses confrères, du plus 
mauvais né ee de Ia lerm, à qui l'on à ofBrt 
au Lenéier meilleae et qui n'a jamais voulu quitter ses eu 


rares sous 1 





villant à L 





eue sans vieaire de plus de six vante 





fois 
illes 
sent, el s'est deux que je liens 
ee que je Vous dis. sous l'curce la plus sauvare et le masque 
1 dur de el homme 
is pres hovrgruis et le eutulélgué ment dit 

es gens-ci se laltaient autrefois pour un oui el pour un num, 
et éinient sn guerre avee œus de Saint-Paul Depuis que cet 
homme set jei tout et en pris. » 





plusie 




















€ plus hourru, je d 





bien 












Monsieur, 
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inauguré le 10 février 1771 dans des conditions 
qui valent la peine d'être rapportées (1). C'est à 
l'issue de la messe du Suint-| 
chapelle du château d'Aigueperse, que 1e bureau 





sprit, célébrée à la 


“de conciliation est introduit par le comte, avec 
l'escorte des gardes en habits de cérémonie, dans 
le grand salon du château, autour d'une grande 
table couverte d'un tapis vert, où chacun prend sa 
non sans s'être respectivement salué de 








gauche, suivant là ecutume, Une foule 


d'habitants des huit paroisses à 








Ge 


iste à ln cé 








monie. « Je crois, dit judicieusement nn na 
leur, qu 





n'y entendirent pas malice. » Le 
jeune comle commence pue donner lecture d'une 


lettre adre 





sée par son pè 
parents, vassaux el habitant 


ee à ses chers amis, 





. e Cette lellre tour à 
tone narquoise, familitre, sentimentale ctrcligieuse 
se termine par lt pompouse péroraison que voici, 
laquelle, d'après Mi 
veux de l'assistance : 





benu, fit venir les larmes six 


Vous midi 





%, 0 mes honormbles amis, à devenir 


(1) Le pro és-verbal de sette inauguration a été inséré avec 
lettres et enmmentaires à l'appui dans e jour 
de Miralwou, Les Ephémeridrs du citoyen, M, Lucas de Mon- 
tieny a reproduil en appendice, an lame Ir des Mimoires de 
Afirobeu, l'article des Ephimérides. X 
nous racontons, et sur un autre inc 
beau, relatif à ses dém'lés avec les ass 1e sou pre en Pro 
vence, une leçon au Collze de France de M. Loris 4h 
recueillie dans la Jevue des cours publies, en jiavh 

@ Le narrateur n'est autre que l'ancien son 
lrau, Poisson. 








1 du marquis 

















Lo 
CE 
nour de Mirs- 





ds 









se LES MIRABEAU 





ioyen de votre vontrér, Oui, votre équité, votre bonté, 
vos lumitres auront de dignes fruits, l'exemple de la pre- 
mière luronnie de li province encourngern de pareils 
étubi terres qui aurunt les mêmes 
besoins. On se souviendra de ln pelite part que j'ai eue à 
j'en eus lt pr 
ils en Lt la premiére ouvertur 
d'assister à la pre 








semenis duus d'autre 








ee grand bien : qu nière idée; que mon 
qu'it eut le Lonheur 


e assemblée: ... et les enfants de 








vos eufaats, venant siéger dans éells même salle que vous 
allez honore 





injure hui, reneuntreront de petits jâtres 
qui lguraut une (éle sur l'écorce fi 





che d'une branche 
mellront 
or isest le prénom du 





de chätaioie 





li plinteront dans le gazon et 

là Vi 

marquis de Mirabeau qui inventa les prud'hommes qu'on 
ant 


à l'ombre 





disant que des 











Aprés lileclure de lettre du marquis, Pois- 


couvernenr de Mirabeau, devenu 





sun, l'ancien 








gissonriles terres de Bi funille en Limousin, et 








appelé ice titre 





présider Je bureau de cuncilia= 
Bon, prend lt parole el adresse à son éléve un 


diseonre où l'élae du pére se mèle à eelni du fils 





Le jeune one ne peut guére se dispenser de 
pur 





la lettre de son 





à son Lours mais, nprè 
père et la harangue de Poisson, il croit devoir étre 
très bref. Tele quelle li est portée, celle 
it Pont le marquis, « d'autant plus, 






allocution sui 


dit que le lonisme n'étit pus de que nut 








craigeions eur 





is pour lui». Vient ensuite ane 


fs 





audienes dans lquelle nu evrtain nombre de 





lures soutexanminiees, Enfin, la veremonie se toi 





mine ja un bon rejes. e On y demanda, écrit 





Google no 
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Poisson au marquis, permission de boire à la 
de Pinstituteur du bureau qui ne mérita 
e dé conciliation que enr la 


santé 











jamais mieux le li 
fin du ropas, où tout Le monde s'embrassait fralcr- 
nellement, péle-méle, à droite el à ganche, et se 


faisait réciproquement protestations chattes. » 





Laissons là les lirades philanthropiques €! solen- 





nelles, La création da marquis dé Mirabeau el de 


un fils n'en reste pas moins louable non seule 





ment pur le sentiment qui l'a inspiré, mis anssi 


se produisait à propos dans un moment où le 





eutilité pratique qu'elle pouvait présenter, Elle 


Limousin elail place sous l'administration féconde 
d'un intendant, confrère en physiocraie du nan 





quis de Mirabeau: où tant d'eforts heureux 
élaient tentés que Turgot pour anéliorer là con- 





dition wisérdhle de ses habitants, Pout-ûtre, 





lé élitil « 





éependant, l'esprit d' 





rap déve- 





loppé, même dans celle région de la Lt, 
ils d'un seigneur ne fassent 


Au 


de eoneiliation, qui parait 





pour que les hienf 
aceueillis ave” une coraine délinne 









Pessai du tribu 
avoir passablement rétesi d'abond (D), lit malheu 
reusement interrompu ner vile à a suite du 


jugement qui sépara de corps el de biens, en 





ni 
mes euxemfmes, consinie ju 
de ee Lebunal, plus de veut es lui furent soumises, Un 
gant nombre d'afaires furent en outre accommrlérs dans le 
mémé epire de temps par chaque pruhenme imlividuel- 
lement 





cire du marquis de Mirabe 





Ladressés aux prud'hone 





ins la ps 
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1581, le marquis de Mirabeau el sa femme, et 
rendit par conséquent à la marquise la jouissance 
de la terre de Pierre-Buffière. , 

Le succès de Mirahenu en Limousin, dans une 





entreprise qui tenait si lort au cœur de son père, 





des redoubler les bonnes dispositions de celui- 





ci à son & & 





gard. Nous voyons, en effet, c- 
lion putemelle du marquis se changer hientét en un 
enthonsineme presque aussi vif que celui du builli, 


ls du séjour de son neveu on Provence. « de 





vois, Éerilil dans s res de eclle époque, que 


mon fils mérite maintenant que je traite ave lui 





pur la couliance…. L'âme nomense de MS de 
Paly en eonçoil de grandes choses. C'est 
démon de ie chose impossible, à quatre heures du 


aualin à cheval, le premier de janvier. 














k 





IS Ces 








fondricres el monts 





es, el sn contre s'est Dei 
des bénédictionsz ia cit: 





coupépenent en 





mai une one année, Je savais bien que eétrit 


un esprit Qu'il Rail pecuper, et non pas exercer, 





Eden bonne besogne. Compte, che 


le drôle 





“le chan 





frère, que mon intention n'est pas 





ei si je le retiens, d'est par raison dennée en lui 
disant qu son âge, il ne convient pas qu'ilregoive 
ie (D. 1H) 


Qu'il était presque honteux ponr un jeune homme 





des compliments pour étre eapils 








1 Le cortontement, Ji euvore le marqu 
et ds la eu ss les 1 
4 me donne ne respérarion de suecès. » De son @ 
de Éerit alors à sun omele qu'a il r 


sue j'a du zèle 
ognes que je Lu 








ecle el cherit sou 
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de qualité, sous 
laine qu'à vin, 





l'ancien régime, de n'être capi- 
“deux ans. Le marquis, nous 





l'avons vu, n'arail point voulu acheter à son fils 
une compagnie de cavalerie, comme on le lui avait 
proposé quelques mois auparavant. Il désirait 
d'abord éviler celte dépense, sa fortune étant d 
fort obérée. De plus, il n’y avait point de compa- 
gnie vacante dans la légion de Lorraine ; et il ne 
voulail pas que son fils quitilät le corps où, disni 
il, « on le lui avait sauvé ». Il avail done demandé 
pour lui une commission de capilaine à lu suite, 
faveur qui s'obtenail assez couramment el sans 
bourse délier. La méfiance qu'il éprouvait pour le 
ca 

















ère du jeune homme ayant disparu, il n'en 
avail mis que plus d'instance dans s 


lions (1). 





s solliviti- 





père clique jour davantage ». Le père el le ils sont done les 
meilleurs amis du monde, absolument come s'ils n'avaient 
jamais eu et ne devaient jamais avoir maille à partir ensemble. 

(1) Nous reproduisons ici la plus grande partie d'uno let 
de sollicitation adressée par le marquis de Mirabeau au due de 
Ghoiseul, minisire de la guerre. Geute lettre, dunt nous devons 
la communication à M. Mothery, répond à un des repr 
que Mirabeau a dirigés ensuite contre son père, celui de n'avoir 
jamais rion fait pour son avancement au servie. 

« J'ai voulu connaître mon Île, évrit Le marquis, je l'ai v 
connu el suivi, j'ai vu que son esprit s'dail reiressé et 
son cœur développé, qu'il aval d'ailleurs acquis Loutes 12 
connaissances possibles dans le eanton où il s'était trouvé, et 
que cela, joint à beaucoup de zèle el de l'espril do san métier, 
pouvait en faire un bon qflicier. Dés lors, je pris la liberté de 
von faire rappeler La parole que vous m'avier donnée, 6t l'on 
ne m'a jamais manifesté que beaucoup d'opposition de vutre part 
Je crains surtout d'être impatient, Monsieur le Duc, mais avant 





























de renoncer au droit de mon fils à l'avanrement courant dans In 
Tour 5 


Google SERSNN Or CRU 


w LES MIRABEAU 


Aprés quelque rekud, le brevet atlendu Pt 
onlin expédié; Mirabeau est nommé capitaine de 


dragons, eLilresté, conformément au vœu de son 





pére, atlaché à atégimde Lorraine, qui comprenait 








clenvalorie, Le 
marquis se décide alors à le là à Paris, 
bien qu'il ait protesté, fort pen de temps avant, 
aul-cinq 


a lois, avonsnous dit infanteri 
re reve 





qu'uneun de ses li n'y rentrerail avant vi 





aus. I déclire maintenant « qu'un jeune homme 
d'esprit et de enr ne peut donner duns les pan 


neanx qui déplument les viscaux minis du pays 





el pour ee laver, suivant son expression, du 








Soupgon de vouloir fire de son aîné an philo 


snple », ile fait, sms délai, présenter à Re con 





Cest avec henneonp de verve et d'entrain qu'il 
da jeune emmte à 





raconte au Rail los cour 





à Versulles 





Ton neveu, évrit-il le 20 mas 1771, est trois jours par 
semaine à Versailles; il n'usurpe rien el aveint lout, 
eatrées partout di. Tout le monde est son 





all 





ave le 





vnillles 





parent, les Guerièné par les Carignan, les 


le portent: ils le trouvent fou camme nn jenre bruqe. 


eavrisre de ses pères, avant de ronsentir à son dévonrayement, 
et poulétre at Lot qu'il me fera dé pros que, prempt à le 
fs, j'ai négligé de l'appuyer depnis : avant d'encou 
& ble publie d soul de mou fi 
oxapilie, ai een devoir vos de rappeler encore, vous 
enter que mon HS A vingt-tenx ans lot à l'heure, un 
noi, quelque lent, du service autant qu'un en peut avoir à 








punir ant 

















sun âge, qu'il n'a junais pu être noté que pour des dravers 
d'enfinse, a quentin I demande d'une eemmission de eupitaine 
n'iat, je crois, ue demande hors de mesure à aucun épard, » 








GI faut placer à cé moment un mot assez plaisant de Madame 


PR 
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Mme de Durfort dit qu'il démonterait la dixnité de 
loutes les cours neos et à naître, mais ils trouveni qu'il a 
plus d'esprit qu'eux lous, ce qui n'est pas habile. Quund on 
me si jeune à Yersailles, je 


travogucra qu'en bonno 





dit pourquoi je le laisse alle 





réponds : Là, du moins, il n 
sompagnie soi-disant: lant que je l'ai vu à auche, je l'ai 
eaché, sitôt que je le trouve à droite, il a son droit. An 
reste, depuis cinq cents ans, on a loujours souffert des 
Mirabeau qui n'out jamais été faits comme les autres, on 
souñrira encore celui-ci. de le promets en outre que 


celui-lé ne dercendra pas le nom, 


< Test aussi entrantque j'étais farouebe », dit 
encore le marquis dans une autre lettre, Le pére, 
cependait, ne se contentait pus de lisser lonrnir 
au jeune homme € sa coûteuse enrriere à Ve 


suilles, le emduisit luimenme chez les a 








notables de la famille, et entre autres chez Me de 
Rochefort, où ilnous Le peindre plus td rétros 
pectivement« prénautle vieux comte de Maurepas 


pur le bouton de son justaueorps, dés kr première 





Fois où il lui lat présente ». IL fall 
mme celle de J£. Our 


ga, Sea le mat du marquis, ne pouvait 'accum- 





L'aussi songer 





à l'occuper. Une lite 








moder longtemps de l'oisivelé au logis paternel ont 





à Versailles. D'ailleurs, à ee régime, les rpports 


entre le père ete file n'eussent pus ture itse güter, 





ee Lotrree de 
her elle et qu'elle 
“le, la princesse, alurs 





bein à Mir 
neennrs. Lorsque le jeune romie © 
sperçut son visage couture de petite 
enfant, lui demanda noivement, aux rires de joute l'assistance, 
s'il avait «té inveul 


au, ei pur céleri dl 
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Le marquis commence assez vite à se fatiguer de lt 
vie commune avec son turbulent héritier. Après 
ent, au hout de 
quelques semaines, dans ses lettres. « Ce jeune 





les éloges, les critiques reparni 





homme, écrit-il au bailli, le 7 juin 1771, a la société 


isif, un 





rude el faligante, un entélement, un dé 
caos dans la télé qui ne scra jamais débrouillé 
parce qu'il n'a que des aperçus de mémoire 
comme loul le reste. Il ne doute de rien, et ne süit 
seulement pas exactement son propre nom, et, 
comme il lui est défendu d'avoir jamais aneune 
nolin nelle, il sera toujours indubitable et insup- 








portable, € e, beau 


cump de pe 


sU moi qui le le dis, Au res 
picacité, et je crois un talent rare 
pour son mélier suranné el aussi bien passé de 
mode que les tournois, el sur cet article de 








grandes parties. Mais au fond je crains que le 
calmer et l'élcindre ne soient à peu près lont un. 
Dicu est sur tout, » 

Ce métier suranné, c'eUle métier des armes, et 


le marquis constale ici chez son fils les aptitudes 





dont nous avons parlé plus haut. Il sait en outre 
nécessaire même à la 





qu'un exercice forcé es 
santé du jeune homme, sujet dès lors à de vio- 


ique. Mc 









lentes atluques de néphré s la commis- 


ï beau vient d’oblenir ne 





m de capitaine que Mi 





lui impose pas en fail un service suivi. Tout au 
plus comporie-t-elle trois où quatre mois par an 
de séjour à son corps, ct la siluation qu'elle lui 
donne eslasse e à celle des officiers de ré- 








nale 
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serve dans notre organisation militaire actuelle (1). 
Le marquis professe, d'ailleurs, peu d'estime pour 
la vie de garnison qu'il a menée lui-m 
sa jeunesse. Il ne voit dans le service régulier 
qu’ «une évole el un emploi discipliné du temps 
perdu ». Il voudrait trouver pour son fils une 
occupation plus active, une mission extraordinair 
« Je travaille, à présent, écril-il au bailli le 2 avril 
1751, à oblenir que ton neveu accompagie le 
comte du Mug, directeur général, dans sa lournée 
qui embrasse la Flandre, les Trois-Évéchés et l'Al- 
suce, Si j'y arrive, ce sera lumps el argent bicu 
employés, et mon drôle remis en bonnes mains. » 
Malheureusement, le comte du Muy refuse de se 


ème dans 





























charger € d'aucun suivant » et 6 





te « honnèle- 
ment » la demande du marquis, quoique cetle 
demande soit appuyée par Mesdames filles du roi 
Deux autres tentatives pour attacher Mirabeau à 
M. de Marbœuf, commandant militaire de Corse, 
et pour le faire passer en Hongrie avec M. de Vio- 
ménil, qui se propose d'aller meltre son épée au 
service de l'empereur, ne donnent pas un meilleur 
résultat. « On ne sait que faire en vérilé de la je 
nesse qui a de l'âme », 











écrie le marquis de Mi 
beau en désespoir de cause. Faute de mieux, il 





{in Ces sortes de capitaines, écrit le marquis, eire ans 
après, à propos de son petit-fils du Saillant qui avait eté pour vu 
d'ane commission semblable, c2s sorles de capitaines n'oul aucun 
service ; c'est même une grace de leur permeure de juindre. » Le 
jeune du Salllant, «ue pouvant souimrir U* 

cer à une compagnie, et lait Lo 











nu 4 se fait ettu- 





vice comme premier dro 
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€ julle » son ils dans les biblislhéques où eclui- 
ci, écrit-il, € passe les jours avec Gébein el 
M. de Pompignan, et travaille cl bouquine ». Au 
retour de k belle l'en 


player à ses affaires rurales, d'abord en Limousin 


ison, il recommence 





où Mirabeau séjoume encore pendant l'été de LL, 





eL cisuile en Provence, C'est a que le jeune 
homme, désirens de se mettre à couvert d'une 


tutelle assez étroite, las d'être Len à court d° 








gent, non par avurice, mais par gène reelle de ln 








part de son pére (D), taimaginer de se marier avec 





la méme rapidité réfléchie que Le marquis avait 
apportée danse conelasion de son propre mers 





$2.— Démelés d'un futur tribun avoc sos vassaux 
de Provence. — Le mariage de Mirabeau. 


Avant de raconter le mariage de Mirabeau, nous 





devons appeler l'attention de nos lecteurs sur an 


autre épisode de st jeunesse, Intéressant à 





proher des exploits philnthropiques accomplis 





pr lui en Limousin dans li même année. Mir: 


beau va se montrer 





nous celle fois sous l'aspect 
asez inallenda d'un jeune seigneur hautain et 


arroganl avre ses asc, prompl même à ner 





U Le marquis à toujour 
vou 


eu ki raiblesse de ne vouloir pas, 
on dit, montrer la ronds », de conserver par conséquent 
nn Lin de vie supérieur à ses ressources, 21 d'aimer mieux se 
1 que de lenr avouer 








laisser nounser d'avarice par nes enfa 
teen <a SITE 





uuiiire, 
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du bäton contre les récaleilrants, comme certains 
ies. [n'aura 





personmges de nes vicilles vomé 






plus affaire, ainsi qu'en Limousin, à une race re- 
lativement douce, habituée dès longtemps à plier 
devant l'autorité, qu'elle s'exerce au nom du sci 
gneur, où au nom de l'intendant, maitre aboli 
dans cétte partie de la France de l'administration 
des canpagnes, IL va se trouver aux prises avec 
des populations ardentes el lurbulentes comme 
lui, qui ont conservé beancoup d'indépendance 
dlaus la gestion de leurs affaires locales, et parmi 
cireule déjà un souffle de rébellion 
contre les prérogatives demeurées aux seigneurs 








lesquelles 





« Le dévouement de mes pauvres Limousins, 





éerit le marquis de Mirabeau en 1770, mérqné 
peur des présents par un recours conlinuel dans 
loutes leurs affaires, Fobéissance au moindre mot, 
mille autres qualilés qui iuposent des dev 
i'euvrent autant Le emur que l'orgucil, la médli- 





suce el l'animosité provençales me le déchirent. » 

Le 
de Mi 
était au xvin' siècle, en Provenec plus que partout 






fait est, à en juger pur l'exemple du marquis 
heu, que le rôle de seigneur de paro 





ailleurs (1). un rôle pou commode. Le marquis, 





presque loujours absent d'ailleurs, el représenté 






(1) Voir sur les inconvénients des 
mênes qui en apparence en béuéflci 
<hop. xx « Iln'y & plus six scigneurs en Provenct 
bail de Mirabeau, qui ne pliident à préceut avec leurs turn 
nantes.» 


ports féodirax jar ceux 
nt, Les Mirebrau, À I, 
erit le 
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par son homme d'afair 
ail const: 





, où son frère le bail, 
minent en procés, ou en dis- 





ous appat 








cussion d'intérêts ave autés de Mir: 
beau et de Beaumont. Quelques bourgeois, pro- 
priélaires de brstides plus où moins impurtantes, 
dirigent les délibérations des conseils de commu- 


nautés, lrès régulièrement élus el assemblés, ct 





comm 








exercent lour à tour les fonctions de consuls, dans 
l'esprit le plus hostile au seigneur. C'est surtout 
un procureur d'Aix, M. Motiet, qui est k béte 
noire du marquis et le chef de l'opposition contre 
lui (1) 


Une des eau: 





les plus fréquentes de différends 
entre Le seigneur et les communautés est là con 
dilion des terroirs communaux, bois on « lerres 
gasles » (2), sur lesquels les droits respectifs sont 
mal réglés et mal définis par une transaction du 
xur siècle. Le seigneur revendique la propriété 
de ecs lerroirs. Les habitants des communautés 
prétendent sur eux des droits d'usage presque illi- 
milés, leur permellant d'y mener en loule liberté 
leurs lroupeaux de chèvres, d'y établir des four- 
ncaux pour k fabrication du charbon, d'y prati- 





{Li Sur la demande de son frère le bailli, le marquis s'adresse 
à ua certain moment à l'intendout pour obtenir conire M. Mottet 
l'exclusion des eonseils de communautés. L'intendant, M. de 
La Tour, qui est d'ailleurs un ani du marquis, refuse de prendre 
celle mesure. 

(& Où entend encor anjourd'hni, en Provence, por « lerre 
gaste » un 
pacage au bétail 








e ineulte suscepihie uniquement de servir de 
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quer des coupes non seulement pour leur usige, 
mais méme pour la vente au dehors. La consé- 
quence de cel élat de choses est une dévastation 
horrible des bois particuliérement nécessaires en 
ans l'intérêt de la défense du sol contre 
l'aclion érosive dés eaux pluviales ct lorrenliclles. 
Le seul remède à emploger eût été le cantonne- 





Provence, 








“dire le partage, ct comme propriélé, 





et comme usage, des terroirs ainsi dévastés, entre 
le seigneur et les communautés; on en eût de la 
sorte sauvé nu moins une partie. Mais le marquis 
1e Mirabeau avait cru pouvoir prendre un moyen 
plus radical. Il avait fait rendre, par son jnye, 
une ordonnance réglementaire qui ussimilail ls 
Luis et pacages dont il s'agit aux forèls de l'État, 











et leur appliquait les règles de police de l'ordon- 
uanee royale de 1669. Grand soulèvement dans 
les communautés. Pour rétablir l'ordre, le ru 
quis ne pouvail recourir celle fois à sn frè 
bailli, à son corps défendant, venait de se laisser 
ramener à Paris et au Bignon. C'est Le jeune 
comte qni est chargé par son père de celle nou- 
velle mission fort différente de celles qu'il avait 
reçues jusqu'ici. « À propos de fous, écrit le meu- 
quis le 26 décembre 1771, j'ai envoyé l'elixir de 
ma race en ce genre à Mirabeau pour aviser à 
quelques bêtises populaires que ma police des bois 
a excilées sitl que j'ai en le dos tourné. » 

Faire choix d'un parcil ambassadeur pour une 
telle mission c'élait, comme on va le vuir, jeler de 





le 
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l'huile sur le feu. La lu des communautés, 





mique 
pour ainsi dire, nous est fournie, à ce moment, par 





une série de lettres d'un nommé Bastuil Témoin 


lot malveillant pour le jeune comte, et qui joint 





encore cependant à sa charge de notaire de villas 
les fonctions de lieutenant de juge du marquis de 
Mirabeau, Ses lettres sont précisément adressées 
ee M. Motel proenrenr d'A 
pute plus haut, et vers Jéquel Les 


, dont nous avons 





bilans des 








communautés se lonenent leujonrs dans leurs dite 
ficullés avee le scignenr (D: 


A1 


une lettre de creanee de son père, lettre qu'il at 








ne arrive, Mirabeau envoie aux consuls 





à-dire, dans notre langage 





ail contrôler, ee 
contemporain, curegisrer, pour se donner plus 
d'autorité 





E 1, 
nous fümes au chtean en corps de communauté pour lui 
rende visite. Après le compliment fait d'un ton haut et 
fier, il nous dit qu'il était veau pour terminer toutes 
cheres ; que l'ou abusail de lu bonté de son père. Il nous 
dit de revenir le lendemain malin avec tous les princi 
puux: qu'il évouterait tout le monde et rendrait justice ; 
qu'il était indigné que l'on abusât ainsi des bontis de son 
père: que feu son grand-père avait écrasé por deux fois 
la communauté et que lui ferait pire encore, qu'il appe- 
sautirait sa main el écraserait tout. A des paroles de 
celte espêce, tout le monde se retira sans répondre le 





conséquence, écrit Gasteud le 18 décembro 1 











€: Nous davuns rommmnieation de ce lelires, retronvées dans 
les achives de la coumanr de Mirabeau, à M. Gabriel L 
de Muntiguÿ. 
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mot. Le lendemain malia il ne s'y présenta personne que 
le consul. [1 lui dit d'envoyer du monde, et surtout les 





officiers de justice. L'abbè Clapier (1) me dit de se part 
d'y monter, ca que je Bs aves trois où quatre personnes. 
Voyant si peu de monde, il commença à dire au consul 
de prévenir la communauté qu'il était indigné de sou 
procédé ct de la délibération qu'on avait prise conlre sun 
père: qu'il voulait tout écraser; qu'il donsait des ordres 
à ses gardes de saisir tous les besliaux qui iraient ou 
bois, et de cunduiro en prison ceux qui les ménernicat; 








qu'il ferait un exemple, el mille autres menaces. À l'ins- 
{ant nous lui tournämes le dos sans lui dire mot. 
Le suir même, 
ster de ma charge de lieutenant de juge et de 14 
renvoyer mes lettres. de chargeai le garde de lui dire 
uue je lo remcrciais, et que je comptais l'aller prier de les 
reprendre... Votre présence, conclut le narrateur en invo- 
auant le secours de M. Mollet, nous serait bien néces- 
saire ici, el tout le monde, qui vous verrait avec plai 
«lans le conseil de la communauté, espère que vous nous 
ferez celle grâce. 








m'envoya dire par un des gardes, ile 





me dé 











Se assez VILE AUX à 





Des menaces, le comte } 
less il fail dresser quelques procés-verbanx con 
tre les habitants qui sont trouvés emportant du 





bois pour le vendre; il fait même saisir pur ses 
gardes quelques mulets chargés de bois. I se rend 
eusuile au village voisin de Beaumont pour Y 


renouveler ses tentatives d'intimidalion. 


Mais, écrit encore Gastaud, le 2} décembre [T31, ayant 
voulu faire ussemble le conseil, il n'y viat personne. Le 


(, Hégisseur du marquis de Mirabeau. 
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sieur Boyer, qui avait toujours élé porté pour M. de Mira- 
beau, a Lourné ensaque, et a remercié de sachirge de 
lieutenant de juge. Le greffier et le procureur juridiction- 
nel en ont fait autant, el ils ont été remplacés. Le soir, 
M. le comte, élant sorüi, trouva un pauvre paysan qui se 
relirait chez lui. 11 lui demonda où il allait, et celui-ci lui 
ayant répoadu qu'il se relirait chez lui, il lui donna plu- 
curs coups de bâton. Ces procédés ne font qu'indispo- 
ser tout le monde, tant de l'un que de l'autre endroit : je 
ne crois pas qu'il puisse rien pocifier cn agissant de la 











ile d'admettre que Mirabeau ait ainsi 
Dälonnë un pauvre paysun qui lui aurait répondu 


stile 








poliment. IL est probable que le narrateur 
déigure an peu les circonstances (1). 
Quoiqu'ilen suit, la lutte s'envenime au début de 


4) Nois avan un autre récit, furt sujet à cautiun. il est 
vrai, mais fort différent, des faits racoutes por Gastaud. Ce récit 
est écrit par l'abbé Castagny, l'ancien homme d'aTaires du mar- 
quis de Mirabeau, que celui ail donné pour guide à sun 

arompaye ane de ses lettres au 
vis de Mir e votre ils à Miroboqu..… À 
amtivee, il voulut faire assembler le peuple, mais il n'en 
put veuir à boul. Cinq d'entre eus vinrent le vuir, parmi lesquels 
il n'y on avait qu'un de suspect : il les harangua avec une force, 
ue doueeur et une dignité qui me firent verser des larmes. 
Tout fut inutile; ils avaient été quévenus par deux persontrs 
que, dans qu, ile ne payaraient plus de toille, … de sorte qu'il 
ay à rien à faire de ce eûle-làe. 

« Quaut à Leaumont, il à fait la même cérémonie, ils l'ont 
$ ont dit qu'ils ne voulaient pas plaider : mais le 
feu Haut inscruits, ils répundirent qu'il fallait cun= 
sulter de nouveau, Jde vous assure que Monsieur volre fils leur 
dit des choses si sensible 












eau, M. le co 






























re méchants à 
Comme le peuple eur 
a et lui dit: « Si vous fléchissez, 


moindre 






l'exess ile 
gai étre touché, Buyer se 


dù se reudl 
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sieur Loyer, qui avait foujours été porlé pour M. de Mira 
Leau, a tourné casaque, et a remercié de sacharge de 
lieutenant de juge. Le greffier et le procureur juridiction- 
nel en ont fait autant, et ils ont été remplacés. Le soir, 
M. le comte, élant sorii, trouva on pauvre paysan qui s? 
retirait chez lui. Il jui demende où il allait, et celui-ci lui 
ayant répoudu qu'il se relirait chez lui, il Lui donna plu- 
coups de Läton. Ces procédés ne font qu'indispo- 
ser tout le monde, tant de l'un que de l'autre endroit : j: 
ne crois pas qu'il puisse rien pacifier en agissant de la 
sorte. 














sicu: 


IL est difticile d'admettre que Mirabeau ait ainsi 
bätunné un pauvre paysan qui lui aurait répundn 
poliment. I est probable que le narrateur hostile 





défigure un peu le 
Quoi qu 


circonstances (1). 





Len soit, la latte s'envenime au début di 





(1) Nous avuns un autre récit, fort sujet à œoutin, 1 est 
vrai, mais fort différent, des faits racoutes par thusteud. Ce récu 
est écrit par l'abbé Castagny, l'ancien homme d'afaires du mar- 
quis de Mirabeau, que celuici avait donné pour guide à sua 












lits. + J'ai accompagné, dit L'abbé dans une de ses lettres on 
quis de Mirabeau, M. le comte votre tls à Mirabeau... À 
notre arrivée, IL vonlut fire assembler le peuple, maig il n'en 








put venir à bout. Cinq d'entre eux vinreut ke voir, pari lesquels 
Huy en avai qu'un de suspect : il les horangua avec une force, 
et une dignité qui me Urent v des larmes. 
Tout fut inuiile ; ils avaieut été prévenus par deux per <ont 
que, dans peu, ils ue payeraient jius de tailles, … de sorte qu'à 
H$ à rien à faire de ce eôté-là. 

« Quant à Umeumunt, il a Pit la même cérémon 
écouté, ils ent dit qu'ile no voulaient pas plaider ; mais L 
Moute-feu les ayant instraits, ii répondirent qu'il falluit con 
sulter de nouveau. Je vous assure que Monsieur volre ls leur 
dit des choses si seusibles qu'à moindre d'être méchants À 
l'exeës ils aur rendre. Comme le peuple commen- 
gait d'être touci Ke leva el lai dit ze Si vous Téchissez, 




















ils l'unt 













MIRABEAU ET SES VASSAUX DE PROVENCE 77 


l'année 1772: M. Mollet est nommé consul à la 
lois à Mirabeau ct à Bonumont. Le comte répond 
naturellement à ce déli en redoublant d'arrogance 


Depuis votre départ tout a paru tranquille à Mirabeau, 
écrit Gastand à M. Moitet le 9 janvier 1772. 11 n'en a pus 
le mème à Beaumont. Le jour des Iois, M. le comte 
de Mirsbeau s'y élant rendu, il est d'usage que sur le 
à une certaine distance du village, on va allumer 
plusieurs fagots de hois que l'on appelle usagèrement des 
rascailles. M. le comte était venu hors de le porte du lieu, 
où il y a un grand nombredo personnes, et le cadct Boyer 
ne s'apsrcevant pas de sa présence, étant auprès de lui, 
il lui jeta son chapeau par lerre avee sa canne. Le sieur 
Boyer s'étant excusé en disent qu'il ne l'avait pas vu, 
M.lecemieluidit qu'il devait prendre garde etbien d'autres 
paroles un pou fortes qui animèrent le sieur Boyer, qui, 
ayant remis son chapeau sur sa lêle, lui dit qu'il ne 
lui devait rien, qu'il ne le reconraissuit pas encore pour 
seigneur, et qu'il n'avait qu'à haserder de lui faire tomber 
une seconde fois son chapeau, et que pour lors il verrait 
beau jeu. Sur ces paroles, M. lo comto Irouva à propos 
de so reürer, sans quoi il esi probable qu'il serait arrivé 
du désordre. Voilà les nouvelles du pays. 





é 











Ce n'était pas sans arrière-pensée de vengeance 
que le comte cédait ainsi le terrain à un de ses 
vassaux assez audacicux pour lui résister en face. 
Nous le voyons, Lrois mois après, cssayer de fuire 








enlever par là maréchaus 





ée de Manosque, nous 





dévorer 
des vuix fut pour consul 


+ je vous abandunne pour loujours et je vous laissé 
= petit à petit. » Do façon que le plur 








Ur. Depuis longtemps les méchants ont perséeuté les 
qui ont toujours eu Lurt, parce qu'on ne cu 
“eux paroisses, que la vexation et 


bons. 
issoit, dans ces 
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EAU 


ne savons sous quel prétexte, deux habitants de 
in 





Beaumont et nolamment un Boyer qui nous 
mul bien ét le même que eéelui dont il vient 
d'ètre question (1) 

Nous pourrions encore mettre à profit les lettres 
du notaire Gastant, Elles sont curieuses, comme 
sion de l'état des esprits dans un coin de la 
avant ln Révolution 





expre 





Provene 
La laine pour le curé Sy 
pour Le seigneur. € Le enré, dit Gustaud, est un 


quekques année 





ssueie à la haine 


clan qui a porté plainte de ee pen ne tenait 
ps de corde aux cloches, Cest à lui à eu lournir, 
Si veut sonner la messe, I ferait hien mieux de 
e d'autres me- 
au lieu des Me 
curé de Mirabeau este poison de tout (sie). et 





consciller au scineur de faire la 








1s< 





sure 





eunes qui sont À 


dispose de M. le conte comme il veut. » Il ressort 
és du 





rrcillement de ces lettres que les pr 


wétique adressé 
eau & son pére du donjon de Vineeun: de 
Luussi se rapperier au mémo 


dus le mémoire 





(Nous reirout 








à a 








suivant qui dl 











dire que je my cou 
à un assurément à 


venture de Be: 












je ne Fisee poussé pau susses vivlents, La proviure 
S'étunna de mon procède. Un de vos parents fit an milieu d'un 
aud core: Je aurais jamais era que du san de macreuss 
euulàt aus les veines d'au Mirohean, Vous savez Si d'est à la 
lenteur de io seu qu'il alt attribier ma mudéralion, J'oblius 
Lut le succes que je pouvais désirer, el sf je n'eusse arreté, par 
une dehiretion formelle et publique, le Heutenant criminel 

















entrainé par des témoins qui sans doute avaient mal va, Boyer 
était condhuné à la corde, Privé des talents du célebre Thélain, 
d'en avais du moins les # , 
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jeune scisneur inspirent plus de mécontentement 






que de 
sons-nous, loujours extrêmement Haut, voit el 
comprend que l'on ne e 


unle à ses vascux, M. le comie, y li- 


int guère sos menaces, » 








Ces e républicains », comme les appelle quel 
quefois le bailli, ont déjà le sentiment de enr 
puissance. Is savent qu'ils trouveront à Aix chez 


les 


tiennent presque exclusivement au tiers état (D), 





aninistrateurs élus de In province, qui apipnr- 


chez les avocats el les procureurs qui exercent 
tue influence prépondérante même sur les cours 
eur 





Souveraines, appui et protection, Que le sci 





éder ses droits, fûtre sur un point de 
qu'il ait voulu Les obliger, pa 
cher un hälon au collier de Len 


ail prune ex 
peu d'impor 





nee 





exemple, à at 





chiens, dans un intérêt de sûrolé publique, et qu'it 
ait fait ner quelques chiens trouvés en contra 


vention âeet ordre, ils n'hévitorout point à engrer 





un gros procès qu'ils seront pi 





sque sûrs de ga 
guer. Dans l'affüre des bois qui était d'une tout 


autrs 





mséquence, il fnirent par avoir raison du 
marquis de Mirabeau; l'ordonnance de son juge, 
contre Ihquelle ils protestaient, fat annulée par la 
chambre des eaux et forêts du Parlement de Pro- 





1) Nour 
la Provence avant Ka R 
tbe par ne a 





air sur la constitution part 
vlution, Get proviues était admi 
+ axsemhli 





aurons à rev re 








des 





de, nus, qui 





compreuut, vutre kr munigipalité dle La sille l'AS, des représen- 


ireonseriplion où viguerie par Li rénuion 





lits élus dns éhay 








asuls des diverses communautés. Les deux vi 
députaieut sculemeut deux prorureur< joi 


des : 
légiés 





s chic 
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vence. L'agilation provoquée par cette ordonnance, 
allisée par les bravades du comte, se perpétua 
d'ailleurs, tant que celui 





ï demeura à la téle de 
l'administration des terres patemelles de Pru- 





vence, Cest-à-dire jusqu'au commencement de 
1734. Les désordres de conduite du jeune seigneur 
ne contribuèrent pas à la calmer. Et lorsque. 
quinze ans après, se repandit, dans les campagnes 
provençales, l'écho des harangues enflammées ot 
le fier châtcluin d'autrefois préludait à ses succès 
d'oraleur, el lonnail à Aix contre l'aristocratie, les 
paysans de Mirabeau durent hocher la téte en rap- 











pelant leurs souvenirs, et accueillir avec quelque 
éhahissement I nouvelle Œune telle métamor- 
pose. 





Mais il nous fant reprendre la suite de notre 
‘il. Les grandes affaires du comte à Miraboaur 
ne l'empéchèrent pas de paraitre dans lhi- 
ver de 1772, La fille unique du marquis de Mari- 
xe, âgée de dix-huit ans (D), étnil alors une des 
hérilières les plus recherchées de celte ville et de 
toute la Provence. Sans compter les expectalives 
incertaines, elle devait avoir un jour une fortune 
assurée de plus de einq cent mille livres @). C'était 
beaucoup pour Le Lemps et le pays. Son père pos- 














séduit plusieurs terres magnifiques, et notamment 





&) Marie-Varpnerite- Émilie de Covet de Marignane. 

(2) Nous hissuns de côté bien entendu les exizrrations 
comle, rt nous nous en lenons aux évaluations du maruuis de 
Mirabeau, 
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celle de Marignane; il éluit seigneur des lles d'Or, 
ou iles d'Hyères. Dès 4770 le bailli de Mirabeau 
avait songé à ce parti pour son neveu; el le jeune 
comle lui-même avait pris assez à cœur le projet 
de son oncle, si l'on en juge par le passage sui- 
vant d'une lettre écrite à cetie époque par Mw de 
Uabris : € Je l'avertis en amie, écrit la sœur au 
frère le 25 septembre 1770, que M'* de Marignane 
est promise au fils du président d'Albertas. Tu t'y 
es pris trop lard. D'ailleurs n'y aie point de regret. 
Elle est affreuse quant à la figure, et fort petite. » 
Les viséos matrimoniales de Miraboau s'élniont 
tournées d'un autre côté pendant la saison qu'il 
avait passée à Paris. Il s'était offert à brûle-pour- 
point et sans succès pour épouser une jeune fille 
qu'il avait rencontrée au bal. Retrouvant à son 
nouveau voyage en Provence M de Marignane 
nan encore établie, il en revint au projet de son 
oncle. L'appréciation féminine que nous avons ci- 
lée tout à l'heure n'était pas absolument éqiiable. 
Le marquis de Mirabeau a tracé, en 1774, de 
M de Marignane, devenne sa bellefille, un por- 
trait plus détaillé et moins défavorable. « Ma belle- 
fille, écrit-il, est d'une figure très ordinaire au pre- 
imier abord. Elle se tient Lout de côté, quoiqu'elle ait 
d'ailleurs la taille bien (1), en un mot le premier 
<, loin de là ; mais 















abord n'est pas trop avantag 








(1) La comtesse de Mirabrau avoue elle-même, au contraire, 
un defaut marqué dens sa taille. 
LATR 5 
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elle a tant ile sensibilité et de 





chise (ecei, comme 
on le verra, est contestlle) qu'elle intéresse 
promplement, quand 
Elle a d'a 
Le marquis nous peint enc 
Le, sa helledille ospiègle el rieuse, ayant dans la 
mémoire une collection d'histoires provenc 
qu'elle 


Ulimidité ne l'engone pas. 








iles de l'esprit, voit tout et jure lont 





re, dans lt même let- 





les 











mile moitié en patois, moitié? 





cuis de I manière la plus comique du 
monde, Un peu plus 
lille 





id il parlera de sa « gen- 





se d'esprit », de son « reroin de sine dans 
manières eL les jeux », M. Portalis, 16 fils du 
ébre ré 






acteur du Code civil, adversaire de Mi- 
rahean comme avocat de sa femme dans leur pro 
à 





en séparation, avait vu loul enfant Me de 
Mivaiean dans le 
avait li 
a noirs » el de son red car 





ain de son père, el elle lui 
6 un vif souvenir € de ses 





cranils yeux 
sant » (D. Elle 


avait une Voix superbe, € chantait remarquable 












ment ( Célail un point commun cuire elle et 
Miralieau, doué du même goût et di méme talent, 
A vrai dire, cétul le seule Elle m'avait, écrit 





son mari le 25 vetebre [780 ni l'âme forte ni l'es- 
puit élevé, mis elle & 





il née pour étre mison- 
malle, 





oique bien mal élevée, elelle l'aurait été 





sale M le conte Portalis dans le Roenoil 
Peatenin des srienees morales et politiques. 





des tr 

tome XL\II. 
@« Ce sins 

propos d'elle 





mélodieux », dit quelque part le marquis à 
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si je m'euse pas 616 trés fol et d'une volée lrop 





haute el trop inégale pour elle. » File cl pelite- 
lille d'époux séparés, elle devait rerouver cette 
tradition, el se charger de lt continuer dans Ja 


funille où elleallaitentrer, Son père, € bon homme 





et homme d'honneur à la fr 
de Mir 
tous les matins quatre heures les jambes sur es 


aise », dit le bailli 








beau, mais d'une invrtie e qui le tenait 


tablettes de sa cheminée avec un Mercure », piss- 


sait sa vie au milieu d'une société de plaisir qui 





e réunissait au château de Tourves, chez 1e fas- 


ül sur- 





tueux comte de Valbelle (1), et qu'on 
lu 





nomméo la Cour d'amour, par réminisconcu 
moyen âge. « Grondée du malin au soir, écrit 
encure le bailli, par son nieule, chez qui elle de- 


meurait, el qu'on avait surnommée pur exerllouce 





la Renarelle, nédlisée par son pére, el maltrail 








par sa mère, lonl ce qui L 
dut lui paraitre admirable. » 

Elle 
dants plus riches en général que Mir 


1 la jeune fille de là 








t naturellement entourée de préten- 





bear. Elle 
était même, lorsque celui-ci se mit en tôle de con- 
quévir sa main, promise au jeune maquis de là 
La Valette. Piqué au jeu par les difficultés mêmes 
qu'il rencontrait, Mirabeau n'abindon 





ù pas la 





(1) disaph-Alphonce=Omer, enmte dé V né on 17. 
maréchal de camp, mort à la fin de 1778, où moment où il 
venait d'être nommé lieutenant général de Provence, Il Lisa 
par testament un le myaise, € sun éloge fut 


evrit par d'Alembert. 

















se à l'Académie f 
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partie, el pour son malheur il ln gagna à lui tout 
seul el sans l'appui de son père el de son oncle. 
alors absents de Provence. Il a raconté lui-même 
à sa manière eclte campagne matrimoniale, où il 
dut, suivant l'expression de son oncle, « séduire 
loutes les femelles ascendantes, descendantes el 





de niveau » de la famille et de l'entourage. I l'a 
racontée d'abord dans le mémoire apologélique 
écrit de Vincennes et publié avec les lettres à 
M de Monnier (1), puis dans une lettre du 15 oc- 
lobre 1780, adressée à sa sœur, M du Saillant, 
letire dont nous reproduisons une grande partie, 
parce qu'elle n'a pas été cilée entièrement dans 
les Mémoires de Mirabean, et qu'elle est d'ailleurs 
font jolie. 





‘Tu sois où lu ne sais pas, écrit-il dans celle lettre, 
que Mme des Rolands élail la reine de la Cour d'emour 
du comte de Valbelle. Ce mot Cour d'amour est une ex 
pression consacrée pour exprimer la sociélé de Tourv 
d'où M. de Marignane re sortait jamis. Or, tous les pa 
rents de M, de Valbelle, tons ses amis voulaient qu'il évou- 
sät Me de Marignane. M“ de Valbelle fit un voyage en 
déterminer. M*e des Rolands,qni atten- 
tous les jours la mort de son octogénaire mari, fut 
alarméo comme lu peux croiro; et la voilà qui brasso le 
mariage de La Valetle. Mi: de Marignane, qui s'ennuyait à 
périr chez sa grand'mère, consent à tout. M. de Valbell+ 
avec ses grands airs dit: J'arrangerai cela, Mu de Croze 
(amie de M. de Marignane parle; celui-ci obôit, Le ma- 








Provence pour l° 


























(1) Voir dans ledit 
écrites du donjon de Vincennes LP, pages 202 el 8 


n originale des Lettres de Mirabrau, 
vante: 
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riage est conclu, quoique la grand'mèrs jetat feu et flam- 
mes, quoique le marquis de Grammont, le marquis de 
Caumont, le vicomte de Chabrillan, M. d'Albertas, etc., 
se présantassent alors avec les propositions les plus 86 
duisantes. Je parais moi aussi. Un mot de mon père m'a- 
vait piqué (4) ; je me romue; lo jour était pris pour signor 
1e8 articles. On est tout étonné de voir M de Marignane 
tergiverser. Le Cour d'anour gent bien d'où le coup part. 
On eabale avea fureur contre moi ; La Valette so répsnd, 
dit-on, en propos sur ma na 
fortune. Je prouve que La Valelte n'a pas même l'honneur 
d'être jaune (2), commo on dit, œar il n'est pas gentil- 
homme ; et qu'il aura à peins douze mille livres de ronle. 
Me de Marignane dit : « J'ai promis, monsieur, mais d'écait 
sur un faux exposé, » — « Qui peul avoir l'audace de dire * 
cela ? » — La grand'mère de son lon de faussel: « C'est 
Le comte de Mirabeau, monsieur, qui n'a prié de le nom- 
mer.» M. de La Valette parut le leademain. Tu crois bien 
que la Cour d'amour en fut un pau pis qu'enragés. Eh 
bien ! j'eus l'effrontarie de m'épauler d'eux tous, et j'en 
avais besoin, car i fallait faire violence à M. de Muriguane. 
Mm+ des Holands parut me pardonner. Des sotlises, des 
élourderies de jeune homme emméièrent ce suceès qu'au 
rosie je n° is era réel; jo réussis à ma chose, c'est 
tout ce que je voulais. 





ne, mon personsel, ma 











(li D'après le mémoire rédigé à Vincennes que nous avons 
déjà cité, 
arrivée à Aix, la main de Mi+ de Merigne: 
duit, son père lui aurait écrit que « toutes ses démarches 
étaisnt dignes les unes des autres », el « qu'il avait perdu sa 
fortune per sa faute », 

(2 On désignait par l'épithète de jaunes cerlaines familles 
nubies dont les membres étain: exelus de l'urdre de Malle, eu 
raison de l'origine juive de quelqu'un de leurs ancêtres paternelS 
vu maternels. 
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I ressort de ce récil, comme aussi de celui qui 
ë été imprimé dans la correspondance de Vin- 
cennes, que le mariage ne fut, de part et d'autre 








qu'en apparence seulement an mariage d'inel 


SITES 





mation, M de Marignane se lisa tssCz pi 
ment emporter dass. Quant à Mirabeau, il 
abéit d'about à une pensée d'intérét ; peut-être 


entreteil enstile assez dans son rôle pour Sappro- 





prier les sentiments du personnage d'amoureux 


qu'il jouait. ne se fil pas sernpule, en tons € 








d'emp 





ver, en vue den finir avec les hésitations 
de M. de Marignane et de rendre le mariage 





inévitable, des maneuvres compromettantes pour 





l'honneur de la jeune fille qu'il rechereheut, À 
Lrouvons à cet écart dans une des lettres de M 
beau à M. de Malesherbes, en 1776, lettres impri 
mées el réunies sous Forme de mémoire contre le 
marquis, une phrase qui constitue presque un 


ous 














aveu. 6 M de Marignane élit essentiellement 
celte let 
< ainé, je résolus d'en finir (D). » — 





compromise, CS dit au Je l'aimui 





je me croy 
« J'ai oui dire, raconte Dumont (de Genève) dans 
ses Souvenirs sur Mirabean, que pour oblenir sa 
femme Mirahean eut recours à des moyens qui 
mu 





lent Dieu peu de délicatesse, Les parents Ta 





lui relu 





ent, el il s'agissait d'éloigner un rival 


Hi) Lettre à M, de Maleshert 
aussi que Mirabeau dus le mi 
se trouve sou premier ré 
Mie de Marignane en pré 
obtenir sa main, 





du 27 février 1776. Noions 
dire éveil à Vincennes, et où 

poule de lie pusillanimité » de 
uee des efforts qu'il tentait pour 
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dangereux. On dit qu'après avoir gagné une 


femme de chambre de la maison dent il oblenait 





des romlez-vous, il allait de nuit, on voiture, dans 





une rue voisine pour donner à ses lémarches un 








un air de mystère qui pûl éveiller la enrio- 
silé. Cette voiture restait à pluseurs heures, et 
les espions du rival rapporlèrent Licutôt que le 
conte de Miraleau se rendait dans lt maison et y 


ion de la de- 





dlemeurait jusqu'au matin. La réputi 





moiselle fat compromise, le rival ballit en retraite. 


seuls se trouvé 





el les ÿ ut trop heureux de pré 





venir un éd 





at pat un mariage : eclle nnion, qui 


avait commencé par l'amour enlé sur la fraude, 
fut bientôt suivie par des intidélités réciproques ot 
une séparation sans retour (L). » 

L'union ayant eu, fort rapidement en ellet, des 
suiles fâchouses, le marquis de Mirabeau s'est 
culement de l'avoir favo- 


toujours défendu nou s 





risée, mais mème d'y avoir encouragé sou fils 





Rien n'était plus hasardeux que ectle transfornae 
lion en chef de fille d'un jeune homme aussi 





peu mûr de caractère, aussi dominé par les en 


lrainements de l'heure présente. Nous avons vi 





le marquis déclarer, en 1770, que son fils ne lui 





paraissait encore bon à marier qu'avec l'impéra 


trice Catherine de Russie. Depuis lurs, l'exnbé- 


11) Les détails rappurtes par Dumont [de liereve: peuvent bien 
Mais le fuud de ce » 





w'être pas completement exact 
l'est, et il ÿ 0 à cel égard, à Aix, une sorte de Lrüdiliun popu- 
laire constaiée par M. Roux-Alphôron dans son ouvrage sur 
les Rues d'Aix. 
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rance sanguine du comte n'avait pas dû lui parai- 
tre fort calmée. Il est certain que dès la première 
letlre où il annonce à la comtesse de Rochefort, le 
17 mai 1772, l'événement qui va s'accmplir, le 
marquis en parle comme s'il n'avait eu aucune 
part à sa détermination. « L'incrusté museau de 
auon fil: 








, éeril-il, avec toutes ses grâces lant natu- 


relles qu'acquises, a trouvé en Provence, où je 





l'avais envoy 


é pour faire peur à des plaideurs, à 
se faire accepter, désirer et enfin rechercher en 
mariage. Il est bon de vous dire que j'ai un 
impegno de plus que bien d'autres, c'est que j'ai 
pris le lie et la prétention de vouloir faire mes 
affaires et d'être honnèle homme nonobstant. Il 
fallait ôter de dessus ma conscience le remords 
futur d'avoir offert une téle de cet acabit-là pour 





en fire un père de faille. J'ai donc longuement 
et fortement prolesté que nous ne le connaissions 
etne l'offrions, que je le laissais à Aix, ville grande 
comme une labalière, pour qu'on le connüt, ju- 
goal, etc. Enfin, on sen charge, on le veut, et 
avi je le donne. à 
Sa conscience ain: 





idégagée, le mtuquis, comme 
demment, ne laissa pas que 
de faire à son fils un traitement fort convenable, 
eu égard surlout au délabrement de sa fortune et 





nous l'avons dit pr 





aux sucrifices minimes que s'imposait le père de 
la future héritière (1). Tandis que M" de Mari- 


Ut Voir Les Mirabeau, \ome H, chapitre xxv 
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gnane ne recevail en fait d'avantages immédiats 
qu'une pension de 3,000 livres, Mirabeau était 
pourvu par son père d'une pension du double. 
Celle pension, imputable sur les fermages des 
terres de Mirabeau, devait croitre de 500 livres 
r de 1773, jusqu'à concur- 





chaque année, à par 
rence de 8,500 livres. Le marquis nommail, 
d'ailleurs, son fils ainé aux subslitutions de 
inaison (1), alors qu'il élait libre de faire porter 
cette nomination sur son second fils. IL envoyait à 
sa future belle-fille 12,000 livres de diamants et 
des cadeaux de prix ; le bailli se chargeait de la 
des 














corbeille. Ges petits détails ne sont point inu 
pour répondre aux accusations de parcimonie el 
de dureté lancées plus lard par Mirabeau contre 
son père. 





Le marquis avait fuit autrefois de très réels el 
de très inuliles efforts pour décider sa femme à 
urer après elle à leur fils aîné le bien qui lui 
appartenait en propre. Les démélés d'intérêt, de 
ion de Mu de 








plus en plus vifs, auxquels lu su 
Vassan avait donné naissance, l'empêchérent de 
renouveler ses insistances au moment du mariage 
du comte. Il réservail d'ailleurs ces insistances, 
dit-il dans une lettre du 1+ juin 1772 au ministre 
Bertin, pour le mariage de son second fils. Mal 
contre son fils aîné par ecla seul qu'il 















disposé 


(D) Ces substitutions comprenaient la majeure parle des 
terres de la famille en Proven 
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était alors dans Les bonnes grûces de son père, la 


marquise ne voulut point contribuer à le doter, et 
refusa mème de se faire représenter au contrat dé 





mauringel 

Cest le 23 juin 1772, quatre mois après les pre 
micres démarches auprès de M. de Marignane, que 
Aix en grande pompe, La 








le mariage fut célébr 











situation matérielle du jeune ménage n'était point 
en réalité aussi précaire qu'on l'a dit, 1 reunis- 
sait un revenu de 8,500 livres qui devait très 


incment étre porté à 11,500. A la moi 





de 








equise douairière de Marignane, grand'mère 
de ht nouvelle mariée et fort âgée alors, il devait 
culrer en joui 





uce d'un capital de 60,000 livres 
Eu allendamt, il devrut êlre logé et nourri à Aix 


ame, avec les domestiques €t plus 






chez celle « 
lard avec les enfants, moyennant une modique 


in Le el 


somme annuelle de 2,400 lix 
sa disposition 





a de 








Miribeau, tout meublé, était m 
Ses ressourecs actuelles n'étaient done point hurs 
de proportion aves ses chances, Quint aux pers 
pectives d'avenir, elles claient, nous le svonis, 
lort hell 

Avaul: beau avail lou 
jours un pied au service par son grade de capi- 





susement établi, Mir 





laine de dragons. Il était en mesure, grà 





e au 
crédit encore D 





réel de son père ét à sos talents 





personnels, le fournir une curière régulière el 
brillante dans une des voies ouvertes à l'activité 


des jeunes gens de sa naissance, I nous reste à 





LE MARIAGE DE MINADEAU a 


exUDINEr pi 





- quel enchainement de circonstances, 
par quelle suceussion de fautes et de malheurs ee 
jeune gentilhomme, débutant dans la vie sous les 
plus favorables auspices, est devenu un « dé- 
classé » dans loute La force du terme, renié par Et 
société à laquelle il appartenait, sus 





cet à Lous 





el condamné, dans le grand houleversement qui 


se préparait, au rôle de agilaieur ». 
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L'ANNÉE CRITIQUE DE LA JEUNESSE DE MIRADEAU, — 
MIRABEAU ET MADAME DE CABRIS. — L'AFFAIRE 


VILLENEUVE-MOU. 





$4. — L'année critique de la jeunesse 
de Mirabeau. 





Nous avons laissé Mirabeau marié et établi en 
Provence. Le marquis son père, qui n'avait pas 
laissé s'accomplir son mariage sans scrupule, pa- 
rail d'abord se louer beaucoup du résullat. I cst 
enchanté des lettres de sa belle-ille ; il croi même 
e exerce une influence 
»s jeunes gens se dé- 











s'apercevoir que la comte 
heureuse sur son mari 
mènent à Mirabeau, écril-il au bailli le 1e scp- 
tembre 1772, J'ai élé vraiment chagrin que tu 


n'aies pas joui des lettres de celle jeune femme à 








son arrivée. Elle montre bien de l'esp 
fin et sensible, et surtout un goût inlini. Elle a 
d'abord marqué beaucoup d'altrail pour cello 


Lingénu, 


Google Sun 
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maison grande, noble, bien fermée, et puis l'air cl 
l'ean ! Elle avait tant désiré du haut et bas, et un 


chäloau qui dominät le village. Notre fl gube 
& qu'à moins 





ecla, chasse, ac démêne, el m'as 





de couches, ils ne sorirent de Et que quand je les 
chasserai, Tu sens bien que j'aide de mon mieux, 
mais adroilement à leur bien-être de se trouver 
lettres à lui 


cE plus suivies. J'espère 








ont heaneonp plus rangées 
lout enfin si cetle jenne 


seuls, el 











femme ne prend mal. s — « Tu aimoi 
nièce quand In verras ses lettres, écrit encore le 


ras trop tn 


quelques jours après. Elle à l'esprit vif, 





mar i: 
gui eU plaisant, el trés sensible. Elle me dit : 
l'ordre, et j'espère que nous 
l'attraperons, Hs donncñt en argent le pain et le 
gens; elle dit qu'ils vivent à bon 
ibier. Elle est d'ailleurs in- 
| 
enfant. » Les espérances de grossesse, dont parle 


Nous conrons aprè 





vin à Jours 










marché, price au 











comnodée el gras. En vérité, c'es un juli 





le marquis, ne prinissent pas s'être rérdisées 
+ € 
l'année suivante qu'un enfant nait au jeune me- 
UN garcon qui regoil comme son grand 
père paternel le nom de Victor. Grande ocen- 
luminations 
oies an Bignon, où le 





aussit seulement au mois d'octobre de 








Sion, eue on le pense bien, d 
el de réjouissanees ville 
marquis se trouve alors, Un Te Deum est mème 
elanté à l 








ise de lt paroisse 
Dès ce moment ependnt, les présages heureux 
du marquis commencaient à étre démentis. Des 
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symptômes graves de dérangement s'étaient déjà 
manifestes dans la conduite de son As, Lrop long 





temps abandonné à une vie oisive de propriétaire 
cnmpagnard el de gentilhemme de petite ville, qui 
ne fouenissait point à sa turbulence l'occasion de se 
dépenser sans inconvénient, Par malheur, l'oncle 
de Miraleau, le bon, le sage, le vertueux hall. 
m'était plus cn Provence alors; il Pavait quillée 
pen dé Lemps avant le mariage de Son neveu pour 


auprès du chef de Ie faille. 











s'installer à Pari 
Le nouveau marié avait done recommencé à s'en- 





detter; cile chiffre de ses engazements eroissait 


chaque jonr d'une manière inquiétante. Poureuivi 


à Aix pour des lettres de change souseriles auté- 





rieurement à son mariage, iL avait répondu aux 





réclamations de son créancier en ablnt de 





«oups. Comme ces pracédés sommaires inspiraient 
une certaine terreur aux pacifiques hommes de loi, 
aucun procureur d'Aix m'avait consenti à se char- 





dre 





r de ln cause du créancier ; l'antorité jui 
avait dû en désigner un d'eflice, el celle victime 
dla sort avait 6 injuriée el menacée ehez Elle pare 
le reoutablo débiteur. Telles sont, du moine, les 


allégalions contenues dans une lettre de M. d'A 








Lertas, premier président dn parlement de Pro- 
vence renouvelé par le chancclier de Maupoou. 
Gelle lettre, adressée an marquis de Mirabeau, 
porte la dite du 99 juillet 1778. Le présilent d'A 
s autre 











bertas y raconte encore quelqu ur 





Udes du jeune comte. IL se serait répandu en 





Google ne 


v6 LES MIRABEAU 


propos oulrageants contre le nouveau parlement et 
son chef; il aurait essayé de bousculer ce dernier, 
le croisant dans la rue ; il aurait rossé un paysau 
qui le lui aurait, à la vérité, bien rendu ; il aurait 
pris l'habitude d'en user de même avec ses dumes- 
tiques qui le quiticraient lous en portant plainte 
contre lui La lettre du président au marquis 
conclut ainsi : « Je crois devoir, en bon parent 
et en ancien ami, vous porter des plaintes dictées 
par l'amitié, et vous prévenir sur les dangers aux- 
quels s'expose une tête fougueuse, livrée à elle- 





mème, qui se ruine de gaiclé de cœur, et qui, 
cependant, a encore la main plus légère à frapper 
qu'à donner, » Le témoignage de M. d'Albertas est 
peut-être un pou suspeel. Son fils, en effet, avait 
été un des prétendants à la main de Mie de Mari- 
par Mirabeau. Celui-ci, en oulre, 
s'était piqué de prendre parti contre les nouveanx 
parlements. C'élait alors affaire de bon ton autant 





ane évincé 





quo de principes. M. d'Albertas devait done être 
mal-disposé contre lui. Cependant ses aceusations, 
celles notamment qui s'appliquent à la légèreté 
de main de Mirabeau, ne sont pas dénuées de 
isemblance, on s'en convainera par In suile. 
Fort peu de temps après la naissance de son 
petit-fils, le marquis de Mirabeau, alors en butte 
aux premières hostilités de sa femme et obligé de 
se tenir éloigné de P. 





xr 








pour éviter de la recevai 
au domicile conjugal, où elle revendiquait fière- 
ment sa place, recevait uneaulre lettre, signée cette 
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luis de M. de Marignane, le propre beau-père 
de son fils, et qui lui révélait une situation 
cz grave pour motiver un prompt recours à 
l'autorité du gouvernement. Nous donnons cette 
lettre presque en entier: elle est importante, parce 
qu'elle montre bien quel a été le but du premier 
ordre du roi obtenu par le marquis contre son fils 
ié, de l'assentiment même de celui-ci : 








Aix, 28 novembre 1778. 


Depuis la derrière lettre que j'ai eu l'honneur de vous 
écrire, disait M. de Marignane, il s'est passé peu de jours 
qui ne m'aient donné connaissance de quelque nouvelle 
dette, ou de quelque bijou vendu ou mis en gage, Des 
diamants que vous avez envoyés à ma fille avant son ma- 
rioge, du peu quo je lui ai douné, il ne reste rien que deux 
bracelets, un qui vient de vous et un autre que M. votre 
fils avait fait fabriquer iei. Le resto a disparu, si ce n'est 
que mis en gage, ou est lout à fail vendu. La toilette a 
dispara. {Il s'agit d'une loilelle en vermeil, fort précieuse, 
donnée par le merquis à sa belle-flle.) Les mille écus de 
pensiou que je lui dois sont cédés pour trois aus, Plu- 
sieurs lettres de crange échues ont élé déjà protestées. 
Ea un mot, la position de M. votre fils commencs à l'ef- 
frayer lui-même. J'ai vu une lettre écrite à M. Raspaud 
{un notaire d'Aix, ami des deux familles de Mariguone et 
de Mirabeau, et juge seigneurial da marquis de Mirabeau), 
dans laquelle il lai marque que ni vous ni moi no voulant 
point prendre d'arrangement avec ses créanciers, plutot 
que de se trouver à leur merci, il est tout prêt à vous 
prier de solliciter une leltre de cachet qui le renferme au 
château d'1f, ou dans tout autre château qu'il vous plaira 
+ Vous sentez bion qu'élant dans eette disposi- 
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tion, il regarder commo uuo très grande grve l'ordre 
du roy que vous vous proposez do lui faire donner pour 
demeurer au chiteau de Mirabeau, si c'est toujours votre 
intention. Je vous svertis qu'il n'y a pas de temps à 
perdre... Ces detles sont les Lrois quarts usuraires, ce 
monsieur n'ayant eu alaire qu'à des joifs Lorsqu'il a voulu 
trouver de l'argeut,.… Une fois l'ordre arrivé el expé lié, 
nous nous owuperons plus en détail dos arrangemen 
avec les créanciers. M. Raspand, de qui je liens une partie 
des détails ue je vous mande, plusiours créanciers s'étaut 
adreseis à Ii, n'avait pas osé vans en évrire, de peur de 














se trouver compromis avec M. votre fils, avee qui je suis 
f 


des éelaircissements qui nous ileviendront nécessaires 
ve avec les créanciers (1) 





aise qu'ilne le seit pas, lui seul pouvant se liver bien 





pour arrangement général à f 





meureran ch 


ivail at conte de die 





dre die rot, qui pese 








eau de Mi 





beat. et qui, demande 
le lettre, fut 
sul done, dus 








la suite de émet produit pare 








expédié le 16 décembre 18 de 
pensée ile M de Mat 


bout, non sentent soustrnire Le jeune homme 


ienaueet du marquis de Mira- 





AO EE CLONE ARR MORE 





sions de contracter de nouvelles dettes, mais en 





core el surbut le mettre à l'abri des poursuites 





de ses créanciers contre st personne, Une lois 
sous la nrtin du roi, suivantl'expression du temps, 


Ia contrainte par eurps ne pouvait plus S'exereer 






contre lui, Dieu veuille, éeril le 21 décembre 177 
le hailli, qui avant été chargé par so frére, alors 


absent de Paris, comme nous l'avons dit, de 





Us Arehives nationales. 
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presser l'expédition de la lettre de cachet, Dicu 
veuille qu'on ail été à temps à l'enpécher d'être 


s.» L'ordre d'exil était, en ce 





été pour dell 





ar 
sons, Ja mesure la plus douce qu'on pri solli- 


citer, et il faut savoir gré au métrquis, qui n'était 






, dé n'avoir 





guëre de sang-froid dans 
pas, aus un premier mouvement d'emportement, 





sollicité, à titre de châtiment patemel, un ordre 


d'emprisonnement auquel Miriberu était alors, 





ä crainte, 
comtesse ne dem 


d'après son bean-pè résigné. 





Passe 
que 
ra détention de son mari fil seule 






à fondée d'ailleurs 








dû 
peut 


à part 
tre hésiter le père. De la mesure prise, ce 
n'élail pas, en lous cas, Mir 
se plaindre (1): eétaient bien plutôt s 
ciers, ceux du moiris qui ét 














bent qui pouvait 





“- 








int honnéte 





; privé 
ainsi des armes régulières qu'ils temient de Ja 
hi, et dénués par le fait dé tout moyen de con 


? Voici la lellre 





« Paris, IH décembre 1773. 


« Monsieur le Dur, 


« Mon malheur vent que je suis foné de vous importuner 
souvent pour une liste de fus dont le sert a voulu que je russe 
va quelque surte le Mon tiis, que j'ai mini l'année der- 
oies en Provence, pare qu'un l'a vouln, Se est pendu d'un tas 
de dettes usuraires qui le démontrent digue Us de sa mire. 1 ne 
roëriterait que d'être livré u son sort: mas eumime il à une digne 
frmme ot déja un enfant, c'est moins pour ln que pour sa ln 
mille que jo prends là liberté de vous demander une lettre 
d'exil qui donne Je temps à ses parents de preuve des arran- 
gements avec ses créanciers, a d'éviter qu'il ne s'abim: uv, 
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trainte eflicace, puisque leur débiteur nc joui 
que d'une pension et ne possédait que des droi 








éventuels sur des biens substitu 
D'après l'évalualion la plus 





( 
compter les sommes prèlées sur gages, les dettes 
de Mirabeau se seraient élevées, au commence- 
ment de 1734, à un chiffre lotal de 162,000 liv 
environ. Elles furent, du moins, 
embléc des créanciers, réunie, 
aude suivante, par M. dn Saillant, beau-frère 


sans 





étées à ce 








chiffre das une 
r 
de Mirabeau, et probablement après quelques ré 











dudions déjà opérées, Dans un interrogaloire subi 


auparavant en justice, à l'occasion de la demande 





eu inlerdielion dont il fut l'objet, comme nous le 
verrons, Mirabeuu à avoué lui-même 88,00 li 
vres de dettes, Son pè 








6 el son heat-père partent 
de 200 ct mème de 220,000 livres. 


Une bonne moitié de ces engagements consistait 





en les lettres de change souscriles à des usuricrs 








ioulant n'avait 





été inte 
ie reçu, à Leaucoup près (D. Comme l'Avare 
de Molière, comme leurs pareils de tousles temps, 


juifs, et dont 





pour mieux dire, qu'il n'abime sa entièrement. Je sais, 
Monsieur Le Dur, que évst puremeut une grâce que Je Vous 
dérmande à nai j'espere que vous prendrez pitié d'un homme 
doublement malheureux, eb que vous daiguerez Venis au sheu 
d'une farnille qui à toujours | 
nationales. 

LL Dans linterrogatoire dent nous parlions tent à l'heure, 
Miralwan proteite, eumme nous l'avons dit dans la pi 
partie «le ces études, n'avuir pas retiré 
usaniires se montant à 15,0 livn 












en servi ses maitres. »(Archives 





vivre 
Alement de cvs emprunts 
plus de 50,000 lis 
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les usuriers auxquels Mirabeau avait eu affaire, 
non contents de relenir de gros intérêts, elfcc- 
luaient une partie de leurs prèts en « hardes, 
nippes et bijoux », cslimés par eux à une va- 
leur absolument fictive. M. Lucas de Montigny (1) 
a raison de rappeler, à ce sujel, le souvenir du 
mémoire de La Flèche. Mais à côlé des lettres de 
change juives figuraient pour une valeur presque 
égale une série de delles criardes, plus où moins 
importantes, contraclécs visä-vis de fournisseur 
de toute espèce (2), depuis le bijoutier et le tail- 
leur jusqu'au boulanger et au boucher; de pré- 
leurs obligeants, comme le curé de Mirabeau, ou 
le vicaire de la petite ville voisine de Pertuis, 
vis-ä-vis même de pauvres gens, domesliques où 
ouvriers. C'est en quinze mois et à la faveur de 
son crédit et de sa liberté nouvelle de chef de fa- 
mille, car la plupart de ces dettes ne remontaient 
pas au tlelà de son mariage, que Mirabeau avail 
formé un pareil faisceau. Il à invoqué, à sa justi- 
fication, les frais considérables qu'avait entrainiés 








SON m3 





age, l'absence de tout secours extraordi- 
naire de la part de son pére ct l'impossibilité 
d'impulcr ces frais sur son revenu normal. e [] ne 
put se résoudre, dit-il, à se marier comme le fils 
d'un marchand. » Un usage, établi à Aix, l'obli- 
gcail à faire des présents à loules les personnes 





{Li Mémoires de Mirabeau, 1ome 1 
@) Nous en avons la preuve dans les pières d'une action en 
jvstice introduite par quelques-uns de res fouraisieure. 
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li noce. Mie de Marignane n'avait rocu 
fi- 


invitées à 
de son père qu'un trousseau lout à fait à 
sant (1). 

En réalité, il Seti 
turel pour le faste, avoe d'autant moins de rétenue 











Labandonné à son goût na- 





qu'il avait été jusque-à plus gôné pour le salis- 


Bel 











faire, et qu'auc eclion n'avait remplacé pour 








Jui la tutelle rirourcuse jusque-là exercée par son 





père. Le bailli revient sans cesse dans ses lettres 






sur son regret de ne s'étre point trouvé en Pro 
vence au moment du maringe de son neveu. « de 
puis bien assurer, écrilil notamment en 1TFG, 
que si, lors du mariage, je fus (sie) venu m'éta- 


blir en Provence, j'eusse empêché bien du mal 





€ mieux servi ma famille qu'en devenant pape. » 
«Ile: femme 
ou à Inieméme (2), le nouveau chütelin avait en- 





Sansparlerdes dépenses personnt 





lrepris, à Mirahean, une série d'embellissements 





omme on arr 





plus magnifiques que sages ait, 
autrefois, très difficilement jusqu'an nid d'aigle du 
il 
nue carressable à rumpes douces ct à lacets mulli- 





fit commencer une longue 





chülenu, il av re 








pliés, Gillée dans le roc vif avail l'ail décorer 





Mémoires de Mirabeau à son 


re. Latires écrites du 
nes, Edition eginae, LE pe 8520 

154, de sa propre Surde-robe, par exemple, ot 
singul dejè chez lui vote recherche 
dans ses vétements qui Sest loujours cons avee peu de 
correction dans <a lenue, Cet état 'énumère pas moins de treire 
hibillements eomplets à sen usage, de Liuies les etoffes et de 
tontes les couburs les plus éiaires, depuis le bleu eclesie jus= 
qu'au rose tendre. 





donjon de Vin 
2 L'état, eu 1 








ment riche et acc 
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la chambre de sa lemme avee un tel luxe que 
celle décoration inachevée ne lat avait pas coûté 
moins de2,000 livres, + La folie que cet enragé 
a faite, écrit äce propos le haillé, revenu en Pro- 

É 





vence quelques années aprés, de boiser el der 





avenir, me dé 





li seule ehaanbre qui me puisse 6 





range beauconp, car je n'aurai jumais le cmrage 








habiter une chambre qui ressemble au salon dn 
due de Nivernois el que 2000 éens ne finiront 
pas. » 


Ces premières prodigadités de Miraben ne pro- 








ul, en définitive, d'un mobile partientic 
les sant le fut une 


cédent ps 
Lune passion quelronque. 





imprévopanee vraiment enfantine, d'un penchant 


an gaspillage qui n'a pas disparu chez Int avec la 








anse. Celui qui a montré tnt d'habileté pra 





ique dus l'art de gouverner les hommes à tone 
jours été ineapable de gouverner sa conduite et 
ses propres allaires, 

Tout en reconnaissant, malsré ses apologies, 


S SOU Hat fab e extrèn 





ques 





conlite a} 





ment folle», Mirahean s'est plaint que son pére 


Lagyravé les conséquences en refusant de se 





en 
puôler un plan d'amnngement avec ses eréane 
ciers, conçu avant que le désordre de ses affaires 
ompliqué d'une maniére inextricable (D. 
paternelle, la com 





se fit 
A la mort de la sa gran mer 
esse ile Mirabeau devait recevoir, nous 16 








EVONS, 








de Mirsbem à Son pere. Lettres évrites ou 
s (Édition oriinale, LL, 


Hi Mimoire 
donjon de Vineeun 
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en supplément de dot, an capital de soixante mille 
livres. Mirabeau prétend avoir réussi à oblenir de 
son beau-père l'avance de ce capital, une fois plus 
considérable, dit-il, qu'il ne lui eût été nécessaire 
pour se libérer alors complètement. Mais aux 
termes de son contrat de mariage, c'es son père 
qui devait donner quittanee des deniers dotaux 
de la comtesse; lui seul en effet pouvait en r 
pondre sur ses biens. Le marquis ne voulut point 
concourir à mettre sous sa propre responsabilité 
pareille somme à ln disposi 








ion du jeune homme 


Il craignit qu'au lien de raffermir sa situation 


péeur 





re, ce ne fût l'encourager à continuer sur 
nouveaux frais le même train de vie ruineux ; 
on peut imaginer des scrupules moins bien fondés. 
En revanche, il offrit personnellement dix-huit 
mille livres pur faciliter l'acquittement des dettes. 
Mirabeau ne voulut point accepter celle proposi- 
tion: « Je erns, dit-il, y voi 





un piège. Dix-hnit 
mille livres ne pouvaient du lout point m'ac- 
quiller.… Que me scraiti 





arrivé après avoir 
accepté cel acomple? Je ne m'en serais pas moins 
trouvé dans le plus cruel embarras et forcé de 
manœuvrer de nouvelles affaires. J'ai payé, 
aurait-on dit, il recommence. » 

Quai qu'il en soit, le bloc de dettes n'ayant cessé 
de s'accroilre et les créanciers étant devenus, 
comme nous l'avons vu, menagçants, le marquis 
eût pu abandonner son fils à son sort. C'eût été, 
pour lui, le juuti le plus commode. 
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de l'aurais fait, écrit-il dans uné lelire du 4 août 1774, 
si oela oût avancé do quelque chose le fait d'autrui; mais 
je vis clairement que mon fils, füt-il écroué el pourris- 
sant sur la paille, comme il l'a bien mérilé, ce confit de 
créances compliquées ferait tout manger à la justice, et 
personne ne serait payé. 


Le marquis tenail à maintenir en Provence 
Thonneur de son nom. Il ne voulait pas que cet 
honneur fût atteint par l'emprisonnement de son 
fils pour dettes ; aussi l'avail-il mis à l'abri de ses 
créanciers. Mais il ne voulait pas non plus, et pour 
Ia même raison, que les créanciers honnêtes qui 
avaient péché seulement par excès de confiance 
fussenl frustrés de leurs droits el dépouillés de ce 
qui leur appartenait. Il ne s'arréla donc point à 
l'idée d'invoquer la nullité de tous les engagements 
de son fils, comme contractés par un mineur de 
vingt-cinq ans, âge de la majorité légale sous 
l'ancien régime. D'ailleurs, une grande partie des 
dettes usuraires de Mirabeau avait élé cautionnée 
par un sien cousin parfaitement majeur el même 
sensiblement plus âgé que lui, quoique aussi fort 
z faible de caractère 








dérangé de conduite el as 
pourse laisser impliquer dans les fautes d'autrui. 
Ce cousin, M. de Limaye Coriolis, est celui à qui 
Mirabeauécrivail La phrase suivante déjà citée (I 





Q} Les Mirabenu, pr M. Louis de Loménie, &. IL p. 24. 11 
parait enfin que les usuriers étaient fort souleaus en Provens 
Ils avaient dans les familles notables du pays, non senlement 
heaucoup de débiteurs, mais beauroup d'associés qui leur four- 
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€ Dés que vous êles compromis, il faudrait que 
mon père Fût plus que chat sauvage pour ne pas 
acquitler ces dettes les premières, » Le marquis 
se cunlenta done de recourir à une précaution in 
vu, dit-il 








dispeusable pour l'avenir, «puisque j' 





= prise autrefuis de faire in 
iutions de loul ec que 


que celle que 
ner (1) ct publier les sub: 


j'assuraie à mon As n'avait pas empéché best 





éoup dé gens de rogardor ses engagements cunnne 
bons (2) », el puisque au surplus le jeune comte 
u mois le mars 1774, ses vinleinq 
aqua l'interdiction de son fils canmme 
prodigue, Colle interdiction lat prononcée 1e 8 juin 
1774 par le lieutenant eivil an Chatelet de Paris, 
livis d'une asemblée de parents, où fign- 





allcignail, 








ans. I pe 











raient le pére, l'onels et, part procuration, le beau 
de Miraheau, et où n'étaient représentés à 
eûté d'eux, iles dr, que des parents éloignés el 
hostiles à l'intéressé, le président d'Albertas et 





son lrére, Miralieun avait subi le mois précédent 
deux interragatoires du je de an résidence, le 
lieutenant exil de la sénéchaussée de Manosque. 
Suivant l'usage, il lui Put alloué pour Ini el sa 
“le a tiers dé 











famille une pension alimenta 


msaient dés fonds pour leurs peu honorables opérations, à la 
condition d'en pértager les héudlices, sans an partager les vos 
s apprend que 








ponsitilites, Cest le bailé de Mirabrut 
ce made de plecement tail re du en lrovencr 
{D Cintadire muregistrer dans la langue 1 
régime 
& Lettre de M. de Linase du 








le de l' 








juillet 1774. 
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à 8,000 livres, le reste de ce revenu 
clé à l'extinetion des dettes (1) 


Son revenu, s 





devant être 4 





Miribeat s'étit resigné de bonne grâce à un 





IL qui l'arrachail aux grifles de ses créanciers. 





ed'étuisenilé, et je m'applandissais de l'être », at-il 





écrit depuis à Vincennes (2). Il trouva fort dur, 





au contraire, de se voir arracher, comme il dis: 
l'existence civile, où plutôt de se voir entraver 


$ häbituels pour se procurer de 








dans ses proc 


l'argent sx dépens d'auteur; car ses reveuns, 





imputailes, nous le savons, sur les fermages des 
le: 


saisis, el ne perdait pas grand'ehose en per 





res de Mirabeau, n'allaient pis larder à être 








acluellement le droit d'en disposer, Au 
son interdiction + fut pour Lui un ep terrible », 
Si se At d'abord, suivant son expression, «une 


rt hupiliante de celte formalité +, il devait 





habituer fort bien ensuite à l'incapacité légale 





qu'elle Masai peser sur Ii, CES inquiéter assez pret 
d'en obtenir la levée quand il en eut la possibilité 
semblé éatis- 





Siégeant dans toute sa gloire à l'A 
lituante, il était encre interdit: il Le fut jusqu'à sa 
Nous Le verrons méme, dans certtines cire 





mort. 
constances, invoquer su qualité d'interdit judi- 


cinire pour se soustraire à l'aequitement de dettes 


(1 Gomme nous l'avons dit dans ln prémitre partie de res 
études, le merquis de Mirabrau ful nomme eurateur honoraire, 
et son file serviteur, Garçon, eurateur anérairs à l'interdiction. 

@ Mémoire de Miro Letirus écrites au 


donjon de Vinoeunes (e T 





ü sen pr 








pe 270 et sur 
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nouvelles, qu'il n'en conserva pas moins le lalent 
de contracter en tous lieux et de toules mains 
Mais, lorsqu'il fut interrogé à Manosque, il se dé 





fendit de son mieux, arguani de l'incompéience du 
tribunal appelé à statuer sur sa cause, le Chälelet 
de Paris, qu'il soulenait, avec raison, n'être point 
le tribunal de son domicile, prolestant, néanmoins, 
en belles phrases, de sa soumission à la volonté 
paternelle, qu'il regardait, disait-il, « comme une 
loi inviolable el sacrée » 

Au moment où il subit ces interrogatoires, Mi 
rabeau venail d'essuyer un autre désagrément 
moins justifié. Depuis deux mais (1), le lieu de son 
exil avait élé changé, à ln demande de son pére. 





Il avai dû quitter le château où il vivait scigneu- 
rialement pour s'installer dans la petite ville voi- 
sinede Manosque. Le marquis avait été informé 
qne son fils « mellait fouLen désordre chez lui, 
vendait les bois, les meubles cl entravait la gestion 
des hommes d'al s (2) ». Ges rapports étaient 

gérés el malveillants. Le marquis 
etle bailli le reconmaissent eux-mêmes plus tard. 
Mais on élait prévenu contre le comle à Paris, ct 
on avait quelques raisons de l'être. Au surplus, 
sur le moment, le marquis se persuada qu'il n'ag- 
gravail pas beaucoup la situalion de son fils en le 
fix: 








certainement ex 











nl dans une petite ville, où celui-ci trouvait des 


Gi) Mars 174 
(2) Lettre du marquis de Mirabeau au due de La Vrillière, du 
18 mars 1774 
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amis, et élail habitué à faire de fréquents voyages 
avec femme el enfant. 

Le déplacement de Miraleau devint pourtant 
l'occasion d'un événement lorl grave, el qu'il 
nous est impossible de passer sous silence. Il y 
avait dans celle bourgade de Manesque une fn- 
inille honorable, de petite noblesse, avec laquelle 
le marquis de Mirabeau avai! loujours entretenu 
des relations d'amitié et de bon voisinage, la fa- 
mille de Gassaud. Ce fut celte famille qui offrit 
Fhospiltalité à Mirabeau el à sa femme. 
cumposait d'un pére, d'u 








Ile su 





ie mére, d'un oncle el 
d'un fils mousquetaire, alors de pas 
parents. Le jeune mousquetaire avait été r à 
Paris chez le marquis de Mirabeau, qui parle, 
dans quelques lettres, 
sc » el de « sa belle figure ». Un peu plus 
jenne que le comte, il pi 


ses voyages en Pro- 








ge chez ses 







de « sa douceur », le & sa 











it cependant lié 
euliérement avec lui di 
la comtesse, il p 
charmes n'avaient pas lis 
premi 
proché de la femme de son ami per l'I 
















il que tant 
ë que de faire, à 





vue, une impression sur suu caur. Rap- 


sous [6 méme loil, le mousquetaire se dé 








tilement de sa sagesse pour la cireunstit 
jeune femme, mariée depuis deux à 


peine de nour 





s, achevant 





son premier enftnl, anais éner- 
vée par la vie d'orages, de gène, de luttes avec 
des créanciers, qu'elle venait de mener, ne Tai fil 


point de résistunec. Celle infidélité, découverte pur 
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le mari, qui surprit une lettre de D frame ant s6- 





duetour, rélommné à sn gumison, causa à Miru- 


he une blessure très vive, Elle lattéignait dans 





son amonrepropre d'abols nous croyons aussi 


it alors Néritablement sa feume, il ne 





qu'il ain 
ï 
\ 


ie de 





Nait point épousée par inelination, Ma 








il pas S'en prendre un peu à luiméme de l 





cident qu'il éprouvait? Non pas seulement parec 
Qu'il avait associé an sien nn éaraélére qui pou 
vai dificilenment Sy assimiler: Dai toujours capote 
par l'impression du moment, par les botillnne- 


ments de son nmeur, par les élans de son ini 








ginalions elle passive el bien egoisle dans sa doute 
ect enjonée nopas seulement paree que La 


maire méme dent avait conquis le main dde 
dre lui présager 


un bonheur conjugal durable, mais aussi purée 


u 





Mode Marignane ne pouvait 4 


que la morale qu'il avait depuis sun mariage en- 


soignée à sa fomme, par l'exemple et par le pré- 





ceple, né 
ui. Si Miraleun n'avail pa 


dt point propre à inspirer la sécurité à 
fil cel (LUN 


dé emscience Hianène, une benne dame, mère 





de lanille, qu'il avait prise pour confidente de son 





infortiue, se charges de le faire pour lai. Celle 





boune dune, lt comiesse de Vence, Gil eu mème 
temps nue elle était née La 
Rochefoueanld et avril épousé un Vilenenve: elle 
ut qui mieux est, une personne infiniment res- 


ide dame, 











peche, dont Dintérét matemel pour Miriber, à 


l'honneur de lun el de Faute, ne d'est jamais dé- 
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menti. Eu réponse à la confilence qui lui était 
1, M® de Vence ne s'é 





wlressée pa ée it pas 





burnée à envoyer Les condeléances de rigueur, 
elle avail fait eutndre ses conseils. 





Plus la fute de votre femme est impardonnuble, disuit- 
cite plus vousaurezde mérile à lapa 
à jamais, par là, son amour, son respect et sa reconnais 
sance, el lous vos droits en acqueivont da nouvelles 
forces. Qua vous reviendraitil de perdre une iafortunée 
dont les sens ont été sûrement plus séduits que le cœur, 
et qui n'a trouvé dans son éduealion aucun principe qui 
lui apprit à ètre en garde contre elle-même ? Depuis qu'elle 
est née, elle n'a eu sous les yeux que de mauvais exem- 
plus. Vous avez cherché vous-même à détruire le pou de 
religion qu'on lui avait appris au couvent. Len est arrivé 
ce qui ami 
féreut de Mue de Mirabeau que par un peu moins d'im- 
prudence. Mais je seus qu'il est affreux d'eu avoir laver 


lonner.Vousaseurerez 

















aux trois quarte des femmes qui ne dif- 


tituste, etile ne pouvoir se dissimuler ce que lant d'autres 
font semblant d'ignorer. Ce dernie malheur vous était 
réservé, mais songez que vous travailleriez encore à l'ang- 
menter si vous faisiez celui de votre femme. Votre con 

dvite vis-à-vis d'elle est ndmirab'e jusqu'i 
de même. Que volre colère tombe entièrement sur l'i 
suboraeur qui l'a séduile. Mais ne voyez en elle que la 
mère de votre fils qui emploiera tous les moments de sa 
vie à vous faire oublier sa faute. Je no prétends poirt la 
diminuer. Faites cependant, je vous prie, un peu de réflexion 
sur le peu d'égalité que le préjagé a mis entre le mari et 
1m femme, et combien il est peu dans la nalure que ce qui 
ext permis à l'homme soit ai rigoureusement puni chez 
la femme, qui no fait souvent que suivre l'exemple que 
son mari lui a donné. 


. Continuez 








Fine 
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Toules ces réflexions ne manquent pas de har- 
diesse suus RC plume d'une femme personnelle 
ment irréprochable. IL est vrai que M®* de Vence 
à soin d'ajouter : « Ce n'est pas d'après mes prin- 








cipes que je raisonne, mais seulement d'après 
ceux que doit inspirer le défaut de religion. de 
crois peu à la vertu des femmes qui men out 
point. » 


Mirabeau suivit les conseils de M de Vence 





Il 


son benu-père et de sa propre famille le secret de 


ardunnet à sa femme, il garda vishevis de 





la fante qu'elle avait commise, et l'obligea seule 
ment à adresser, dans dés termes qu'il lui dicta, 
une leltre dé rupture an jeune Gassuud. Cette 
nc; produite 
dans le procès en séparation de corps qu'il sou- 
tint, en 1783, devant le parlement d'Aix, elle ÿ 





lettre dut lui être renvoyée à lui-mé 





jou un vole important. De son côté, Mirabean 
écrivit au mousquetire, invee l'intention de le lou- 


droyer de sa magnaninité, un morceau d'éle- 





quence trop curieux pont que nous nous abste- 
nivus de le citer cu entier 


d'uint de date exprimée: elle doit être du meme 
jour que celle de la letire de rupture de la 


vuntesse, e'estadire du 28 mai 1774) 





Une lettre de mon éeriture serait pour vous un coup de 
foudre si l'honneur n'était pas étoulé dans votre cœur. 
de suis done votre plus cruel canemi \ecei fait allusion 
sans doute à ue phrase il la lettre surprise), moi qui mis 
tant d'intérêt et d'activité a vous servir, moi qui vainquis 
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pour vous l'antipathie la plus forte qu'un presseutiment 
affreux dirigeait sans doute. Oui, je suis votre plus cruel 
ennemi, car tel est loujours celui quenous avons outragé. 
Grands dieux ! quel scélérat êtes-vous ! vous pour qui 
l'hospitalité, la conflance et la reconnaissance ne sont 
rien! vous qui n'avez pas eu le courage d'essayer de me 
tuer, ot qui avez l'abominable constance do m'arracher 
mille fois plus que la vie. Vil séduclour ! une femme que 
j'edorais, et tu le savais, qui était verlueuse avant tes 
horribl.s suggestions, el tu le savais, une faible créature 
que la pusillaminité a perdue, une pauvre infortuués à 
qui lu arraches loute espèce de bonheur, enr il n'en est pas 
avec les remords... lusensé | croyaistu mo tromper? Un 
cœur honnèle l'est longiemps; car il ignore la mélianc 
mis {es grossiers subterfuges, qui approcheut de la di 
mence, devaient me réveiller; eh! qui l'avait dit que je ne 
lui plongerais pss un poignard dans le sein ? que je ne la 
précipilerais pas dans de sombres cachots? Barbare, qui 
sacrifies à un désir brutal et eff éué loutes los vertus, et la 
plus innccente de toutes les femmes. Eh ! qui l'avait donné 
ledroit de me priver de la douceur d'être encore père? 











Indigne mortel qui osez juger œ?lai qui n'a junais ou 
de violence que quand l'honneur a été compromis ; vous 
qui vous plongez dns la fange de l'isnominis, savez-vous 
ce qu'est l'honneur méfiont et irrité ? Eh bien, je vais vous 
l'opprendre. 





Vous n'aviez pas plus de prudence que d'honneur, el 
j'si cent fois deviné l'abime où vous m'alliez plonger. Je 
comptais sur cette malheureuse femme, et je l'avertis du 
danger ; mes avis farent fréquents, elle ÿ répondit à la fin 
avec humeur, et je m'emportai. Je voulus vous l'a prendre. 
La crainte de vous nuire dans l'esprit de vos parents 
uarrèta (sic). Votre lâche hypocrisie, vos fausses confi- 
dences, tautes les ruses que votre âme infernale mit en 
œavre, avant que de partir pour Paris, me rassurèreut; 
rm. 8 
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J'aurais cru faire un crime de soupyomuer l'amitié de 
lrahson... Grands dieux ! je vous envoyais dans ICS bras 
de la perfile. 

Vos allüros devinrent mon idole lu plus chère; elles 
l'ont toujours été. Leur discussion dev int prar l'indécision 
de votre oncle une source de dégoûls, queje vaiiquis. de 
iriomplni de luimème, et j'avoue que je ne ercyais pas 
La plus incroyable des 





être votre plus mortel eunemi (1). 





imprudences jette entre mes mains uuc leitre dont la pre- 
mère ligne na jeté dans un état dont je ne eus nas sorti, 
ét qui wa fait craindre ln démence... Uue malheu-euse 
ls etles 








tir, rampe à mes ji 





crénture, que je puis anéa 





embr.sse, je vois ses re 
de me rappelle son sexe, Son âge ; loule ma fureur re- 
tombe sur le srélérat qui nous a perdus tous deux. 

Mas fautille perdre ? Nan. Je n'ai qu'à parler à 6:n 
ouele, et sa fortune lui est enlevée... Son père... surait son 
hourieau. De telles vengeauves ue sont pas les miennes ; 
mais, pour comble d'horreur, je ue puis me résoudre à 


ons, son repeulir me désurme. 














arracher la vie à un mortel iufäme, il est rai; mais fils 
el neveu de lout ce que je respecte et j'houore. 

Malhenreux, si la conscience n'était pas la sentine de 
tous les vices, elle serait {on plus inexorahle bourreau ; 
car je sais par mun état à moi, qui w'ai rien à me re- 
prüher, ee qu'est, ce que doit étre celui d'un homme souilié 
de crimes €! entouré des malheurs qu'il a ourdis..… Mais 
Lu n'es pas fuit pour épronver ve supplice. 
importe; votre père et votre famille vor 
ais ne paraissez pas devaut mes yeux, car puisse 
la foudre m'anéautir si je ne vous extormine pas. 











sauvent la 








PS. Vous ne voulez pas sans doute que j'aille à Peris 
ravoir lrois lelires, el celle-ci el un portrait. 











ue 
surprise. 


ï fait allusion Evidemment à une phrase de Ja loire 
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Fan songe que l'homme qui a écril une telle 





letire est le ravissour de Made Monnier, qu'il a 
cnposé, pur la suite, des livres ohscines, que 


rarement il respecta la femme d'un ami, tout cet 





appareil ovaloire paraitra plus grotesque encore 
Quelle vengeance pour tous les maris trompés pur 
Mi 
Gassaud! 

ms nous ferons lotjours serupule, dans notre 


beau S'ils avaient pu lire si lettre au jeune 











che de bigruphe, de révéler des seundales dle- 





meurés dans l'ombre, Mais nous nous Sotites ru 








e quelques détails earne- 





eu druit de raconter av 


lémistiqués et inconnus un fait produit au granel 





jour d'un début judiciaire, el rappelé, d'ailleurs 
dus des Lettres de Vincennes. A Te 
beau écrivait ces lettres, de nouveaux torts d'un 
de la aient fil 


revivre su colère contre 


wque nà Mi- 











a 





part de sa lemme à 





te giur 





une olfense pardonnée 
jadis, et il épanche cette colére avec une incroyable 
violence d'expressions. Au surplus, l'incident 


dout il s'agit a ou sur l'existence de \rabeuu Les 





couséqueuces les plus durables. Lu contesc, en 
ele, comme il fallait Sy atlende 
gré à son mari du pardon qu'il lui 





, 0e SUL ae 
ail généren- 





sement octroyé, Vivre avec lui, sous le poids du 





et de la clémence dent il pou 





reproc it à chaque 
instant der, lui parut un supplie insuppor- 
table. Lorsque l'iaprudenee €! La fouene de Mira- 


beau curent amené sa détention au chätonu d'El 





et au furt de Joux, non sculemend elle ne consen- 
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til jamais à venir se réunir à lui, ce qui aurait pu 
lui éviter la tentation de fautes nouvelles et 
moins exeusables, mais elle n'intercéda que molle- 
ment auprès de son beau-père pour obtenir la li- 
berté du prisonnier. Personne cependant, le mar- 
quis de Miraboau l'a reconnu lui-même, ne pou- 
vail avoir autant d'autorilé dans ses sollicitations 
qu'une femme réclamant son mari. Enfin, quand 
Mirabeau, rendu à la liberté 





ÿ par son père, relevé 
de la condamnation prononcée eonire lui à la suite 
de l'enlèvement de M®* de Monnier, vint deman- * 
der à sa femme de partager de nouveau son sort, 
aux yeux du monde, par sa propre 
erreurs de conduite pour les- 





de couv 








indulgence, de 
quelles elle seule n'avait pas le droit de se mon- 
ler lrop sévère, de lui rendre ainsi une vie régu- 
lière qu'il ne pouvait désormais tenir que d'elle, 
elle enlama ce procès en séparation qui devait re- 
re des aventures. On 
verra micux, à mesure que l'on avancera dans 
ce récit, quelle lourde responsabilité retombe sur 
Me de Mirabeau. Sans anticiper sur les événe- 
ments, nous avons voulu montrer dès à présent 
le lien qui le 





jeter Mirabeau dans La carrik 








enchaine (1). 


(1) Mirabeau atlachait une très grande importance, pour sa 
justiscation personnelle, aux lettres de sa femme et aux aut 
documents concernant es rapports avec elle, Il avait cu 
1785, se truuvant de passage en Anglelere, cel ensemble dl 
documents à sir Gilbert Elliot, depuis lord Minlo, <or ami et 
sun anci rade à lu pension de l'abbé Choquard. Le paquet 
portait la suscriptiun suivante que nuus avons eucure ; Paquet 
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Dans les premicrs lemps qui suivent la décou- 
verte de son infidélité, M" de Mirabeau manifeste, 
en apparence, beaucoup de zèle pour les intérêts 
«de son mari. Elle écrit le 14 juin 1714, sous l'ins- 
piration, peut-être même sous la diclée de celui-ci, 
une letire où elle plaide sa enuse auprès de son 
père irrilé. 











J'ai senti, dit-elle, un grand soulagement en voyant vos 


letires à mon mari, et il on avail réellement besoin, et je 





ne puis vous dire l'effet qu'elles ont fait sur lu 
l'encourager pour sortir de l'aballement physique ct mors} 
deus lequel il est tombé... A l'égard de sa conjuite uvec 
moi, scvez persuadé qu'elle a toujour 
ses procédes excellents. Je désirerais de tuule mou âme 
qu'il se Fût conduit autant à votre satisfaction qu'à la 
mienne... Je finis par vous prier de vouloir bien lui laisser 
voir un lerme à ses maux, 


Daignez 


été très Loune et 











A cette lettre de 





a belle-fille, le marquis fait la 
réponse suivante, lrès noble, très paternelle, et, ce 


que mon cher Elliot ne remsttra jamais qu'à moi, où sur uu 
Blict circonstansié de moï, érrit eu plrine librrts, parec qu'il 
importe infiniment à la justificstion du ma vie tout entière, ct 
qu'il est un des plus précuux monuments de on honneur. 
Ce dépôt de Mirubeau, cunrervé au château de Minte, eu Écu 
fut remis par le fils de lrd Gilbert à M. Lucas de Mou- 
ligoy, en 1845 soul aire aprés la rédaction des 
Mémorres de Mirabeau, Nous en uyens extrait la lettre de 
M=" de Veuce et la lettre de Mirabeau au chevalier de Gassau 
qu'on vient de lire; nous ÿ puiserons d'autres rcbscignements 
et d'autres citations de nature à excuser Mirabeau, selon son 
Antention, sinvn à le justifers 
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qui est plus rare che lui, très mesurée de ton : 





28 juin IT. 





Je reçois en même temps, ma chère fille, uns lettre de 
votre mari et la vôtre: toutes les deux du 14 juin. Je ne 
lui répondroi pas, parce que vous n'avez pas trop besoin 
de duplicata, D'ailleurs, nion frère, qui a reçu aussi une 
lettre dé lui, lai répondra sans duule, et c'est assez. Mon 
re n'ü pas, Comme mOi, donné, Sur un état fort éLroit, 
8,20) livres de rente pour avoir, en sus el r compense, 
une charge fort pesante. Mon frère n'a pas Soi gné et gra- 
vanti ua enfant loue sa pour se voir, à l'âge où lon 
est en droit d'en atteud obligé de fure pour 
li l'apprealissags des plus eruelles afures; mon frère 
n'ayant ucun dé 
de consullations, de euntrelemps, de lenteurs, de mé- 
comples, d'ouligations envers ct contre tous: mon frère, 
n'a point à recevoir, luus les courriers, des lelires des 
s où des victimes, de misérables ruiués, d'autres 

















aille lout ceci n'est pas clouë el meurtri 








cempli 






expatriés pour avoir signé lire cautiouné les dell s 
de Mirabeau), tou 
meuer leurs enfants à ma porte, etc. ; mon frère, n'ayoni 
P 

n'a point, comme moi, sué el vieilli dans lo soin de la 
conserver; mon frere, saut l'âme plus ferme el le sens 
plus droilurier que moi, n'a pas eu besoin, comme moi, 
de prendre, dés l'adolescence, l'habitude de s'examiuer 
chaque soir devant Dieu cl les hommes, de crainte d'avoir 
lrempé à quelque injustice d'action ou d'omission.… Me 
Lrouvant aujourd'hui à la lle d'une tutelle de rigueur, je 
ne puis m'empêcher de gémir et trembler devant la Pro. 
videnee. De out cela, il suit, Madame ma chère fille, que 
les dispositions du mon frère sont el seront loujours 
infiniment plus propres à la consolation don 





phaigoant, invoquant, protestant d'a- 





Lété préposé au muintien de la maison paternelle 











vous êtes 
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aceupée, que les miennes. Je ne sais guêra apprecier le 
mal qu'on me fait. Ainsi, je pric bien Dieu de lout mou 
eurir ds détourner l'amertume de ma vieillesse de desaus 


. ec 





la tte de qui me l'a proc 





sus à ne voir que 
la démence passée, je conscatirais méne à l'espoir 
futur: mais il mest impossible, à mon âge, de réformer 
le dégoût naturel, el pis que cela, que j'eus toajuurs pour 
certaines setions el pour leurs suiles.… 














Ce meet done pas à m 
lui à se relever lui-même. Ne craignez point la révolution 
que vuus vo;ez en lui; nous levons la souhaiter, au con- 
t 5 ce n'est pas sans une révolution physique dqu'il 
devicudra moleste, patieut et mel sul 
ne change pas, il lui vaudrait mieux mourir; s'il clrunge, 
il peut dverir un homme de mérite, et faire oublier les 
délires de sa jeunesse, en ne les oubliant jamais, Mais, je 
vous le répète, il faut pour cela un chan; 


à relever votre mari, Cest à 














de lni-ménr 








ent physique, 





et nous n'y soiumes pas, il s'en Faut Lien, Je 
néaumoins que votre question d'au ferme à ses mx Soit 
de lui, Dieu m'en préserve. Ma fe, faites-vous emive 
l'état de ses dellus, je ne lui connais d'autres maux: ar, 
comme, selon le cours ile nature, je n'en puis vo 





pense pas 





e la din, 





je ne samrais la prescrire. 
Au reste, qu'il cherche el travaille lüi-mème à échaireir 


et dépouiller ve mouceau; qu'il voie aller ses affaire 











ne lui en cacherai pas, au boul de chaque année, le 1létail 
qu'il se regarde comme s'ileut été uu fs sage qu'un pés 
dérangé eût laissé cceabl: sous le Caix 








in « Où il Pa 
deux mois avant le 
perdre, menageant an contraire Lux les mages de là sauver, 
3 faut da Frapper par les ets amplement mérités de la severité 
publique ct privée et fire révolution dans ee muulin à vent 
d'orgueil. » {Lettre publiée par M. de Iibbe mn 1830.) 





vivait déj 
sans la 





sepéter à jamais de elle tete, 6 





ais à M. de Gaessnd pè 
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On le voil, le marquis de Mirabeau ne nourrit 
point, à ce moment, contre son fils de ressenti- 
ment âpre. Il ne désespère point de l'aider à ré- 
parer ses fautes. Et, de fait, quelque embarrassées 
que fussent alors les affaires de Mirabeau, avec 
un peu de conduite de sa part, d'esprit de suite 
chez son père, de bonne volonté chez sa femme (1), 
il eût élé possible de les arranger plus promp- 
tement qu'on ne le pensait d'abord. Mais le 














marquis perdit du temps, el changea constamment 
de vues dans sa mission de liquidateur ; la eom- 
parer ses intérêts (le 








lesse ne songon qu'à « 
ceux de son mari. Quant à Mirabeau, « son étoile », 
comme il le dit, le deslinail à passer par bien 
d'autres péripéties, Moins de deux mois après 








son interdiction, en août 1774, il lrouv 
de s'allirer un proces criminel à Grasse, c'est-à- 
dire à vingt-emq lieues de la ville qui lui avait 6 


it moyen 





assignée comme lieu d'exil, el dans les circons- 
tances bizarres que nous allons raconter. 


82. — Mirabeau et Mne de Cabris — L'affaire 
Villeneuve-Mouans. 

< Mon voyage à Grasse, écrit Mirabeau dans 

Le mémuire à son père, que nous avons déjà eu 

4) La mort de la grand'mère de M=" de Mirabeau, survenue 

en 17:58, ne devait pas tarder à mettre en la possession de 


celle-ei le cupital de 60,000 livres sur lequel Mirabeau avait 
compié pour l'aider à éténdre ses dettes. 


Google à 





MIRABEAU ET MADAME DE CABRIS sai 
plusieurs fois l'occasion de citer (1), mon voyage à 
Grasse, qui vous a puru, comme à beaucoup d'au- 
tres, comme à mes amis mêmes, une étourderi 








très forte, est un effort de la plus haute, j'ose dire 
de la plus respectable générosité. » El il explique, 
en effet, à ce mament où il n'a plus de raison de 
cacher les torts de sa femme, que depuis long- 
temps il négociait pour M. de Gassaud, le mous- 
quetaire, un mariage avec la fille du marquis de 
Tourretles (2); qu'au moment où la trahison de 
son ami lui fut révélée, un incident imprévu venait 
de rompre le mariage presque décidé. L'idée que 
la famille du jeune homme pourrait le sonpçonner 
d'avoir cherché à se venger en suscitant cet obs- 
tacle « déchira son cœur », dit-il. I monta à cheval. 
oul Ma- 
nosque, et courut au château de M. de Tourrette 








nt l'ordre du roi qui devait le retenir 





château situé sur ln frontière du comté de Nice, 
et non loin de Grasse. La négociation fut renouée, 
et, un peu plus tard, aboutit à un résultat favo- 
rable. En retournant à Manosque, Mirabcau s'ar- 
rêta à Grasse, où habitait sa sœur, Me de Cabris, 
et ce fut par hasard qu'il y rencontra el y mallraila 














un gentilhomme passant pour tenir dé mauvais 
propos sur le compte de celte sœur. Dans nne 
des lettres écrites par lui à M. de Malesherhes, 


(1) Lettres écrites du Donjon de Vincennes, L. Ie, p. 285. 

8) Le marquis de Tonrretles appartenait, comme le comte de 
Vence, comme le baron de Mauans, dont il va être question 
tout à l'ieure, à la maison de Vileneuro, 
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dans le cours de l'année 1776, Mirabeau semble 
expliquer son voyà 





ge de Grasse nn peu dilférem- 
lation arr 





ce de sit 
{l 
dlion. qui nous parti 


ment, él l'alribuer à une ré: 








part de venger l'honneur offensé de sa sœur, € 
pourtant la première expli 
la plus exacle. IL et certain que Mirabeau <e 
rendit dirceement de Manosque at ehätean de 


S'auréler à Grasse, il visita 








Tourretles: qu'avant de 
soerétement Me de Vence à sa terre de Vence, 
L 


pour l'inprudence qu'il avait 


située dans le voisini 





» de celte ville, eL rl 








d'elle des reproches 
commise en enfréignant son ordre d'exil (D. Seu- 
lement, ee étais point part n pr mouvement de 
charité chrétienne et dans le but unique de rend 





servie 





6 à l'homme qui venait de l'oul 
Mirabeau Sexposait ainsi aux conséquences fort 
graves l'une jureille infraction, La vérité est qu'il 
restail peu sûr de sa lemme, n 





ser que 





gré le repentir 
qeelle lui art 1émoi 





Ê qu'il vouliit assurer 
à mariant celui dont il re- 
doutil toujours Fenpire. Au surplus, il 





soi repos cinjngl À 








ainsi les bruits qui ne pouvaient manquer de se 
répandre, elqui auraient fait la joie de la société 
médisante d'Aix 

Mu de Cabris a 66, dit moins, la canse de 
lécht fcheux qui te 





nina el rendit publie le 
vopige de son frère, [Lest Lemps de faire connaitre 





(D Ces deux pointe rénltent d'une lettre de Me de Vence à 
Mivaliau (papisre À 
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à nos lecteur a du grand oraleur, quia été 
réellement, ftune certaine époque, le mauvais génie 





de Mirabeau, comme de toute la famille dont elle 
était surtie, « l'ennemie de sa race », dit avec plus 
d'énergie le marquis sn père. Nous n'entrer 





que dus les détails strictement indispensables 


ins actes de la vie de 





pour faire comprendre cer 





Mirabeau, certaines mesures d'unerigueur, presque 
barbare en 





ae marquis contre 






apparence, prises 





celie lille qu'il avait particuliemement chérie autr 





lois, Nous n'uscrons point de tous les documents 





ique nous avons entre les mains, mais nous con<- 





laterons le funeste ascendant que Mée de Cabris a 





exercé sur son frère, et l'aversion à laquelle cet 





ascendant a 
La figure de la soeur es, d'ailleurs, 


1 place quand il a usé 


ussi of 








nude que celle du frère. Remarquallemeut belle, 


d'une force l'esprit peu commune chezune femme, 





d'une éloquenre, qui, duns ses lettres, pelle 
souvent le tour oratoire de Mirabeau, aussi je 


pélueuse et plis 





“ilicionse encore que lui, 





sachant déployer, à l'occasion, une volonté éner- 





gique el soulenne, « froide de cour el romanesque 
d'imaginalion », dit son pére, déuuée de tout serne 
pule, el douée de ce que le marquis de Mirabeun 
appelle e l'ivr un natule de ses cafants », la 
marquise de Cabris a uni à loutes les séductions 











lous les genres do perversié, 





Elle avait, écvit 





iraberu, dans une de ses lettres do 
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Vincennes à Mme de Monnier (t), avec tout l'éclat de la 
plus brillante jeunesse, les yeux noirs les plus éloquents, 
la fraicheur d'Hébé, cet air de noblesse que l'on ne 
trouve plus que dans les formes antiques, el une taille 
comme je n'en ai point vu depuis d'aussi belles. (Des 
dents qui issnient à désirer, une leudanee précoce à 
l'embonj oint, voilà les seules ombres que l'on pourrait 
apporter à ce portrait. Si belle que fût M®* de Cabris et si 
laid que füt son frire, tous deux ne se ressemblaient 
pus moins Leaucoup par le visa, c.) Elle avait, avec lout 
cela, continue Mirabeau, celte souplesse, cette grâce, cetle 
magie de séluction qui n'appartient qu'à son sexe (t'est à 
Ms de Monnier, nous l'avons dit, qu'il s'adresse). 
Quelque dépravéos que j'aie trouvé depuis son âme cl sa 
raison, je persiste à croire qu'à dix-sept ou dix-huit ans 
celte perversité était encore à une profondeur immense, 
et je ne doute point qu'un homme d'honneur et sensé, 
amoureux d'elle, n'eût pu contenir sa tte el redresser 
son cœur; car son imagination est bien l'unique théâtre 
de ses ojinions, de ses senliments et peut-être aussi de 
ses sensations: mais son impéluosilé, sa mobilité, sa 
fécondité prodiguoient alors les ressources. Cette femme 
étonnante était suscoplible do générosité par amour- 
propre, de seusibilité ps 
lité même par opiniâtrelé, 























illusion, de constance, de filé 











Mirabeau a pout-êt on ; mieux dirigée ct, 
surtout, maurice autrement, M" de Cabris eût 
fait, sans doute, un meilleur usage des talents 
ele 


rai 





charmes que li nature avait réunis en elle 
Elle avait été élevée d'abord, comme ses sœurs, au 
couvent des Bénédictines de Montargis. Elle en 





(3j Lettres de Viarennes, LU, fe # 
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était sortie à moins de treize ans pour entrer, non 
plus comme élève, mais comme pensionnaire, dans 
un autre couvent de la mème ville, celui des Domni- 
nicaines. Cette communauté, composée de dames 
riches et de condition, n'était point vouée à l'éduca- 





tion; elle avait, semble: 





il, quelques rapports avec 
Tabbaye de Thélème. € Ce qu'il y a de Charmant à 
ce couvent, écrit Mirabeau (1), c'est qu'on n'y est 
point du bout religieuse, que plusieurs dames s'y 
rélirent pour l'agrément de la société ; qu'il ÿ a du 





monde toute l'année ; qu'on y prend l'usage de la 
6, el non celle gauchcrie que l'en contracte 
partout ailleurs aux grilles; que l'on y a toute sorte 
de maitres, cle. » La fille ainée du marquis, celle 
qui était sujette à des accès de folie, élail déjà 


soc 








religieuse à ce couvent. La jeune Louise (Cest le 
nom de M®° de Cabris) y fut spécialement confiée 
aux soins d'une autre religieuse, M"- de Rémigny, 
qui, fût-elle calomniée dans les lettres de Miu- 
beau, élait, à coup sûr, une tele fort légère, com- 
prenant et pratiquant le moins sévèrement du 
monde les devoirs de la vic monastique. C'est 
seulement quelques mvis avant son mariage, el à 














dix-sept ans, que la jeune fille quilta le couvent 
des Dominicaines. Pendant le temps qu'elle y 
a, pendant le court séjour qu'elle fil à la 
muison paternelle, son pére, prévenu d'ailleurs 
par les renscignements, sincères ou non, de M**de 








{f) Lettres de Vincennes, 1 III, p. 21. 
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Rémigny, n6 lait pas en éloyes sur son comple 
e Cest, écrilil en 1765, lorsqu'elle n'a pas encore 


lreie ans un enfant ri 








€ par l'esprit et l'humeur 


une 





actére charmant, »— e Par l'esprit et le ju- 
st le 
plus rare sujet de son lemps. os Vers eclle époque, 
Mie de Mirabeau est consullée sur un projet de 





gement, éeritil de meme deux ans aprés 


marie, dent i pourrait déja étre quesion pour 
elle; le jeune d'Orsay, beandils de Lefranc & 
Ponpignan, qui etait l'ami intne du marquis de 
Miral 


aus ils de lermic 





au, riche de trois cent mille livres de rente, 





al, en était tombé amou- 





reus pour Lavoie vue au parloir de son couvent. 
a jeune lille répond. 


+ qui rapporte ses pardles ave 





Aux ouvertures qu'on Int fi 





d'après son 
ravissemnent : 6 dé ne quitlerai jamais mon notu 
pour un pire; j'iguere ce qu'on l'ail des richesses ; 
ms, si c'est chose nécessaire, je nie sens le dont 
à la maison où j'entrerai. » L'une 





de les attirer 





aie de 





mis ele une 





née suivante, le ni ire 
sifile, On parlait devant cle deT esprit en général 
e Mon papa dilelle, je crois qu'il en est de l'esprit 
comme de Be main, Qu'on l'ail belle ou laide, elle 
est faite pour s'en servir ct non pour lt mon- 
Lrer (1). » Le mot est joli; mais, ass 
n'est pas celui d'une jeune lille naïve. 








trément, ee 


Le marquis de Miriheau était pressé de marior 








4) M. Lu 
à Mirabrau. 





de Montigny a attribué par erreur celle rep 
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a fille. Il er 
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nait que la gucrre eulre lui et sa 
fume, gucrre qui couvail depuis longlemps,ne re 
dt, en éclatant, ce mariage plus difficile. I aceepla 
dune lus yeux frmés 1e premier parti qui lui l'ut 








proposé par son frère Le bailli, el qui Lu parut so 
able, au point de vue de la naissance et de lat for- 


line. Le jeune kmume dont il 





U question, Le 
marquis de Cabris, n'avait que dixneuf ans (D. I 
avait eu des cas d'aliénation mentile dns st 


faille, ele mauquis de Mirabeu eu Et informé 





Muis il était décidé à conclure; M de Paille, 





d'ailleurs, qu'il appelle à celle cerasion et d'aprés 








Le propos d'un de ses amis e le pére préfet » de sa 








dson (2), voulut le marine el s'en occupait, dt 





il plus que lai. Oui häta la rédaction du eonrat 
dus lequel la future épouse ne regut pas de sa 
graulmere walernolle Les mémes avantages 
qu'avait reçus sa sœur, M du Saillant, 


sujet de jalousie 





ur lt suite, La lunille de 





avait proposé qu'on ménagoal au moins une ntre- 
vue entre Les deux jeunes gens avant de décider 
leur union. Mais Je imequis de Mirobenu avait 





poussé celle idée. « Ma fille, éerivailil, ne voys 





HU était l'unique Lériter mâle d'une des branches les plus 
fonunées dela famille de Caapiurs, dont les Vauvenargies étaicnt 
des outre: branvbe Le fault de Mirebas prétouluil retrouver 
certänes rusemblantes e Cabris et son 
cousin 








icures autre le je 
uraliste, lequel d'ailieu 
Le sait, furt dépourvu d'avant 

&} Voir sur Mue de Paily, lemie du mn 
Les Mirabeë, LIL. 





Villustre. 











es physiques. 








pis de Mirabeuu, 
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gora pas du tout à la rencontre d'un mari. Is n'ont 
qu'à s'informer comment elle est faite, et il m'est 
avis que l'amalgame conjugal n'est pas, quant à la 
forme physique, une chose malaiséc à vingt ans, 
quand les conjoints ne sont pas, d'ailleurs, pré- 
venus. » — « Ma fille, écrivail-il encore un peu plus 
tard, ne sortira du couvent que pour être mariée 
dans l'église même, ou tout au plus au Bignon, qui 
est à quatre lieues de là. Cetle résolution qu'il 
faut dire fixe, et de toute ma vie, esL pour obvier 
qu'on me dise que la mère pourrait lt mencr en 
moi. » Le marquis trouvait déjà 
à d'avoir instruit sa fille d'avance « contre 
de ordinaire, ditil, et le dû de la confiance 











Prevence, che 
Sort 
ma règ 
réelle que mes enfants ont en moi ». IH n'eu avait 
pas tant fait pour l'ainée de ses filles mariées, 
M du Saillant. Dans l'été de 1769, la jeune fille 
est lirée du couvent el amenée au Bignon, où le 
mariage doit décidément se célébrer. Le futur 














époux, retardé par le mauvais élat de santé de son 
père, se fait attendre, et 1e marquis S'inpaticute de 
. « Louise, écrilil, <e conduit comme un 








ce di 
ange, mais je ne répondeais pas qu'elle en pense 
moins. » Eulin, le 18 novembre, une voilurée de 
Pruvençaux débarque au Bignon, sous la conduite 
du bail. Le premier aspect du jeune Cabris, 











murne el distrait, comme s'il se lat agi de la céré- 








momie la plus indiflérente, étunne le marquis (1), 





ec 
Lieu des ni 


un rare curpn, éerieil.. de vis, dans deux jours, 
uts uù dume Louise en rungenit des clous, quand 








Go gle ERSTUDE CALÉOENA 


MIRABEAU ET MADAME DE 





ABRIS 129 


et inspire un très médiocre enthousiasme à sa fille. 
Dès le lendemain, cependant, malgré la répugnance 
discrète manifestée par celle-ci, le mariage est 
arrêté, célébré à minuit, et consommé. Le jour 
suivant, le marquis donne sa bénédiction au jeune 
couple, et, la caravanc repart pour la Provence 
augmentée de la nouvelle mariée. 

A l'époque où nous en sommes arrivés de la vie 
de Mirabeau, c'est-à-dire au bout de plus de quatre 
ans, toutes les conséquences du mariage ainsi con- 
tracté avaient.eu le lemps de sc produire. Le mari, 
dont on s'était si peu inqu 














é de connaitre la per- 
sonne par avance, s'était révélé à la fois faible 
d'esprit et dépravé ; et sa faiblesse d'esprit allait 
dégénérer bientôt en folie aiguë. Quant à la jeune 
femme qu'on lui avait sncrifiée, elle ne pouvait 





manquer, avec le caractère dont nous avons donné 
une idée, de prendre sa revanche, et elle l'avait 
prise largement el avec éclat. Elle avait littérale- 
ment mis en révolution la petite ville de Grasse, 
où son mariage l'avail fixée. Partout où elle avait 
passé, d'ailleurs, M” de Cabris avait laissé les 
souvenirs les plus étranges. Par exemple, en 
Limousin, où elle avait été voir sa mère, elle avait 
appelé une autre dame à un combat au pistolet; il 








il s'approchait pour prendre une brochure, Je n'eu fus pas plus 
mécontent, n'aimant pas les choses qui commencent si vivement, 
quand elles sont d'espèce à davoir durer. À ect égard, j'ai pri 
mon parti, même sur l'opinion quil ne ge réveillera tout à fait 
de sa vie, et c'est la raison qui me fera tenir Louise alerte, 
comme devant porter un juur le haul-de-chausses de la maison, » 


Tout 9 








MIRABEAU 





[on 





est vrai d'ajouter qu'elle ne s'était pas trouvée au 
rendez-vous. La suile de sa vie nous louruira plus 
d'un trait d'emporlement du même genre. Lors d'un 


eu 1773, dans un 








séjour qu'elle fera avec s 
couvent de Paris, elle se jétiera faricuse sur un 


mére 


commissaire, qui Jui adressail probablement 
quelque Signification peu de sun goût; « cle 
l'aurait étranglé, raconte le marquis, sans la grille 

€ 





qu'elle jeta bus, et qui donna Le Lemps à lu ju 


save sa mére, 





de se sauver, » Une autre lois, 
sés de colère, 





non moins violente dans ses 





qu'elle en viendra aux mains. Le principal grit 
icide », diil, el 





du marquis entre celle fille € pa 
à laquelle il prodigucra désormais les qualifi 
tions les plus dur 
liguée contre lui avee sa femme, sans autre motif 









scra pourtant de s'être 


que l'appät de la succession de eclle-ci; d'avoir 


ajgperté, dans celle alliance, non seulement les 





foids nè 
plder, mais e des imaginitions el des ressources 


res à le marquise de Mirabeau pour 


sans exemple pour l'intrigue », un esprit de suite et 
il sur- 





d'acharnement, pour lequel son père l'a 
nommée ftongeline, d'apres le serpent de la fable, 
et qui lui fuisail dire d'ulle : € Jamais elle ne 
ï ut les 








démord, elle est du bois précis dont on 


diunnés. » Peumi les enfants du marquis de Mira- 








béut qui ont eu des torts à l'endroit de leur père, 
Mue ile Cab 
pardon. < Lui péudonncr, éeril quelque piut le 





# est lu seule qui n'oblint jamais son 





marquis, ce scrail pardonner au dialle, » Vers 
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s entre le père ét la fille n'é 





ATH, les rappor 






ps encore absolument rompus ; mais le r 





ingeait sévèrement déj 
Wilson influence sur son 


ki jeune femme, el re 





re, ns en con 
l'étendue. 

Cest à son retour de Corse, en 1770, que Mira- 
héur avait, pour ainsi dire, fait connaissance avec 


sa sur ; eur il ne l'avait entrevue ru 





ant que 
fort peu, GL tout enfant, à son couvent IE avait 
abus passé plusicurs semaines auprés d'elle, au 
chäleau de Mirahean, sous l'égide du bon bailli, 
qui 


béaeunp dé tps et l'empé 





ouvait soulement qu'elle lui faisait perdre 








Ude se livrer 
aux étules 





économiques recommandées par le 
marquis, Mu de 





bris étui duvenne La coufi- 





denté des amours de warmison de son frêre, el sa 





carréspondante assitue, En FT, elle avait assisté 
au mariage du jeune conte; elle ne parait jus 
l'avoir revu depuis jusqu'au moment où il sé 


éluppa de Mauosqe, Contribua-Lelle 





CES 


tent à su détenmination trréfléehie; Ja eennutelle 





et formad-elle d'avimee Le projet de retenir son 





ère au pi 





Saxe pour sOPvIr <CS Faneunes pauticu= 
lires? Elle s'en est défendue; en tous cas, ele 
n'en porte pis moins le reqpumsabilité du zéle, 
maladroit du recte, que Miruban déploya en sa 
faveur. 

Lors du voyage de son frère, Mat de Cabris so 
uouvait compromise dans une ridicule affire qui 


avait soulexé coutre Ge ct son mari toute Ta sue 
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cièlé de Grasse. Dans la nuit du 15 au 16 mars 
précédent, des placards imprimés, contenant des 
vers injurieux et obscènes contre les dames des 
se, avaient été affichés 





meilleures familles de Grass 
en grand nombre sur divers points de la ville, aux 
coins des rues, aux piliers des halles, et, de pré- 
férence, aux portes des dames diffamées. Des co- 
pies manuscrites de ces mêmes vers avaient été 
répandues par toute la Provence et jusqu'à Mar- 
seille. Les indications de personnes étaient aussi 
transparentes que possible dans l'original; quant 
aux copies destinées à des lecteurs étrangers à la 
ville, elles portaient, en marge de chaque stro- 
phe ou couplet, le nom de la dime à laquelle ce 
couplet s'appliquait. Le bruit publie n'avait pas 
tardé à désigner M. de Cabris, dont la femme 











seule était épargnée, comme l'auteur du délit. 
C'était lui, en effet, qui avait fait composer et im- 
primer les vers, qui avait affiché les pl 
sa propre main avec l’aide d'un affidé, et lancé les 
cupies dans toutes les directions. Une instruction 
criminelle avait été ouverte contre lui et ses com- 
plices. Il est peu probable que M”* de Cabris üit 
été réellement du nombre. Les vers étaient trop 
dépourvus d'esprit et d'art, et la pensée de 
les afficher trop brutale. Mais, en donnant à la 
malignilé du beau sexe de Grasse l'occasion de 
s'exercer contre elle, M de Cabris avait fourni 
son mari les gricfs dont il avait Liré une si solle 
vengeance. Elle s'était employée avec aclivilé 





ds de 
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13 
pour tûcher d'étouffer l'affaire, qui, d'ailleurs, 
finit plus tard par s'arranger à force d'argent (1); 
cle étail venue à Paris demander à son père d'in- 
tervenir, afin que M. de Cabris fût soustrait à s 





juges de Grasse par une lettre d'exil, el par l'év 
cation de sa cause au Conseil d'État. L'irritation 
qu'avail excilée l'acte de son mari rejaillissait 
donc sur elle, et, parmi les personnes qui s'étaient 
exprimées avec quelque vivacilé sur son comple, 
en paroles ou par écrit, elle croyait avoir particu- 
lièrement à se plaindre du baron de Villencuve- 
Mouans. Peut-être les propos prélés au genlil- 
homme, et désavoués ensuile par lui, atlaquaient- 
ils son frère lui-même. Une phrase de celui-ci, que 
nous trouvons dans une de ses lettres à M. de Ma- 
lesherbes, paurrail le donncr à penser (2). Qu'il 
eût, au surplus, connu les propos dont il s’agit, 
avant ou depuis son arrivée à Grasse ; qu'il eût 
obéi ou non aux suggestions de M®* de Cabris, il 
était résolu à demander salisfaction à M. de 
Mouans, âgé pourtant de plus de cinquante ans, 
ec. « Ce fut, 























lorsque le hasard les mil en présc 


écrit-il, une vrais rencentte, où il n'entra aueune 





(«Il en cuûta, dit le luilli de Mirabeau, 204K0 écus à 
N. de Cabris. » 

(21 « On attaquait, dit-il dans cette lettre, Loute ma famille en 
ma personne; on cherchait à Aétrir mon nom par une accusation 
aussi absurde qu'elle élait infime. » Mirabeau avait rédigé pour 
sa défonse, dans son procès de Grasse, un mémuire qui est 
mont parte 
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prémédilalion, quoiqu'il fût bien dans mes projets 
de faire une visite à M de Villeneuve (1). » 
Mirabeuu éluit arrivé à Grasse, au dire de 
sœur, le 4 août. Elle F 
dans le charmant petit hôtel, un pelil Trianon en 
miniature, qu'elle venait de se faire construire 
l'entrée de la ville. Le lendemain, de bon matin, 








ail reçu discrètement 








laus deux étaient partis à choval pour une maison 
de campagne, éloignée de Grasse de deux lieues 
environ, el qui apparlenait à une amie de Ms de 
Cubris, plus géo qu'elle, mais ne jouissan! guère 
d'une moilleure réputation. Ils étaient accom- 





pagnés d'un jeune oflicier, nommé Briuncon (3, 


duquel la sœur de Mirabeau se faisait déjà sui- 





vre partout Me de Cabris portail un habit de eava- 





lier, e son costume de voyage habituel », par: 


La maison de campagne où elle conduisait son lr 





appelle encore anjourd'hni le pavilion des In- 
des. Elle est sitiée au milieu d'un bois d'uliviers, 
sur le penchant de lu colline qui domine, à l'est, 
les vil 








de Mouans ele Sartoux, presque en 





face de la station actuelle du chemin de fer de Can- 





nes à Grasse, Elle lonchat 





à des propriétés appa 








tenant au baron de Mouans, qui ÿ faisait, juste- 





meut ec jour-là, exéenter des travaux, et qui alla, 
dans l'après-midi, visiter ses ouvriers. La comyia- 


it} émoire de Mirabeau à son père. Lettres de Vinernues, 
Lip. 

(21 DenisAupnatin de 
Verdiche, v 








seermdy-Rriangon, seigneur de 





nent de Riyal-Roussillon. 
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gnie, qui venait de diner juyeu 
des Indes et qui prenait le fr 
gut : Mirabeau se pr 





ment au pavillon 





is au dehors, l'aper. 





ipila à sa poursuite, l'attei- 
guit, et, après quelques paroles 6 , lui ar- 
racha nn parasol qu'il tenait à la main, et le lui 
brisa sur le corps en l'injuriant. Les deux adver- 
se saisirent mutuellement et lutlérent; au 
milieu de la lutle, tous deux lombérent du hant 





husré 





sil 





d'une de ces petites murailles qui servent en Pro- 





vence à soutenir les lerres. IS roulérent l'un sur 
l'autre, Mirahean continuant à frapper. Cependant 
M®% de Cabris el Briançon avaient suivi leur 
champion. Briançon 'élait approché da champ de 














bataille el empéchait des femmes, accourucs au 


bruit, d'avancer; Me de Cabris se ei 





il à quel- 
ques pus en arricre, appuyée an mur de clôture 
ataux éclats (D). 


d'une bergerie voisine et 








La conséquence de celte scène de erocheteurs, 





entre deux geutilshommes qualifiés, lat une 
sinat que M. de Monans, sonstrait 


ax brutalité de Mi 





plninte on ass 





par l'arrivée de ses paysan 
rabeau, s'emp 
nant eriminel de Grasse, Briar 
et la dame qui les avait reçus avec Mirabeau au 
pavillon des Indes, M de La Tour-Houmou- 





d'adresser contre lui an lieute- 





son, M de CGabris 











d'amés les pirces n du 
re du tribus 


(Hi Nous avons raconté las 





procès qui en résulla. Ces pieces, ronservées an pr 
mal de Grasse, ont été <isnalées pour li pré 
M. A. doly, et utilisées par lui ane brechure int 

rocis de Miralwau en Provence, Paris, Durand, IMG. 
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les (1), étaient accusés de complicité. M°° de Ca- 
bris avait fait repartir son frère le plus vite possi- 
ble pour Manosque ; mais il avait été reconnu, il 
s'était même nommé dans son voyage de relour. 
Il ne pouvait échapper au procès qui allait s’ins- 
truire contre lui. Le plaignant n'avait cu d'autre 
mal, en définitive, que des contusions el quelques 
égralignures. 11 lui était diflicile de prouver, 
comme il le prétendait, qu'il eût élé épié el attaqué 
avec préméditation, bien que des paysans, enten- 
dus dans l'informaliun, eussent élé questionnés 
par lui, avant même l'arrivée de M. de Monans, 
sur la présence de celui-ci dans les environs. 

Se déclarer viclime d'une lentalive d'assassinat 
élait ridicule; Mirabcau n'avait pas d'armes au 
moment de Ja rencontre. Venir demander répara- 
tion à la justice de coups reçus au visage et 
< ailleurs », nc paraissait pas 














ge d'un geutil- 
homme. Il n'en reslail pas moins que l'agression 
de la part de Miralcau était établie par de nom- 
breux lémoignages, el cëlte agression n'avait rien 
de chevalcresque, puisqu'elle sélait produite 
contre un homme beaucoup plus âgé, presque un 
vieillard, ohèse ct apoplectique, à en juger par le 
surmom de « gras-fondu » que Mirabeau, sa 
femme et sa sœur Ini donnent entre eux. Mira- 
beau à dune beaucoup d'audace lorsqu'il parle, 
dans ses Lettres de Vincennes, de sa rixe avec 


{li Cette dame étoit 18 propre bele-sœur du barou de Muuans, 
Mrouiliée depuis longtemps avec 101. 
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M. de Mouans, comme d'une affaire « honorable 
en lous sens » pour lui, où il s'est conduil « avec 
honneur, valeur et droiture ». — « Si j'ai trouvé, 
écrit-il, un lâche qui aimait mieux se baltre par 
procureur que s'expliquer personnellement, je 
suis malheureux, mais je ne suis pas coupable. » 
IL faut avouer que Mirabeau avait une singulière 
manière de demander des explications. Les mem- 
bres de la famille de Villeneuve désapprouvérent 
fort nettement, parait-il, la conduite de leur pa- 
rent, et surtout le procès qu'il engageait, mais il 
ne s’ensuil pas que l'affaire fût plus à l'honneur 
de son adversaire qu'au sien, bien au contraire. 

Le 92 août 1774, un décret de prise de corps 
était lancé, après information, contre Mirabeau. 
Briançon était en même temps « ajourné à compa- 
raitre » comme accusé; M°* de Cabris et de La 
Tour-Roumoules étaient « assignies pour être 
ouies ». 

Mirabeau restait protégé, il est vrai, contre une 
arrestation par le bienheureux ordre d'exil auquel 
il avait désohéi. Maisil pouvait êlre réclamé par le 
parlement de Provence, ou par ses chefs chargés 
de soutenir les droits de l'autorité judiciaire dans 
toute l'étendue du ressort. D'ailleurs, le décret de 
prise de corps füt-il ou non mis à exéculion, le 
procès n’en suivrail pas moins son cours à Grasse, 
à moins d'être arrêté par l'intervention d'une in- 
fluence supérieure. À quel prix faudrait-il acheter 
celte intervention ? € Il est bien difficile, écrivait 





























Google 


EI LES MIRABEAU 


M. de Marignane à son gendre, le 24 août, que la 
justice où l'autorité ne prononcent point quelque 
punition ; il serait peut-être avantageux que In 
dernière vous 6vilät les condamnitions de la pre- 





mière qui seront loujours plus rigoureuses. » Mi- 





it d'autre r 


rubeau n'av: 
son pére, mais il ne À nu ail se faire illusion sur la 


ossource que le erédit de 





con- 





: qu'éprouvcrait ce père, déjà 
tre lui par des fautes antérienves, lorsqu'il appren- 
drait le coup de léte ct l'acte de violence qui les 
couronnail. Toutes ces perspectives étaient peu 
r Mirabeau eroyai 
de sa femme, Ha fit done partir 
non, où le marquis de Mirabeau se 


indispos 








ssurantos voir des droits à la 








reconnaissance 
pour le Di 





rouve alors, lui donnant pour mission de dé- 
sarmer la sevérilé de son père, d'obtenir de lui 
une enlremise auprès du gouvernement, el de 





sauvegarder autant que possible sa liberté ; d'être, 


en un mot, e son avocale dans l'affaire R plus 





€ at-il à sa 





enlielle qu'il aurait de sa vie », écri 





allant. 


sœur, la marquise du 
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SON BEAU-PÉRE. — CAPTIVITÉ DE MIRAUE, 
CHATEAU LIFE 





u At 
AU FOUT DE JOUX. — SES DÉMÉLI 





AVEC M, DE SANT-MAURIS ET SA PREMIÈRE ÉVASION. 


Le 29 août 1774, la comlesse arrive an chitean 
du Bignon, Le chef de famille, qu'elle doit chercher 
à at'endrir, à en ce moment auprés de lui le büélli 





de Mirabeau son frère, le marquis et la marquise 
du Saillant, son gendre et st 
e qu'il sera plus facile 
Miraboan. Au surplus, le maquis ne connait jus 
eneore l'événement qui à motivé le voyage de sa 
belle-fille. C'est une bonne fortune que de pouvoir 
prendre les devants pour présenter lus fai 
un jour favorable à l'intére: 
que la comtesse commence d'abord par exprime 
son mari, quand elle lui écrit à son arrivée, tome 
dès se: premières explications avee son beut-pèro. 
Le marquis accorde bien que l'action de sou fils 





fille, lon un entou- 
gagner à la cause die 















sous 





ais la confiance 
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peut passer, à la rigueur, pour « de l'honneur mal 
entendu »; il semble même faire retomber sa plus 
vive colère sar M de Cabris. 


Il m'a répété plusieurs fois, écrit ln comtesse, le 
5 septembre, que tu étais celui de s?s enfants pour qui il 
avait le plus de faible; il ne se plaint de ta tête qu'en 
faisant l'éloge de ton cœur ; enfla, il m'accable, pour mon 
compte, d'amitiés, el il est sûr qu'on ne lraite pas ainsi la 
femme d'uu fils dont on ue veut rien faire. 








Néanmoins, le marquis déclare € qu'il n'y a 
ire son fils à 





d'autre parti à prendre que de sous! 
la justice en ce moment » ; et que, pour cela, il lui 
est indispensable de solliciter lui-même « comme 
une grâce » l'emprisonnement de ce dernier par 


lettre de cachet, s'il est possible, avant que le dé- 





cret de prise de corps suit porté à la connaissance 
des ministres, et « sans les en inslruire, de peur 
qu'ils ne veuillent s'en mêler ». D'ailleurs, il laisse 
entrevoir que l'emprisonnement pourra être de 
courte durée, La comtesse verse quelques pleurs, 
mais n'insiste guère, Elle demande faiblement à 


suivre son mari, Le marquis lui répond que « ce 





ne scrait pas décent». Elle s'en lient là, accepte 





la proposition que hi fait son beau-père de rester 
auprès de lui, tandis que Mirabeau sera détenu 
duns une prison d'Elat, et ne s'occupe plus qu'à 


dorcr à son mani la pilule qu'on lui pi 





‘pare. 


Comment peuxtu me soupçsnner, lui écrit-elle le 
22 scplembre, je ne dis pus de négligence, mais de n'avoir 
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pas fait l'impossible pour te faire accorder ce quo tu dé- 
sirais..… Mais, mou bon ami, ce u'élait pus au pouvoir 
de ton père. Les ministres ont 618 instruits, même avant 
lui, de la ruplure de ton ban, de la procédure... M. de 
Joannis avait tout mandé à la eour (M. de Joannis est le 
procureur général au parlement de Provence, et le fait 
est parfaitement vrai ; sa leltre du 29 août, fort dure pour 
Mirabeau, exisle encore aux Archives nalionales). Les 
ministres vouleient l'envoyer à Pierre-Encise (près do 
Lyon) et fxer lo temps (de la détention). Ce n'est qu'en 
demandant lui-même ta punition que ton père a obtenu 
le châleau d'If, et a donné à cela un air de punition paler- 
nelle qui fait qu'il sera le maître de t'en retirer quand il 
voudra (1). 





La comlesse daube aussi sur Me de Cabris, 
qu'elle croit avoir de bonnes raisons pour ne pas 
amer, el qui, parailil, s'efforce de se disculper 
aux dépens de son frère. « Tout le monde, dit la 
comtesse, est ici indigné de sa conduite à ton 
égard, et je leur dois la justice qu'ils sont ous les 
avocats les plus zélés, et qu'ils ne laissent de me 
fournir des moyens de l'être utile dans l'esprit de 
lun père, el c'est à qui fera le micux l'éloge de ton 
cœur. » 

Dès le T ou le 8 septembre, une lettre de cachet 
ordonnant l'internement de Mirabeau au château 
d'If a été expédiée. Le prisonnicr, êté à Ma- 
nosque par un exempt de la maréchausxée, ar- 
rive, le 20 septembre, dans la sombre forteresse 











(1) Papiers Minto, Toutes les lettres de la cumesse dont 
nous citons des fragments provionnont de celle même sunrre 
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de la rade de Marscille. est es 
lesse a eu intérôt 
prisonnement comme nue mesure inévitable et 
indépendante même de le volonté dé son bent 





ain que Tu come 








père, puisqu'elle ne peut où né sait point Fee 


pécher 





L'autre part, le marquis à dû garder 






des m 





la croyant bien plus attaché qu'elle ne 
l'esten réalité, Quellesque fussent les dispositions 
personnelles des ministres, vu, plutôt, du ministre 
qui avait sors dans son département l'alminis- 
ation de la Provence, le marquis n'essa point 
d'exenser sou HS auprès de Int. A vrai dire, il 
aurait en quelane peine à y réussir, Miraheuu l'a 
reconun Inimème (D. Corne ML de Marignane, 
le pére Gil convaincu Qu'il fallait opter entre 
ll 


balles de sos 














laudon du jeune homme aux poursuites pro- 





aux poursuites énnnnete 
cées par M dé Monans, où Le clément inflige 
par lantité du roi, En e Sappropriunt » ce der- 
ù 





hätiment à litre de « premier juge + de son 
lis, ce sont les propres expr 
lui dans 





ions employées par 





a lettre au duc de Li 





Vrilliére, il croyait 


sineérement en aflémier a portée morte el mate 





Mira eau à 
lement nie 
ser auprés du ministre du moment que culte irrégularité Ruisuit 





ja denis surtt du lien de mon vx, à 
pere, eu Lis, de Vineennes, Vous pouviez dif 











éclat. Sans een, qu'ettclle 07 délais entamé d'eviles parte 
mentaires qui couraieat, de nur publique, les masons de 
Vus lues ais. = (Mowvire de Mirabrau à son père, Lettres 





de Vincennes, à ES pe 285) 
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ché de s 
ix 
de la part de ce lils terrible en Le tenant sous les 


elle. Il n'était certainement pas 
er, pendant quelque temps, de roux 








verrous, de le soustraire ainsi à l'influence perni- 
dieuse de M" de Cabris, eLil ne s 





à point pressé 
de faire en surte que Mirabeau recouvre, sans 
a faute, Pourtant 






péril, la liberté perdue 








nous devens constater que l'emprisonnement de 





Mirabeau au ehäteau If arrête le procés de 
Grasse. Sur le désir exprimé par Je due de La 
Vrillière, le procureur général de Joannis sen- 
remet auprès de la partie plaignante (D, et sil 
n'arrive pas à faire retirer la plainte, I obtient au 
moins ce résultat que, pendant deux ans, n'y 
est donné aucune suite 
presents les anciens parlements viennent reprendre 


leur place cceupée par les parlements Manpeon, 








n dés évencments se 








u et sû fuite en Hollande avec M de 
Monnier que la procédure est reprise contre ni à 


dl, La letire de M. de dounnis à M. de la Vrilliere en fait fui : 


« Muusieur ls Due, 
ai eu éperenoie daus votre lettre du 7 sepicmbre, au 
sujet de la détention du comte de Mirbean au rhäteau d'If, 
que vous el A evser, Désirant 
de cuneuutir à vus vues, j'oi écrit, de nom clef, à Me de Ville 
meuve, parie plaignante, pour Lengiger à cel cgard, Je désire 
Lien de pouvoir y réussir et témoigner à éclte famille ee que je 











404 que Lee pou 











voudrais 
« de suis, et 


pour lai plaire. 





DE JuaxNIs. 


“À Aix, le 2) seplembre 1734, (Archives nutionules.) 
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Grasse, encore sur l'initialive, assez inexplicable, - 
de Briançon, l'un des accusés (1). Elle aboutit à 
une sentence, condamnant Mirabeau, par contu- 








mace, à la peine infamante du bläme (2) et à 
6,000 livres d'amende envers M. de Mouans. 
Briançon était condamné à la peine de l'almones- 
talion. Des amendes étaient également prononcées 
contre lui, M" de Cabris et de La Tour-Roumoules. 
Cetle sentence, rendue le 2 octobre 1776, était 
d'une excessive sévérité ; elle ne fut jamais purgée 
par Mirabeau ni exéculée, el ne l'empêcha point 
d'être admis aux Élals généraux. Si le cadre de 
notre sujel le permeitait, nous pourrions insister 
sur les péripéties souvent burlesques du procès. 
Ce maraul de Briançon n'y comparail que pour 
turlupiner, sans le moindre ég 
avorals auxquels, à défant des mag 
d'eux-mêmes, incombe la mission de le juger. 
M®* de Cabris comparait une seule fois, et elle 
affecte toute la dignité et toule la hauteur mépri- 
sante dont elle savait se revêlir à l'occusion. Rien 
de moins majestueux, il faut bien le dire, que 
l'administration de la justice, sous l’ancien régime, 





ard, les malheureux 





slrals, récusés 





(1) On verra plus loin que M=+ de Cabris fuit par se brouiller 
à mort avec Mirabeau, Briançon ne futil pas alors l'instrument 
d'une vengeance de sa part cuntre son frère ? 

(21 Celle peine entraïnail la perte des droits civiques, où plu- 
1ôt de ve que nous qualilluns à . Elle consist 
pour celui qui y était condamné, à entendre, dans la chambre 
du conseil, à genoux et téle nue, lecture par le greMler d'uno 
formule le déclarant « blémé et infime ». 















MIRABEAU AU GHATEAU DIF 445 


danses petits sièges de hailliages ct de sénéchaus- 
sées. 

Au moment où Mirabeau lat arrété à Manosque, 
il y achevait, pour se dislraire de ses soucis de 


loute sorte, son premier ouvrage connu, l'Es 








| C'est une preuve singuli 





force d'esprit, bien que l'ouvrage qualifié par 
lui-méme plus tard de « fruit trop hälé de sa jeu- 


ce » nesoil guère qu'un lissu de déclamalions 





n 





sans ordre et sans grande originalité. Toul en re- 
prochant un peu aigrement à sa femme de « lui 
annoncer, avee l'air le plus tranquille dn monde, 
qu'il serait enfermé », il avail attendu, sans cher- 
cher à fuir, sans protester même, l'exempl chargé 
de venir l'arrèler. I sentait trop bien que ect em- 
prisonnement, en vertu d'une lettre de cachet, éta 
encore le moindre inconvénient qu'il eût à re 
douter. x 

On se rappelle la description burlesque que le 
marquis de Mirabeau donnait du ebäteau d'A, à la 
jeunes, 











suile d'un voyage fait, an lemps de 
amis Lefrane de Pompignan el l'abhé de 
& de prose el 


avec 8 








Monsille, et dans un récit badin mi 
de vers 
qu'il était appelé à visite 
sique, et le régime qui l'y 





Pour son fils, ee n'était pas en voyageur 








celle prison d'État clas- 





allendail ne prétait 
point au badinage. Non qu'il y ait été traité ahso= 
». bn lu 
des à on finit même par lui 





lument en prisonnier ordinu nccordiit 
certaines faveurs spi 


laisser la liberté de ses mouvements dans l'inté- 
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rieur de la ciladelle. Mais cet espace était encore 
singulicrement resserré, CL on Jui avail interdit 
loule correspondance au dehors, si ce n'est avec sa 
femme. L'interdietion dont il s'agit était de règle 
pour les prisonniers d' 
l'avait formellement demandée à l'égard de son fils, 
afin d'arrèler toutes relations entre lui et sa mère, 








État ; lemarquis, d'ailleurs, 


où sa sœur, M de Cabris. 









compris, écrit Ja 
comtesse, que c'était pour elles qu'était faite In 
défense, » La rigueur de celle mesure s'ndoucit 
un peu par la suite. Mirabeau fut même autori 








ä 
recevoir quelques visites, Mais, dans les premiers 
temps, les nouvelles même de son fils, laissé à Ma- 
nosque, aux soins de la famille de G 
Jui parvenaient qu'en pe 





sud, ne 
sant par Paris, et par 
l'intermédiaire do sa femme. Te marquis de 
Mirabeau n'avail.poin! voulu se faire exccpler lui- 
même de l'interdieGon. Le prisonnier en était donc 
réduit à adresser ses sollicilations à sa femme. 
Toules les lettres qu'il lui écrit, durant son ste 











jour au château d'If, ont pour bul de réchauffer le 
zle, et d'encourager l'insislance qu'elle doit ap 
porler dans son réle d'avocale anprès du mar- 
quis. 

Le père n'étail pas disposé à rendre de silôt à 
son fils une entiére liberté. « Ge que j'ai pu dé- 
mêler des projets de lon père, écrit la comtesse 





À son mari, c'est qu'il veul, en sortant du 
château d'If, te mettre encore quelque lemps 
dans quelque ville où tn aies ta liberté, ct 
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mème occasion de vivre avec tout le monde, afin 
de C'éprouver avant de se réroncilier publique- 
ment avee loi. s — « Mon dessein, disait, en effet, 
le marquis, dans une lettre à M. de Marignane, 
du 11 octobre 1714, esl maintenant de l'éprouver 
tout de bon ct à ma manière. Il est où il doit 
être, etil y sera, En supposant un miracle e1 qu'il 
se contint assez pour que le commandant à la fin 
réponde de sa sagesse el de sa repentance, alors 
je le ferais passer dans quelque citadelle, où il 
aurait à vivre avec quelqu'un pour l'éprouver. 
Autre miracle, qui le fit sortir à bien de cette 
éprouve, j'en tiendrais d'autres prèles, el ainsi 
C'est laut ce que je dois de patience 








à sa qualité de mari el de pêre. » 11 est permis de 
penser que le marquis ne lient pas seulement à 
éprouver son fils; mais que, comme nous l'avons 
indiqué, il s’inquièle plus encore de rompre son 
intelligence avec sa sœur, M* de Cabris. Il a plus 
que jamais à cœur de l'écenrter de la coalition 
formée, contre le chef de famille, par celle sœur 
du grand oraleur et par sa mére. Il vient, en effet, 
de remporter de petiles victoires sur la marquise, 
de gagner le premier procès en séparation qu'elle 
lui a inlenté, de l'obliger, grâce à l'entremise d'un 
ministre, à relourner en Limousin sans avoir rien 








obtenu contre lui. Il voudrait profiter de ces avan- 
ages pour arriver à un arrangement qui melte 
les biens de sn femme à l'abri des dilapidalions 
qu'il prévoit. « Ton père, écrit la comtesse à son 
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mani, n'a point renoncé à l'espoir de faire faire une 
donation à la mère, à laquelle je suis moralement 
sûr qu'il te nommera. » Il travaille done dans 
l'intérêt de son fils; encore fant-il que ce fils ne 
vienne pas contrarier ses projets. La comtesse, 
assure-t-elle, fait valoir auprès du marquis « les 
tentations dont la mère a obsédé son fs, les in- 
ventions qu'elle n'a cessé de faire, etla façon noble 
et honnète » dant celui-ci a loujours refusé de se 
.M 


rassurent point le père, el il a 14 








ais ces confidences ne 
ison de n'être point 
rassuré, cr, en réalité, comme le prouvent diffé- 





ranger dans son pur 












rentes lettres du comte, que nous à citées 


dns la premiére partie de ce travail, C'est lui qui, 
depuis son mariage, a flallé les ressentiments de 
sa mère, qui «même proposé à la marquise une 





ligne contre l'entourage habituel de son père, 
M. et Me du Saillant, et Me du Pailly, sinon 
contre son père luiinême, 

Le marquis ne se pressera donc point de traiter 
avec Les créance de son fils, préliminaire indis- 
peusable de lt mise en liberté du prisonnier. Jus- 
qu'au moment, en effet, où ils auraient reçu 











quelque satisfaction, ces e enragés », comme les 


appelle la comtesse, e n'auraient pas demandé 





mieux que de lenir leur débileur », Pendant le 
court passige que la comtesse avait fait à Aix on 
quillant son mari pour se rendre au Hignon, « ils 
étaient venus, dit-elle, faire un train effroyable à 
déela 








ses gens », nt « qu'ils voulaient absolu- 
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ment la voir, qu'on les avait ruinés ». Un d'entre 
eux l'avait poursuivie « à la portière de sa chaise, 





comme elle passail au Cours ». Ils avaient présenté 
au minislre un mémoire demandant la lovée de la 
lettre de cachet, afin de pouvoir « agir » sur Mir 
beau. Le marquis laissait passer l'orage. Il avait 
demandé seulement à un de ses cousins, M. du 
Bourguet, conseiller au parlement de Provence, 
d'entreprendre l'examen de la situation de son fils 
et l'étude des moyens à prendre pour éclaircir cette 
situation. Ce n’est qu'au printemps de 1775 qu'il 
envoie en Provence M. du Saillant, chargé d'en- 
trer en négociations directes avec les créanciers, 
en même lemps que de chercher à terminer Le 











procès criminel de Gr 
Quelle est, pendant ee temps, l'attitude de la 





comtesse dans la maison de son beau-père? Elle 
y a élé, comme nous l'avons vu, fort bien ac- 
cueillie, Le marquis s'est même pris pour elle d'un 
de ces sentiments de goût, un peu superficiels, 





qu'il élait très prompt à concevoir. € Ton pére, 
écrit-elle à son mari le 13 septembre 1774, est 
loule là journée à me baiser, depuis la plante des 
cheveux jusqu'au menton. » Mirabeau avait cru 
pouvoir fonder quelques espérances pour luimème 
sur cel attrait de son père pour sa femme, Ce n'é- 








tait assurément pas chose facile que d'ébranler 
chez le marquis une résolution arrèlée. « Je ne l'ai 
jamais dit, écrit encore la comtesse à son mari, 


que mon crédit fût grand; et je l'assure qu'il y à 
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très peu de gens qu'on mène moins que ton pére 
et ton oncle. Si la douceur, d'un côté, ct l'impor- 
tunité, de l'autre, faisaient quelque chose, il est 
sûr que je devrais lout oblenir; mais cela 1 
vance derien, lon pére a ses pluns el ses arran- 
gements dont rien ne le détourne. » — « M“ de 
Pailly, est-il dit dans une autre lettre, s’intére 
réellement fort à toi. Je suis sûre qu'elle s'est fait 


























brusquer très fort par ton père en lui demandant 


lon rappel. » A Loules les instances le marquis 





répand que cu seront les rapports du commandant 
du château d'If, M. d'Alègre, qui régleront si 
conduite. La comtesse conseille done à son mari 
de se faire un intercesseur de ce commandant, 
« d'user sur lui de cetie magie qu'il po: 
bien quand il veut enchanler quelqu'un ». 

Elle eût pu cependant fournir à son mari un 
appui plus efficace que celui de semblables con- 
scils. Un peu plus de résolution, un peu moins de 
calme de sa part eussent, loul au moins, emba 
é beaucoup son beau-père. IL est des plai- 





de si 








doyers qui nuisent à une cause plus qu'ils ne la 
servent. Ceux de la comlesse élaient peut-être du 
nombre. Ils laissaient précisément supposer ce 
qu'ils prétendaient démentir, à savoir que la jeune 
femme avait été bien malheureuse avec son mari, 
« Ma belle-fille, qui prétend avee moi que son fo 








s'était beaucoup amendé, écrit le marquis dans 
une lettre à M de Rochefort du 25 septembre 
1774, ma belle-fille, dans la confiance particulière, 
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prend à peu près condamnation sur sa lète. » Il 
étail impossible de ne pas s'apercevoir qu'elle était 
charmée d'être séparée de son mari. Sa gaielé, son 
babil, ses singeries, l'inépuistble entrain avee le- 
quel elle débilait son répertoire de contes plaisants 
ne permettaient pas d'en douter, Aux jeux du père, 
qui ignorait les raisons parlicul belle- 
fille pour se trouver à l'aise loin de l'homme dont 
elle portait le nom, loutes ces apparentes ex 
rieures devaient constituer le plus fort témoignage 
contre Mirabeau. ° 

Lorsqu'elle écri: 
nuit, cela va sans dire, un tout autre ton. Elle 
affectait la tristesse et l'attendrissement ; elle lui 
répétait qu'elle ne songeail qu'aux moyens de le 
rejoindre, qu'elle n'avait nulle curiosité de faire 
s. € Quand pourrai-je, 
s'écrie-Helle, en parlant de son fi 
que, joindre son pauvre petit museau avee Le nez 








es des 














ail à son mari, la comte 





© pre- 





connaissance avec 





5, resté à Manos- 


froncé du papa, el baiser lout cela en même 
temps. Mon ami, celle image me transporte. » 








ous la plume d'une femme qui venail de manquer 
si vite à la foi conjugale, voilà qui est fort tendre, 
beaucoup trop tendre même pour être sincère. Une 


fois à Paris, où elle à suivi le marquis, la jeune 





femme, lout en se plaignant de la « sdlitucle de son 
eœur » et de la sévérité de l'intérieur de son beau- 
père ; tout en déclarant que, quand il sc préseute 





quelque amusement, l'idée de la situation de son 


mari l'empéche d'en jouir, dissimulé mal cependant 


Google , 





sua 
l'interël qu'elle prend aux spoctades, au monve- 
ment el aux nouvelles de la grande vile, aux 
modes méme, 





An bout dé quelques mois Miraberu commence à 





asser de eotle inutile corr 





se spondance. Ses let- 
res, comnie on peul en juger par les réponses de 
la comtesse parvenues en nos mains, prennent 


un accent d'aigreur de plus en plus muuqué, Il re- 





feunne d'éluder ses demandes, de se 





proche à 
faire e siffler » par ceux au milieu desquels elle 
sit. I la 
marquis n'amène aucun 
Provence, et, si 





comme, puisque sa présence auprès du 








sullat, le revenir en 





le ne veut pas le rejoindre au 
chateau d'IF(D, de se fixer au moins chez son père, 
à Aix, d'où elle serail à portée de visiter le prison 
nier, et de communiquer plus lement avec lui. 
D'ailleurs li menace d'une parcille détermination 
ne pourrait-elle pus, à elle seule, changer les des- 
suis de Mi 









seins actuels du à ienu ? Mais la 





conlesse se trouve fort bien à Pari 





elle n'a pus 





moindre envie de quitte 
dis, à plus forte raison pour ln prison de son 
mu. Elle an nantes fais protesté cependant 


ee séjour pour celui 





quelle n'était à Paris que parce que son mari l'y 





avail envoyée, qu'elle resit e à ses ordres », 





Ge Dans Les temps de meurs 
Mirabeau à son trére (21 juin 1730, une femme, pénetrée de 
ndue du lien du mariage, aurait pu demander d'être prison 
re avec Jui {son mari jus lout, si on ne le voulait 
à L'anrait faite » 


Läce sujet le marquis 
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+ prête à le suivre », « prète à voler avee grande 
joie partout où il voudrait ». Comme son mari lui 
rappelle ces protestations, elle lui oppose, non sans 


embarras, une icux 





érie d'argaments plus ingé 
que solides, « Je crois, mon bon ami, éerit-dlle le 
22 novembre 1774, que je gâlerais out en le joi- 
gnant dans ce momentci, parce que nous aurions 
l'air de nous métier de lon pére el de vouloir don- 








ner des scènes au publie, au lieu que lont le monte 
sail que je suis ici par lon ordre, el en attendant 
que lu aies subi lt punition de La ruplure de ton 








ban. » Elle n'a pus, au surplus, l'argent nécessaire 


à son voyage el à sa subsistance uu château d'If. 
Ce ne se 





it pas son beau-père, ditelle, qui se 





chargerait de pourvoir à son cntrelien dans ce 
château. Il serait capable, au contraire, de se munir 
d'un ordre du roi pour l'empêcher de rejoindre son 
mari, Quant à la ville d'Aix, elle ne se sent pas le 
courage d'y paraitre tant que leurs allnires com- 
munes seront dans le même élal, et qu'elle peut y 
être harcelée par les créanciers. Elle se désespére- 
rail si elle croyait que sou mari eût ass 
à rester captif pour que ce fût la peine de faire un 





2e temps 





voyage de deux cents lieues, Puis, partir si vile, 


rail abandonner, au moment le plus crilique, 
le soin de s 


ce 
s intérêts qu'il lui a confié, Enfin, elle 





a reçu de son père, M. de Murignne, sous peine 
de ni déplaire, l'ordre de demeurer dans kumaison 
du marquis de Mirabeau. € de ne 


déclare--elle pathéliquement à son mari, denren 


ains point 
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remeltre à ton tribunal, 1 a lonjours été juste pour 
moi. » Et, Mirabeau la pressant toujours néan- 
moins, elle lui fait, pour sc dégager, une offre 
aussi pou sincère que ses offres prévédentes, celle 
de se retirer dans un couvent de Paris, au choix 
de son mari. 

On pense bien que le p 
mal ces fins de non-recevoir. Il en arrive à adres- 
ser à sa femme des apostrophes violentes, telles que 
celle-ci, par exemple, reproduite plus tard par ln 


isonnier aceucille fort 





comtesse dans un de ses mémoires judiciaires, lors 
de son procès en séparalion : € Vous êles un mons- 
tre. Vous avez montré mes letires à mon père. Je 
ne veux pas vous perdre, et je le devrais; ma 
mon cœur saigne à la pensée de sacrifier ce qu'il 
a laut aimé. Mais je ne veux plus ètre, et je ne 


is 





serai plus votre dupe. Trainez votre opprobre où 
vous voudrez. Portez plus loin que vous n'avez 
fuit, S'il est possible, votre perfide duplicité, Adieu 
pour jamais » (1). 

Ceci est écrit le 14 janvier 1775. Quelques 
naines plus lard, Mirabeau apprend que tous les 
inousquelaires sunt rappélé 











à Paris, en vue du 





sacre du nouveau roi: M. de Gassaud va se trouver 


{1} « de 1e duuno ma porole d'honteur, répend la comiesse 

que je mai monté à lon pére que les articles ostensibles que 

Lu m'avais écrits à cette intentivn. …. Je Lo prie de me dire, men 

ami, si eela mérite les durctés dont lu m'ascables impitoyablo- 

meut, car je délie d'en renfcrmer davantage dans sept ligues et 

vient plus outrage: » Urite extra douceur 
science biën Lrauquille 





















lin: 






cle le fuit d'une c4 
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de nouveau rapproché de la comtesse. La jalousie 
du mari se réveille et lui fait rompre le silence 
qu'il s'était imposé; prenant au mot les offres, 
qu'elle lui a faites précédemment, d'entrer dans un 
couvent, il adresse à sa femme la lelire suivante : 





J'ai fait tout ce que j'ai pu, madame, pour éviter la 
situation perplexe et vraiment fckeuse où je me trouve. 
J'en atteste lo ciel ct mes amis ; mais jo dois enfin à mon 
nom, à mon fils, à ma conscience, à l'intérêt même que 
m'inspire encore votre répulation, que vous avez eu le 
bonheur de conserver, de prendre un parti qui me metto 
à l'abri des suites d'une légèreté que j'avais voulu ou- 
blier, et qu'il ne tient qu'i vous d'effacer pour jamais de 
ma mémoire, j'en jure par l'honneur. 

Le sacro du roi rappolle à Parisqui vous savez. J'avais 
demander un congé; il n'a pas élé possible de l'ob- 
: Je ne puis, ni ne dois, ni ne veux vous mettre encore 
aux prises avec un dangor qui vous trouva trop faible. 
Prenez done un prélexlo quoleonque, et, puisque vous 
no croyez pas pouvoir rovenir an Provence, relour qui 
vous vaudrait à jamais ma roconnaissance, ma tendresse, 
mon estime, ma confiaace, entrez dans un couvent, ot n'en 
sortez pas. 


fa 
teni 











Je vous conjure par volro fils, par vous-même, que j'ai 
toujours aimée, que j'aime encore, de ne pas me forcer, 
par une désobéissance qui, quelque autorisés qu'elle ft 
où pat être, serait toujours criminelle et mo trouverait 
iuflexible, de ne pas me forcer, dis-je, à vous faire cou- 
naitre l'étendue de mes droits. Vous me puniriez en pro= 
longeant la persécution qui m'uccable, vous me puniriez 
bien plus en me rendant l'instrument nécessaire de votre 
malheur, M4 main tremble en traçant ces lignes; mon 
cœur est déchiré; mais croyez que, comme j'avais prévu 
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lout ce qui arrive, j'ai longtemps réfléchi le parti que je 
pronds ; croyez que celui qui fut capable, dans un moment 
de désespoir, où tout était permis, de vous traiter avec 
une générosité rare n'est pas faible. Je connais ma tête 
quand elle est montée, et voilà pourquoi je lui permets 
pou de projets ; mais vous, ne connaissez-vous pes mon 
cœur? Si le vôtre ne m'a pas fout à fait trompé, si vous 
ne fûts que faiblo, si vous rostätes toujours digne de 
redevenir vertueuse par vos regrels et vos résolutions, 
montrez-moi aujourd'hui quo vous n'avoz pas cherché à 
m'abuser per de vaines illusions, que vous voulez mériter 
l'oubli absolu de votre faute, et reconquérir tout jusqu' 
mon respect. Adieu, madame, ne soyez pas barbare 
envers moi, vous le seriez en mème temps envers vous. 
Quand pourra-je vous appeler encore mon Émilio ! 














A celte aljuration éloquente et qui aurait dû lu 
louche, la comtesse répond par une nouvelle dé- 
Faite : « Si j'avais pu, dit-ule, exécuter les ordres 
que vons me donnez dans votre derniére lettre, 
croyez que je y aurais pi 
nous allons partir pour le Bignon, nos males étant 
Faites, j'ai pensé qu'on me prendrait pour folle si 
jet 





manqué ; mais Comme 





ais mue pareille proposition, el qu'on l'attri- 
baerail uniquement au désir de fuir la campagne. 
L'ailleurs, si le motif que vous ni 


lemeut celui qui vous pousse, je vou 





léguez est récl- 





1 





Le que 


aussi 





dans aucun couvent quelronque je ne se 
gènée qu'ici. » Et elle ajoute avee un ealme éten- 


nul: € Nous n'avons vu le neveu du chevaliel 








de 
Gussaue que deux lois, sous prétexte qu'il a été 
malle, à ce qu'il dit.» On a pu remarquer, duns 
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les dernières citations, que, de part et d'autre, le 
tutoiement conjugal avait disparu chez les qeux 
correspondants. Désormais leurs lettres vont de- 
venir de plus en plus rares el de plus en plus 
froides. Aussi bien, la comiesse avait fini par 
recueillir sur le compte de son mari des rensei- 
gnements qui lui permellaient de se plaindre à 





son lou 


où il avai été faire ses cara- 





Revenant de Malle, 
vanes et s'élail livré à des excès précoces de toute 
nature, le chevalier de Mirabeau avait été, à 
passage à Marscille, rendre visite au prisonnier du 





on 


château d'If. Il avait, dans cette visite, manifes 
le plus vif intérêt pour le de son frère, et 
plus bouillante indignation contre celui que Mi 
beau en rendait responsable, c'estä-dire contre 
M. de Mouans (1). Néanmoins, dès son à 
Paris, il n'avail rien eu de plus pressé, en guise 
de bon office, que de raconter à sa belle=s 














rivée à 





attentions partienlières fort à 





dont le prisonnier, 





court de distractions, honorait une cantinière du 
château d'If. La comlesse avait paru d'aliord en 
plaisanter ; c'était ce qu'elle avail de mieux à faire. 
Malheureusement, la canfinière avait un mari, el, 
s lrailements de ce 





pour se soustraire aux man 





ns une lettre à <on 


dti Le chevalier rapporte Luis 
beau-frére, M. du Saillant, qu'il oura 
d'aller casser les bros à M. de Mouans, C 
aurait empêché, en lui faisant chserver q 







deux. 
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mari, elle finit par s'enfuir du château d’If. Le 
ait emporté de l'argent 


mari prélendil qu'elle lui & 
des hardes. Mirabeau, trop compa 








ant, avait 
adrescé la cantinière à Mne de Cnbriset à son com- 
père Briançon ; la fugitive avai trouvé asile chez 
celui-ci, qui s'était même opposé nux lentatives de 
son mari pour remeltre la main sur elle. IL n'en 
allait pas davantage pour que M 
de lé 








rabcuu, complice 
de complicité 
dans le prétendu val et de recel de l'argent dis- 
paru, Le cantinier avait écrit à la comlesse de Mi- 
rabeun une lettre où il formulait lout au long cette 
accusation contre son mari. Lui-même l'a rétractée 
depuis dans une autre lettre que Mirabeau obliut 
de lui à l'époque de son prorès en séparation, et 
publia alors, comme réponse à la première, que 





usion, FL soupçonné aux 








la comtesse avait insérée duns un de ses factums. 
Le commandant du château d'If, dès le début de 
l'affaire, aval pris chaudement la défense de son 
prisonnier. Mais la comtesse n'en avait pas moins 
recueilli avee soin l'arme qui lui était fournie 
contre son mari, se réservant d'enfaire usage le 


cas échéant, Le marquis avait été naturellement 








informé de ee nouvelineident, de nature à produire 
la plus mauvaise impression sur son esprit, ne 
fül-ce qu'en lui démontrant la continualion des re- 
lations entre le comte et Mae de Cabris, malgré l'em- 
prisonnement du premier, Il ne devait apprendre 
que plus tard, cependant, que le frère et a sœur 
avaient lronvé moyen d'entretenir une correspon- 
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était, Ini écrit le 
guêtres de quelques 


dance secrète et suivie (1). « 
bailli, Le 11 août 1776, dans les 
vins, qu'on envoyait au château d'If, qu'on mel- 





tit les Jcettres et les réponses, entre les putres ct 
umbe. » 





Le marquis en suvail assez cependant pour com 
prendre l'inconvénient d'un plus long séjour de son 
fils dans une forteresse aussi rapprochée de Grasse. 
Ausurplus, M. de Rochechouart, lieutenant géné 
de Provence, lui faisait observer qu'on ne pouvait 








<lenir élernellement sur ce roc un turbulent père 
de famille ». Et enfin, Mirabeau avait mis à profit 
la recommandation de sa femme, relalivement au 
conmandant du château d'IF, M. d'Alègre, Il avait 
employé loute sa « magie » à séduire ce comman- 








dant, qui avait rendu sur son comple les atteste 


tons les plus favorables, Tout en restant inerédine, 





le pès 
gites, auxquels il avail déclaré d'avance vouloir 
subordonner ses résolutions. La comtesse raconte 
ainsi l'effet produit par une des premières lellres 
de M. d'Alègre: « I y avait, mardi, assemblée, 
le fonda- 


€ ne pouvait pus ëre insensible à eus lémoi 








comme Lu sais (c'était le jour réser 


H 1 semblerait même résaller d'une let posterieure da 
Morquis que M=* de Cabris réussit à voir son fréro au chiteau 
A'IE. SL en est ainei, 11 fallait que la surveillanre dent M 

uit Jobjet s8 ft singuliérement relichée, et si celui 
<hercha point à exécuter des projets de fuite auxquels il dut 
Songer dès lors, ce fut pour des motifs sur lesquels nous nous 
expliquerons plus loin. 
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lion chez Ie marquis, aux réunions d'économistes); 
ton père vint out à caup m'embrasser avec les 
larmes aux yeux, en me donnant à deviner pre- 
miérement de qui on voulait parler en disant tant 
ais en sorte que M. d'Alègre on 





de belles choses 
écrive quelques-unes de semblables, el nous serons 
ce que j'espère. » Les éloges 





bientôt contents, 
décernés par M. d'Alèg 
le marquis devait con 


re ne s'étant démentis, 





idérer son fils comme s'étant 





tiré à son honneur de celte première épreuve, C'est 
donc pour lui rendre une demiliberté, tout en 
l'éloignant de Mme de Cabris, que le père demande, 
eu avril 1775, la translation du prisonnier du chi 
teau d'If au château de Joux, près de Pontarlier, 





sur la frontière française de la Franche-Comté et 
dela Suisse ; el la comiesse se croit autorisée à 
a phrase suivante, que nous avons 
élais à solliciter 








crire à son mari 








précédemment eilée : « Comme j 
volre père, comme à mon ordinaire, il m'a dit 


suisfi 





qu'enfin je sc ile, et qu'en altendant que 
la tournure ile vos affaires permissent (sie) davan- 
lage, vous alliez être dans un endroit beaucoup 
plus convenable que le château d'If, el que, de plus, 
il n'avait demande aucun ordre cantre votre li- 
borté, sinon au commandant de répondre de vous. » 
Quelques jours aprés, la comtesse mande encore à 
le marquis lui 
éhoisie un appartement dans l'hôtel dont il vient 
de faire l'acquisition rue de Seine. Ceci dénote 
évidemment, chez 1e père, l'intention de ne plus 





son mari qu'elle à vu ave pli 
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prolonger trop longtemps la captivité, où plutôt 
l'exil de son fils 

Mirabeau arriva au château de Joux, le 25 mai, 
sons la conduite du lieutenant de La maréchaussée 
d'Aix. L'aspect de cette nouvelle demeure, « de 
ee nid de hiboux, égayé par quelques inva 
comme i l'a écrit, n 
pour un échappé du château d'If. M 
mis, presque immédiatement, cn posse 














tait pas très riant, même 





il y fut 
sion d'une 
liberté qui alla tous les jours eroissant. Il n'y 
avait point alors d'autres prisonniers (1) au fort 
de Joux, et le commandant, M. de Saint-Mauris, 
bon gentilhomme, répélait volontiers qu'il ne se 
résignait pas à être geôlicr. Il laissa done à Mira- 
beau la faculté d'aller et de venir en dehors du 
fort qui lui avait été assigné pour résidence ; il en 











vint à lui permeltre d'avoir un logement dans la 
petite ville voisine de Pontarlier, d'y prendre ses 
repas à l'auberge, de fréquenter la société de cette 
petite ville et des environs. Mirabeau restait, en 
principe, obligé de rentrer chaque 








rau chäâlrau, 
, avec l'a 





enliment formel ou tacite 





prises pendant plusiours jours, el élendre ses 
voyages jusqu'en Suisse. Forec lui «été dle revon- 





maitre plus tard la condescendance avec laquelle il 


(1j y en eut d'euros par la suite, eL notamment co jauvre 
Toussaint Louverlurs, qui y mou 
à une époque où l'on avait 
des lettres de cachet. 


Te 41 





sous Je premier E 
suscité Loule l'ancienne prutique 








Google 


1 LES MIRABEAU 


avait élé traité ; il a nié seulement à 
des faveur 


voir, en retour 
s don! il jouissait, engagé sa parole de 
aire à la garde de M. de Sainte 
Mauris. Nous avons quelque peine à cruire que le 
commandant n'ail point eu la précaulion de mettre 
sa rosponsabililé à 











ne point se sousl 








couvert par cote garantie. 
Quoi qu'il en soit, la condition de Mirabeau n'était 
pas celle d'un prisonnier, Les fêtes et les réunions 
ne manquaient pas à Pontarlier, et il y était fort 





recherché. La chasse, qu'il aimait avec passion, 


lui fourni 





ait un autre genre de distraction. D'ail- 
s et de 





leurs, il n'était plus dépourvu de li 
moyens d'études ; il avail entrepris un ouvrage s 
les Salines de la Franche-Comté, et le marqui 
qui ne renou à lire de lui un économiste, 
et qui ne négligeail pas de lui adresser régulière- 
ment son journal les Éphémérides, l'encourageail 
dans celle entreprise 









(à 








tit pis 








Eulin, les officiers munici- 





paux de Pontarlier « le trouvaient, dit-il, toujours 
prét à écrire pour les affaires de la ville (1) » 
I faut convenir ecpendunt qu'une telle existence 


élail encore 





guliérement vide pour une activ 
comme celle de Mirabean, Aussi ne s'en estimaitil 


(1 Mirabeau rédigea encore, durant son séjour à Pontarlier, 
un memoire en fuveur d'un pore-balle de cette ville, nommé 
fut sempçou 
avait &6 blessé à 
sollcitait, de en el un 








er à la rontrebande, 
npluyés des fermes, et 
- Ce même Jear- 
rendu quelques éervices, lors de l'enlév 
ment de M de Monnier, contribua, assez peu généreusement, 
à fournir des preuves à l'appui de l'accusation portée en justice 
contre lui, 













4, aprés lui avui 
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point salisfait, el nous le voyons recommencer, au 





bout de quelques mois, ses instances en vue d'ob= 


lenir sa liberté complète, 





Le lour qu'a pris ee garnement, donttu connais les singe- 
res, écrit le marquis à son frère, le {6 août 1139, c'est, 
après avoir déméléle curaclère doux de son commandant, 
de jouer la maladie et lo Lèle qui s'échauffo d'impatience 
dans saprison, Comme, dans plusieurs lettresconséeutives, 
j'ai mis ce digne homme au courant de tous les tenants 
et aboutissants de la fortune de son prisounier, je me 








suis contenté de lui mander, pour celle fois, que, quant 
à ses mladies, nous n'y eroyions plus, et que, d'ailleurs, 
nous n'élions pas médecins; qu'à l'égard de sa liberté, si 
le roi lo lâchait, ses créanciers le tiendraient bientôt d'une 
manièro moine commode, et que les plus véreux d'entre 
eux avaient des lettres de chnnge trés valables contre sn 
personne, si elles ne le pouva 8 ses biens ; 
quo, quand je le sauvai par des lettros d'oxil, cela avait 
Y'air punition; qu'aujourd'hui cela ne serait que lior les 
mains à justice, chose que je ne veux demander, ni ne 
puis obtonir. 








ul ètre con 





IL eët contain que les affaires de Mirabeau, un 
peu par la faute de son père, étaient toujours en 
fort mauvais état. La liquidation des dettes trainait, 
le marquis ne voulant entendre à aucun accom- 


modement avec les créanciers usuraires, xe décli 








rant résolu à faire passer l'éponge sur toutes les 








jniveries, el ne se décit 
mander des le 
des engagements d 
c les créance 


ant pas cependant à de 








s de rescision contre l'ensemble 
on fils, sauf à trailer ensuite 


s honnèles, ce qui élait le seul 
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moyen d'en finir. Nous savons qu'avec loules ses 
prétentions au bon ordre domestique le marquis 
de Mirabeau s'entendait fort mal en affaires. 


D'ailleurs, loin de réussir dan 





les négociations 
commencées avec sa femme, il n'avait pu l'empé- 
cher der 





llumer la guerre contre lui, et de lui in- 
teuter, après l'invasion du domicile conjugal que 
nous avons racontée, une demande en séparation 





de corps; el il craignail toujours de voir passer 
son fils aîné dans le camp de ses ennemis. Quant à 
ec fils, oublinnt parfaitement les premiers ct fort 
lns motifs de sa détention, il ne se faisait plus 





faute de récriminer. Il affectait d'attribuer unique- 





ment à une manvaise volonté arrèlée et oppressive 
de la part de son père le retard dans l'arrange- 
ment de ses affaires. € Je n'ai pas mérité la persé- 
cution qui nopprime, écrivait-il dès le mois de 
janvier précédent, et j'en rirais si mon père ne la 
dirigeail pas. » — « Mon père ne m'a fail interdire 
que pour jalper mon revenu, écrira-til plus tard à 
sa mère, après son évasion. » Rien ne justifie as- 

















surément colle injurieuse imputation. Tous. les 
réconus de Mirahean étaient se 





s par ses créan- 
ciers el vomsignés à leur profit; le marqnis n'en 
continuit pas moins à servir à son fils ct à sa 
helle-lille la pension alimentaire fixée par le tri- 
Bunal qui avait prononcé l'interdiction de Mir 
Dean (D). I n'avait pu se dispenser de payer 












Ua Lo marquis avait pris eur Jui seulement de 
paris de cet pri 





aire deux 
lou de 3,000 livres ; il donnait 1,800 livres à 
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délai quelques-unes des dettes criurdes de celui: 
au moyen d'avances personnelles. Il pourvoyait 
aux dépenses d'entrelien de son petit-fils, resté 
à Manosque, chez les Gassaud. IL logcait et nour- 
rissail, dans son hôtel, à Paris, la comtesse el ses 








gens. L'arrestalion de son fils à Manosque (1) ct 
là translation de celui-ci au château de Joux 
s'élaient opérées, bien entendu, à ses frais. Les 
mesures de sauvegarde qu'il avait provoquées 
n'avaient occasionné pour lui qu'un sureroit de 
charges. 

Mirabeau, au reste, n'était 








encore entre 
révolte ouverte contre son pére. Il pe 
solliciter et à chercher des intercesseurs auprès de 
lui. Au mois d'août, il s'adressail à sou vucle, le 
haïilli, en ces terme * 


en 





istait à le 











Mon oncle, 





Si je connaisseis un cœurmeilleur que le vôtre el plus 
tendre pour sa famille, une judiciaire plus forte et plus 
saine, je m'adresserais à co être privilégié pour l'engeger 
à demander à mon père le temps où il se propose de fairo 
cesser l’étal réellement déplorable qui m'accable. Je lui 
dirais : La liberté est de droit naturel ; l'ai-je perdu ? On 
ne puni pas deux fois pour la même chose, Ce n'est 
corlainement pas pour des dépenses ruineuses, qui m'ont 
attiré tant d'hurnili ons, donné Lent de remords et privé 
pendent près d'un an de la liberté, que je suis déteou 











la comtesse, ct ne réservait que 1,20 livres pour les Lesuins 
personnels de son mari, ce que ve déraivr Lruuvait fort manvais 

{1) Nous avons l'uat des frais d'arrestation et de conduite de 
Nirabeau au château d'If Ils no sélevent pis à mein de 
AU francs. 
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dans un fort; c'est pour une affaire, peut-être imprudento 
dans la forme, mais honnèlo dans le fond, que je ne dé- 
savouerai jamais, que je gugnerais à lous les tribunaux 
du monde: c'est pour cetle affaire malheureuse que j 
été arrèté. Une détention si longue ne doit-elle pas per- 
suader au publie que j'ai les torts les plus graves ot pout- 
être les plus déshonoranls. 








A qui dois-je adresser ce langage, mon cher oncle ? 
Dois-je abandonner l'espoir do faire oublier mes légè- 
retés, de transmeltre à mon fils un nom qui n'aura pas 
perdu, par ma faute, la considération que vous et mon 
père lui avez acquise? Dois-je m'exclaro à jamais de ln 
carrière où ma conduite el mes efforts, aidés de vos con- 
seils, pourraient me donner les moyens d'être un jour 
utile à mon fils? Les temps so régénèrent, l'ambition 
est pormiso aujourd'hui, et croyez-vous, souffrez que j'ose 
vous le demander, eroyez-vous que l'émulation qui m'ins- 
pire soil absolument stérile, et qu'à plusde vingt-six ans 
votre nevou no soitcnpable d'aucun bien? Non, mon oncle, 
vous ne le croyez pas. Relevez-moi done, daignez me 
relever, suuvez-moi de la fermentation terrible où je 
suis, et qui pourrait détruire l'effet que les réflexions et 
l'épreuve du malheur ont produit sur moi. Il est des 
hommes qu'i té, qui peut tout, et 
sans laquelle on ne peut rien, devient turbulence, alors 
qu'elle n'a ni emploi ni objet, 














faut occuper. L'acti: 


Mais quels que soient Jes dessoins de mon père, 80: 
qu’il veuille aider ou détruire mon ambition, dignes du 
moins lui demander ma liberlé personnelle. 11 ne veut 
pas, sans doulo, mo jelor en démenco ou me précipiter 
dansla frénésie. Je sens que ma santé m'échappe. Ma lète 
agitée souffre d'autant plus que je fais plus d'efforts pour 
ln relonir. Dans un mois, des monesaux de neige vont 
m'ensovelir dans un psy dénué do loutes ressources mo- 
rales, Cette perspective est cruelle, Mon état est doulou- 
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reux et pénible: il s'aggravers, excédera mes forces, et 
vous rogrettorez alors, mais inutilement, un neveu qui ne 
veut plus vivre quo pour votre satisfaction et l'intérêt de 
sa famille et de son nom. Je suis, avec un profond res- 
peel, ete. 


Le bailli répond fort sèchement : 


Ce qu'il vous plat appeler vos Jégèretés, monsieur lo 
comle, ne vous 
conciergerie, et paraissent (sic) quelque chose de plus à 
votre père et au public, ainsi qu'à la justico et au minis- 
lére, Vous jugez bien que jo ne puis adopter lout seul 
cette qualifeation. N'étant pas auprès de votre père, je lui 
envoie copia de votre lettre, et je lui fais passer ma ré- 
ponse, ne sachant où l'adrosser. C'est à lui à savoir s'il 
veut el s'il doit vous rendre une liberté dont quelques 
ignés de vous, vous 





se que l'option sntre le château et la 








popiers, qui ont scandalisé lo publio, 
priveraien! bien vite. (IL ne peut être queslion ici que des 
lettres de change souscrites par Mirabeau.) Votre situation 
me peine et m'aflige, mais c'est parce que, telle qu'elle 
est, vous ne pouvez pas vous en plaindre (1) 





Mirabeau aurait pu adresser directement sex 
doléances au ministre qui vennit de remplicer 


(1) Hi serait peu exact, comme on le voit, d'attribuer à ve 
moment au bailli des sentiments d'indulgence pour son neveu. 
Loin d'intercéler aupris du marquis, le bailli sexprime alors 
dans les termes es plus vluients contre le prisonnier du clià- 
teau de Jour. Nous rilons encorn le passage ciaprés d'ure le 
sac letiron au marquis : « Quont à ton fol, ÿ 
à, et il ne me sera jama ie r 
des morts, J'en ai appris peutêtre plus que loi, depuis que je 
suis ici (en Provence), de manière que je nv cunclurais pas à 
la douceur relativement à lui, » 









susciter 





rien, quond jo lui ve 
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M. de La Vrillière. Il savait M. de Malesherbes 
aussi hostile aux lettres de cachet que son prédé- 
cesseur était porté à en abuser. Il aurait pu, beau- 
coup plus tôt, profiter de la liberté qui lui était 
laissée pour s'évader. La parole qu'il avail peut- 
élre engagée à M. de Saint-Mauris ne l'aurait pas 
arrêté. Il fit même, au mois de septembre, une 
dernière lentalive auprés de sa femme, pour lui 
demander, eclte fois, de fuir avee lui en pays 
étrange 

















ayant reçu d'elle qu'un « refus glacé », 
et craignant avee raison de se trouver sans re: 
sources, une fois qu'il aürait rompu avec son père 
et avec taus les 








ions, il se résigna à altendre jus- 


qu'au moment où lt mésintell 
lui et son commandant. 
Le comte de Saint-Mauri 


nec éclata entre 





commandant du fort 
«le Joux et de la ville de Pontarlier, était un vieux 
mili 








aire de plus de soixante ans, appartenant à 
une famille distinguée, dont un membre, le prince 
de Montbarrey, ful, très peu de temps après l'é- 
poque de ce récit, élevé au ministère de la Guerre. 
Nous avons vu de quelle douceur M. de Saint- 
Mauris avait d'abord u: 








vis= 





de sun prison 
nier. De son côté, Mirabetu s'était atlaché à lui 
plaire, à le conquérir, comme il avait conquis 
M. d'Alègre, commandant du château d'If, C'est 
dans ce but notamment qu'il avait rédigé, à la 





louange de son nouveau gardien, une pompeuse 
relation des fêtes organisées à Pontarlier, sous lt 
direction de ce dernier, pour célébrer le sacre du 
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roi Louis XVE Dès la fin de 17735 pourtant, le 
bon accord entre Mirabeau et M. de Saint-Mau 
avail cessé d'exister, el le marquis recevait sur le 
compte de son fils des rapports défavorables. La 
niture de ces rapports peut seule expliquer l'e: 
tème dureté de la lettre par laquelle le marquis 
répond aux souhaits de bonne année de son fs, le 
10 janvier 1776. 














Vous me demandez de vous ouvrir mes bres, lui dit-il 
notamment ; en bonne foi, pourriez-vous me répondre de ne 
les pas salir ? Ou plutôt vous ne connaissez assez ni votre 
cœur ni votre tèle pour que je m'en tienne à cette eaution ; 
mais vous eu avez une toute nalurelle, et que je vous ai 
plusieurs fois désignée.… M. le comte de Saint-Mauris en 
a agi envers vous avec une bonté sans exemple ; il vous 
a reçu à sa table, au moment où loul le monde vous re- 
poussait ou vous poursuivait ; il a pris sur lui de vous 
donner une liberté que des ordres supérieurs mellaient 
à sa charge L vous a donné tous les soins et tous les 
conseils de l'amitié, quand le scandalo par vous allaché à 
votre nom, la voix et l'autorité publique, tout parla 
vous ; se sont là des choses qu'il faut scotir à jemuis, ou 
rien. M. de Saint-Mauris vous a donc trailé cn eceond 
père ; or, quand celui-là vous ouvrira ses bras, vous verra 
comme famille, el sera votre caution auprés de voire 
père, je vous le répèts, alors vous vaus ropprochorez du 
premier. Jusque-à, comme l'oubli du passé n'estpas ua don, 
ou un mal à moi concédé pur la nature, el que, quand je le 
pourrais, les rudes conséquences de vos actes rafraichi- 
raient ma mémoire, je me bornerai à faire dos vœux, quo 
je soumets pourtant à la Providence, qui depuis long- 
temps m'en moutre l'inutilité. Adieu 

















contre 














Dans le courunt de janvier 1776, le hasurl fil 
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tomber entre les mains de M. de Saint-Mauris un 
billet souscrit par Mirabeau à l'ordre d'un libraire 
de Neuchâtel, en Suisse. Que Mirabeau, malgré 
son interdiction, eût contracté de nouvelles dettes 
depuis son arrivée nu château de Joux, il fallait s'y 
attendre, et là n'était pas le mal. Mais la cireula- 
tion de ce billet rendait notoires les voyages qu'il 
avait faits en Suisse, du consentement de M. de 
Saint-Mauris, ct, surlout, elle élablissait qu'il étail 
bien l'auteur de l'Essaï sur le despotisme, son 
premier ouvrage, paru sous l'anonyme peu de 








lemps auparuvant, ehez le libraire même à l'ordre 
duquel l'engagement avait été passé. Le prêt, qui 
était de 1,500 livres, avi 
par le libraire, comme condilion de son marché 
avec l'auteur. Or l'Essai sur le despotisme, dont 
nous avons tléjà dit un mot, devait être considéré 





il 6lé, en effet, consenti 


par le gouvernement comme un ouvrage dange- 





roux. Miraboan avoue lui-même, dans un document 
sur lequel nous aurons à revenir (1), € qu'il était 
arrivé (les ordres pour faire des recherches rela- 
lives à cet ouvrage. » M. de Saint-Mauris, repré- 
sentant du rai sur In frontière, qui, sciemment ou 
non, avait laissé à son prisonnier la faculté de 
l'imprimor, pouvail se lronvor réellement com- 

















promi 





Mi Les dialogues inédits, intitulés : Amours de la marquise 
de A et du comte de A, 'aprés un passage de ces dia- 
loguex, Mirabeau aurait, des longtemps, conllé à M. de Saiat- 
Maurig qu'il était l'auteur 1 l'Æsvai sur le despotisme. 
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À la suile d'une explication orageuse, M. de 
Saint-Mauris retira à Mirabeau toutes les faveurs 
qu'il lui avait accordées ; l'entretien avait lieu hors 
du châleau de Joux, il lui enjoignit d'y remonter 








pour n'en plus sortir, Sous le prétexte d'éviter un 
scandale, Mirabeau sollicitn un sursis de quatre 
jours, afin de pouvoir assister à un bal qui devait 
se donner en son honneur, dans une maison de 








Pontarlier. Le sursis lui fut accordé; mais, le soir 
du bal (14 janvier 1776), Mirabeau ne reparut plus 
au château, et, lrois ou quatre jours après, M. de 
Saint-Mauris recevait de lui une lettre conçue en 
termes très violents, et dont voici le début : 








Je me soustrais, Monsieur, à une autorité qui, devenue 
tyrannique, m'a tendu plus de pièges que je n'eusse jameis 
craint d'un galant homme. Peut-dlre quelques remords s'é- 
léverontils dans votre cœur, en pensant que vous avez fait 
tout co qui était en vous pour perdra un jeune homme 
d'espérance, et à qui vous ne pouvez rien reprocher; car, 
enfin, que vous imporlait une lettre de change que je ne 
dois pas tant qu'elle n'est pas à son échéance. Articalez, 
si vous lo pouvez, un auire sujet do mécontentement, et, 
si vous 26 le pouvez pas, convenez que c'est une perfdie 
d'avoir irrité mon père contre moi, jusqu'au point de me 
rendre prés de lui toute réconciliation impraliœble, 
d'avoir demandé une transfération, etc., toujours avec 
l'air serein, en me serrant la main et m'embrassant. 


M. de Saint-Mauris, suivant Mirabeau, aurait 
élé animé contre lui par une personne de bas élage, 


sa maitresse. € Gctte eréuiure, a raconté dcpuis 
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Mirabeau, dans son mémoire écrit à Vincennes, 
s'était efforcée assez publiquement de m'associer 
toute la ville dans ses bonnes grâces ; ma froideur, 
qui n'était pas du respect, l'irritn, et elle jura de 
me punir de mon ingralitnde. » Mais, surtout, 
M. de Saint-Mauris aurait obéi à 











un sentiment de 
julousie contre son prisonnier, plus heureux que 
lui auprès d'une nuire dame, d'un rang fort diffé- 
rent 








laquelle le vieux rammandant avait adressé 
<Ah!si mon 


lui-même ses hommage: jour dans 
ce pays-ci dépluisuil à votre vanité, écrit Mirabeau 
dans la Icttre dont nous avons cité le début, si vous 








in'imputiez les dédains d'une personne respectalile 
que vous avez odicusement déchirée parce que 
vous n'avez pu la séduire, vous aviez une mit- 


uiére honnèle de vous défaire de moi, c'était de 





me raccammoder avec mon père, et tel ét 





votre 
devoir, puisque vous vous étiez voué à jouer le 
role de mon pédant. » La personne respertable 
dont iL est question ici est la trop célèbre M de 
Mounier. 

On remarquera que Mirabeau avait prêté exac- 
lement le même genre de rancune à son colonel, 
M. de Lambert, lorsque, six ans avant, il s'était 
eufni du régiment où il 








ail été placé au sortir de 
lt pension Choquard. C'était une de ses préten- 
lions d'être loujours viclime de la jalousie de 
ses supéricurs, Que M. de Saint-Mauris ait été 
ou non accessible à tn p 
que M 








eil mobile, la liaison 





!, dés ee moment, formé 





avec 
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Mr de Monnier concourut à provaquer son coup 
de tête et en facilita l'exécution. Il nous faut, 
maintenant, revenir un peu en arrière pour faire, 
depuis son origine, l’histoire exacte de celte liuison 
si importante dans la vie du grand oraleur, et qui 
semble si connue, Nous devrons dissiper l'auréole 
poétique dont elle a élé entourée. Tous les récits 
qu'on en a présentés, sauf celni de M. Lucas de 
Monligny, reposent uniquement sur les lettres de 
Vincennes publiées pour la première fois par Ma- 
nuel, en 1791, et bien souvent réimprimées par ln 














suite. La crudité sensuelle et la violence ré 
naloire, dont ces lettres sont marquées à chaque 
page, ne suffisent pas à melire le lecteur en garde 
contre l'habileté oraloire que Mirabeau y déploic 
pour sa justification. M. Lucas de Montigny, qui 
avait d'autres sources d'informations, à écrit une 
apologie, el, par conséquent, passé sous silenc 
de très honne foi d'ailleurs, bien des circons- 
tances fâcheuses pour celui dont il défendait la 
mémoire. Muni, comme lui, el gräce à son fi 
d'un grand nombre de Icttres de M de Monnier, 
lettres dont la plupart ont été adressées secrèle- 
ment à Mirabeau pendant sa caplivit 
de ces Dialoques êc par Mirabeau, et qui sont 
le récit dramatisé de ses amours; nous étant re- 
porté de plus aux dossiers des deux procès instruits 
à Pontarlier contre lui el sa compagne de faute, el 
à sof 

















Vincennes, 














à loutes les pièces administratives relatives 
emprisonnements par lettres de cachet, lesquelles 
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ont élé conservées aux Archives nationales, nous 
pouvons réunir un ensemble d’aveux ct de rensei- 
gnements de nature à changer beaucoup le carac- 
tère de l'épisode que nous avons à raconter, La 
morale a tout à gagner à ces éclaireissements ; ici 
comme n#illeurs, la meilleure satisfaction à lui 
donner, c'est d'exposer les faits dans leur réalité 
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MINADEAU ET M DE MONNIER. — LES DIALOGUES 
COMPOSÉS AU DONJON DE V 





NCENNES. — M, DE 
MALESIIERDES ET LES LETTRES DE 





CNET. — 


MIRABEAU AU CHATEAU DE DIJON. — KECONUE 
ÉVASION. 
$ 4. — Mirabeau et M de Monnier. 


Lorsque Mirabeau arriva au châleau de Joux, 
iln'en était pas, nous le savons, à ses premiers pas 
dans la carrière des bonnes fortunes, Le besoin 
effréné des plaisirs s'était manifesté de très bonne 
heure chez lui, comme une inlirmilé de son Lempé- 
rament, il faut le dire pour l'excuser, plus encore 
que comme une défecluosité de 
morale, Une transmission héréditaire, dontil n'est 
ras difficile de retrouver l'origine, avait formé 
«ces sens inflammables », suivant «es propres 








m organisation 





pressions, « c 





affections sulfureuses», qu'aucun 





n volontaire n'étuit venu réprimer ou cuutenir. 
« L'âme d'un héros peut loger dans le corps d'un 
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satyre, écrivait en 1780 son ami Dupont de 
Nemours, dans une exhortalion qui lui était des- 
linée, mais elle doit le commander. » Chez Mira- 
beau, le corps était bien celui d'un satyre, et l'âme 
ne commandait pas. Tout au contraire, l'âme s'était 
fait des principes de conduite en harmonie avec les 
faiblesses du corps. Comme beaucoup de liberlins 
de son temps, Mirabeau ne s'est jamais fait 
scrupule d'ériger en doctrine son immoralité per- 
sonnelle. 

Par l'extérieur, le 











ature ne semblait pas l'avoir 
prédisposé aux aventures galantes. Tout le monde 
pout se représenter ce visage élrange, si souvent 
dépeint, cette laideur éclairée par un étincelant 
rayon d'in(elligenec. Une stature puissante, mais 









lourde, épaissie dès l'âge de vingt-cinq ans par 
l'embonpoint, el absolument dénuéc d'élégance, lui 
L, dans un signalement de sa personne donné, 
en 1776, par la mère de M®° de Monnier, celte 
mention : L'air d'un paysan, Ses manicres, lors- 
qu'il se présentait en cérémonie, étaient affectées à 
la fois de gnucherie ct de prétention. 











Son premier 
aspoët était franeliement déplaisant, Tous ceux qui 
L'ont vu de ju 





ux différentes époques de sa vic, 
depuis son père jusqu'aux frères Elliot et au comte 
de la Marek, s'accordent sur ce point. Tous recon- 
naissent aussi le charme qu'il savail toujours, 
lorsqu'il voulait s'en donner la peine, faire succéder 
à ectte première impression. L'esprit le plus bril- 
ant, la verve Ja plus dominalril 





l'arl cansommé 
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d'approprier son langage à chaque siluation ct à 
chaque interlocuteur, une auduce qui ne connais- 
sait pas d'hésitations ni de serupules, enfin ce don 
naturel de familiarité dont parle son père, els 
élhient les moyens d'action et de conquéle qu'il a 









employés dans des buts très différents, mais 
ment sans suCCés, 


Étee 





sis de l'un ét de l'autre 
sexe. 

« Ne regrelle pas, lui éerit Ms de Monnier, le 
28 août 1780, le brillant d'esprit que Lu préteuds 
avoir perdu. Suislu pourquoi il fait avoir des 
femmes ? C'est qu'il les interdi. Tu les mènes plus 
lin qu'elles ne voulaient, elles ne savent point 
répondre à les ra 





nnements ; Lu altaques leur 
tempérament, tu les as sans qu'elles le veuillent 
quelquefois. » Au moral comme au physique, 
Mirabeau était la personnification de ect entrain 
endiablé, de cette énergie masculine, qui ont lou 
jours eu le don de subjugucr les femme 
sibles aux surprises des sens. 
Indépendamment de Lou autreattrail partieuliei 
le bruit de ses malheurs et de ses aventures, qui 
l'avait précédé à Pontarlier, devait éveiller l'intérêt 
des dames sensibles d'une petite ville de province. 
Celle qui lenait le premier rang à Pontarlier, par 
les titres et la siluation de fortune de son mari, la 





acces 











marquise de Monnier, élait une jeune femme de 
vingl el nn ans, mariée depuis quatre ans à un 
vieillard presque sepluagénaire. Marie-Thérèse 
Sophie Richard de Rulley étail issue d'une des 
LETA 12 
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plus honurables familles de robe de la Bourgogne. 
Son père, président à la chambre des comptes de 
" 
letrés que celle provinee à eu le privilège de pro- 
dire au sv siècle, Fort lié avec le présitent de 








Dijon, Fabait partie de pléiade den 








Brosses, enrresqumilant assielt de Vol 
lus de quinze ans, ami de jeunesse de Buffon (D), 


aire pendant 


il avait fondé dans sou hôtel ane société Btiéraire 





ilable aca- 





qui était devenue avee le lempis une 
démie, muits ehseure que beaucoup d'autres act 
démies de province, car ses concours ont fait uaitre 
les premiers ouvrages de Rousseau (2). IL avait 
rassemblé une riche collection de médailles, ere 








un cabinet d'histoire naturelle ! il étuit même, 





purnilil, poële à ses heures, + C'est, éerivail le 
président de Brosses à Voltaire, en 1758, à propos 
site que M. el M® de Rulfey avaient faile 
su souverain littéraire du temps duns sa maison de 


Délices (33, eesUun fort galant homme qui à bien 





d'une 











{Les letires de Voltaire sn prsident de Huffey ont été 
publcesen 82 par M. Foisset, à la suite de la correspondates 
du président de 
Les lettres ile Bufton à M. 0 
rent de la correapus 
Buou a fait ju 
Dans ses lellies de Vincennes, Mirabean se moque <onvent 
unions de Flu de Ruffey et de l'Académie de Dijon 

i8 M, de RuMy lit plusinurs visites à Voleire, soil aux 
Délices, soit à Lerueys Duns nue de res visites, eu LT1, Vollaire 
avant entrepris de lire sa L'agedie de Zuimn, devant Ii el devint 
le président de la Mano qui l'arcumpagouit, M, de Huflos 
Sandormit « ronine SA avait été au écrmon où à l'andi 
vite pair d'Argental, 





scihle lneataire de Tourneg. 

forment Ja majeure partie 
ue de Buan que M. Henri Nadaalt 
raie en IN, 
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des connaissances et qui aime les vers avec passion, 
méme ceux qu'il fuit. Sa femme à beaucoup de 





gaieté, el une gentillesse 
versalion. À 


népuisable dans a con 





is comme elle est lout à fait timide 
avec les personnes qu'elle ne connait pus, il ne 
serait pas étonnant qu'elle n'eût rien montré de 
ceci, el que son génie eût tremblé devant le vôtr 
Me de Rufley, nee de La Forêt de Montfort, avait 
mieux que de l'esprit et de l'agrément de conver- 
sation, C'était une personne infiniment respectable, 
et de principes austères ; une mère tendre, quoi- 








qu'elle ait été souvent bien mal inspirée dans sa 





londres. 

Sophie était Le plus jeune enfant de M. et M" de 
Rufley: elle avai trois rères el deux sœurs: aussi, 
quoiqe les conditions d'existence de ses 





dents 








fussent assez larges, il n'a 





ail pu ini étre nesuré 
qu'une dot modique de quarante mille livres. On 
de 
Salles, en Bourgo- 
gne, communauté où elle nvail été élevée, sans 





Qui avait fait prendre, à quive ans, ln er 





chanoinesse du ehapitre de 


renoncer d'ailleurs pour elle an mariige, ses 
avantages personnels pouvant supplécr à son 
défaut de fortune. Lorsque Buffon devint vout, 
en 1769, A. et Mme le Ruffey, dont il était, comme 
nous l'avons dit, l'intime ami, eurent peut-être ln 











pensée de lui faire épouser en 





“ondes noces, 
malgré ses soixante ans bien sonnés, leur derniére 
fille, qui n'avait encore que quinze ans. C'ext au 
moins ce que M* de Monnier racontait plus tard; 
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elle déclarait avoir été touchée du grand nom de 
Bulfon, et fort disposée à l'acecpter pour époux. Il 
est certain que M°* de Nuffey fit, dans le courant 
de l'année 1769, un séjour avec sa fille Sophie 
chez le chätelain de Montbard. Celui-ci écrivait. 
le 99 juillet, au président, son ami : « Ne pouvant 
vous voir vous-même, rien ne pouvait m'être plus 
agréable que la visite de Madame de Ruffey et lt 
vue de Mademoiselle votre fille, qui est d'une figure 
charmante et qui, sous la conduite d'une mére 
aussi respectable en tout, ne peul manquer de 
devenir excellente. » Mais Buffon avait trop de bon 
sens pour contracter avee tant de légèreté un 











mariage aussi disproportionné, Un autre vicillard, 
fort loin de le valoir par l'esprit el par le caractère, 
fut moins avisé. Deux ans plus lard, le 1° juil- 
let 1771, Sophie de Rulfey épousait, au château de 
Trouhans, résidence seigneuriale de ses parents, 
le marquis de Monnier, premier président de la 
chubre des comples de Dôle, et possesseur d'une 
fortune considérable, mais non moins chargé d'ans 
que Buffon ; trop célèbre par la longue lutte judi- 
e qu'il avait soutenue contre une fille d'un 








ciai 
premier lit, en vue d'empêcher son mariage avecle 
jeune mousquetaire qui l'avait séduite, et, de noto- 
riélé publique, ne cherchant lui-même à se remi- 
rier que pour lirer vengeance de celte fille (1). 





(4) Désespérant de vaincre l'opposition de sea parents à æn 
union avec eclui qu'elle aimait, le jeune mousquetaire Le Dauf 
de Valdahon, M'i: de Monnier, alors âgée de dix-neuf ans, aviit 
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Aucune contrainte ne parait avoir été exercée 
sur Me de Ruffey pour la décider à accepter un 
pareil élablissement. « On insisla, lui fail dire 
Mirabeau, dans les Dialogues dont il a déjà été et 


dout il sera encore question, on insista sur la 





médiocrité de ma fortune ; on alla jusqu'à me dire 
que j'acquerrais, par ect établissement, de quoi 
choisir dans nn petit nombre d'anné 
plus de mon goûl. Cetle considération me parul peu 
délicate, et ceux qui me l'offraient me connai 
aient mal; mais l'idée de sortir d'une maison où 








sun mi 








je m'ennuyais excessivement m'apprivoisa un 


eu l'impudence de reesvoir œelui-ei ln nuit, dons l'elôre où 
le el sa mère oceupaient deux lis jumeaux. Au lieu de 
consentir au mariage, pour éviter un senndale, les pa: 

W jeune lille svaient intenté à M. de Valdahon un procis pr 
np de séduction. Co prous thoutit à une cond lgure. 
Née de Monnier, placée dans un couvent, y attendit sa majorité 
dl, ce moment venu, six ans après, ienille À son pire son 
intention persistante d'épousar, bon g gré, M. de Vültahon. 
Nouveau procis à la requête de M. de Monnier, qui prétendit 
cer emprehier ce mariage, Cependant tuute ls fausse <ensi- 
blité du temps s'était éme aur le sort des deux amants. Lors 
de sun premier procès, M. de Valdahon <* 
défense à un jeune avocat, Laiseau de Mnuléun, qui avait su 
présenter la cause sous les dehors les plus r 
fonder ainsi sa propre réputation à forte de palhus seuti 
Un assurait, sans vraisemblance d'ailleurs, qu'un des iémuires 
pour le mousquetaire, pi 
d-d. Rousseau. Lorsque M'* de Muunier vint, aprés six aux, 
rvenliquer le droit d'épouser celui qu'elle avzit choisi, l'opinion 
ue, touchée de tent de constance, se souleva eu sa faveur, 
€ devant le parlement de Metz, auquel l'affaire avait été en in de 
compie renvoyée, l'avocat général Deriracd de Bouchepora requit 
aux applaudissements de l'assistance, et obtint le 92 mars 1771 
moin levée de l'oppusitiun furme per M. de Mounier, 

































airessè pour sa 





HeSUES, EL 
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peu, et je fus touchée de Re perspective de pouvoir 
attirer auprés de moi ma chère Saint-Belin qui n'a 








ancune fortune parce que tons les biens de 
maison sont suhalitués à son frère, » (Me de Saint- 
Belin était une amie d'enfance de Sophie, chanoi- 
nesse de Salles, comme elle, et qui joua longtemps 
le rale de sa coutidente.) Au reste, que la jeune 
fille se soil rendue avec plus où moins de répu- 





gnnnee an désir de see parents, elle sortait à peine 
de l'enfance, el élit à ceux-ci de prévoir pour 
elle les regrets qu'elle ne pouvait manquer de con- 
cevoir par la suile, et les dangers 





ixquels elle 
allait être exposée, La nenvelle du mariage pro 
voqua dans le publie des sourires d'étonnement 61 
élables, Voltaire écrixit 
icicusement à M. de Huffey, le 8 juillet T7, 
en réponse à la notification qui ni était faite : e Je 





des pronosties pet él 
ll 





ne savais pue, mon cher pré 





ident, que M. Le 
Monier (sie) fût un jeune homme à marier, je ni 
en fais mon compliment, el je le trouve trés heu 
reux d'épouser Mademoiselle votre file. Je teur 
souhité à tous deux lonte a prospérilé possi- 
ble (D). » Le 





< de la suppression de In compagnie 
dont il était Le chef, an mament An eonp d'État du 
chäneclierde Maupeou, M, de Monnier, tout récem- 


(M. de Rules prit prohaliement asser mal la plaisanterie, 
Ne a éxeusr par une lettre poste 
eU éect à peu prés à cette spoque que leur correspondance Sel 
interrumpue. Lo président de la Marel 
le muurir. 








covers Vollaire 








qui avait servi de lien 





entr eux, venait, il et 
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mél matrié. pli avec un peu trop de résignation 
peut-être la perle de son emploi. H quitta Dôle, et 
vint s'établir avec sa nouvelle épousé à Pontarlier. 
Tous deux allerné 








nt leurs séjours cntre celle 
petite ville el un château des environs. 

D'une intelligence assez étroite, d'une dévotion 
mesquine, parcimonieux comme le 
Sidillards,- suumois 





ont souvent le: 
mélianee de lui-méme, 
dent el madadroit par faiblesse, M. de Mon- 
ier ne méritait ce} 





imp 








sant pas la réputation que sa 
fille el Mirabeau lui ont faite. I fut vis-aevis de sa 
d'une lemme un mari débonnaire, Dans une lettre 
éerite Le 25 mars 1779, ct pour ré 
phrase de M de Monnier qui, dans un retour sur 
a conduite pas 








à une 








ée, cherchait à excuser ses Lors 


en se plaignant ile m'avoi 








jamais été heureuse, sa 
mére, après lui avoir rappelé la lendress dont 
cle avait été entourée dnrant son enfunee els vie 
de jeanc fille, S'exprimait ainsi : 


Les dix-huit pramiers mois de voire mariage vous aviez 
«té très contente, et vous vous on dos expliquée tant aveu 


moi qu'avec vos amies en 4 





vous aviez plus de con- 
fance qu'à moi. Voyez donc l'époque où a commencé ve 
que vous appeles vos mallieurs ; c'est lorsque, dégoñiée 
‘6 vos devoirs pur de mauvais conseils ct de mauvaises 
compagnies, vous vous éles fuit de coupubles amuse- 
ments ; d'est quand vous avez négligé la religion, aban- 
nné la prière; votre enractère s'est gaté, vous êtes 
devenne méchante, puis menteuse, ensuite funsso, enfin 
Lo quette, el de suite en suilevous avez été au Fond du pré 
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cipice, el Vous ne comptez de temps heureux que celii 
que vous avez passé dans le désordre, temps affreux dont 
vous devez rougir, et que je pleure pour vous, et que je 
voudrois pouvoir effacer de mon sang. . + : . < ...: 














piluhtion que ma mére fait de ms 
bonheurs, répliquoit Sophie en s'adressant à Mirabeau, et 
en luienvayant copie de la lettre de M=+ de Ruffey, ilÿ 
ñ des choses vraies, loul l'esl même jusqi 





mon mariage. 
Les deux ans que je psssai chez elle avant mon mariage, 
il est vrai qu'elle tit tout ce qu'elle put pour me rendre 
hvureuse, du moins quant au prérent, cependant je ne lé- 
tuis pas, une gêne éternelle, ennui de lout, peur de mon 
père: je di ai voulu me 
lier à ce que je nommais mesdevoirs, et me persuader que 
j'étais heureuse en le faisant croire aux autres; plus jai 
persisté dans cette idée, plus le fareuu est devenu lounti, 
entin, tombant sous son poids, je 
que je passoi esclave chez le mar 





ais une auire vie; moriée, 











‘ai secoué. L'année 
que ma mère 





somme mes dix-huil mois de boaheur, fut cruellement 
ennuyause, je n'avais pas un sol, j'étais querellée sans 
cesse pour des hisloires de ménage, je ne vis pas ua 
chat. je sortis tous les jours à deux heures, rentrai à 
spl, et jouai tout letemps au whist, partenaire avec le 


marquis. Eh bien | on perlait déjà de moi... et il ne m'é- 
tait permis ni de duncor ni de parler aux jeunes gens 
quand le hasard en faisait rencontrer vÿ j'alnis 











ms verrons (out à l'heure que si le marquis de 
Monnier élait dispsé à serrer les cordons de sa 





bourse, il n'a pu empêcher sa femme d'y puiser 
largement, et pour un fcheux usage. Qu'importe 
d'ailleurs celte parcimouie, qu'importe, à côté de 
l'excuse vraie, une vie plus où moins sévère cl 
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rétirée! Me de Monnier se défend ici fort mal 
selon son ordinaire (1). Le malheur de la jeune 
femme, sa mère a peut-être fini par le compren- 
dre, et nous inclinons, en effet, à expliquer 
par un secret remonls la persistante sollicitude 
de Me de Ruffey pour une fille devenue indigne 
d'elle, le malheur de la jeune femme était dans 
le principe mème de celte union où elle ne fut 
ui épouse ni mère, où son cœur ne put s'attacher 
el se fixer, où ses sens naturellement ardenlk 
s'éveillérent sans se satisfaire. Nulle sauveganle 

















contre les entrainements de son imagination. Ce 
n'était pas autour d'elle qu'elle en pouvait trouver; 
dans le petit monde oisif où elle était appelée à 
vivre, les préoceupalions étaient peu élevées, les 
exemples peu sévères. Ce n'était pas non plus ou 
elle-même, car Sophie était après lout une me 
fort vulgaire. Mirabeau , quand il ét d'au- 
tres, ou pour d'autres, a singuliérement c 














portée d'espril. Elle-même se rendait plus de 
justice : « Va, va, ditelle dans une lellre à son 
amant, du 14 juillel 1780, je sais Lrop la distance 
qu'il y a entre mon esprit et le lien pour vouloir 
que lu ne la sentes pas; ainsi Lu n'as pas besoin 
«le l'excuser avec moi là-dessus, au contraire, je 





suis bien digne que tu la seules tn peu, fu en se- 





{l) Elle étsit bira mieux inspirée, lorsqu'elle éerivait, le B juin 
4330, dans un autre mélaneolique retour sur sa destinée : à Les 
gens d'un état médiocre sepouse par goût, is ont bien de 
l'arantage sur les autres. » 
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U 


vas plus indulgent pour ta Sophie : el puis, qui est 





semblal) Gabriel? + 





Les premicres lettres de Sophie à Mi 


Ssédions, celles qui ont êlé écrites à 


eau que 


can 





nous 





leur vie commune en Helkinde, sont d'une incur- 


elles aceusent 





recion el d'une plalitade rare: 





une ignore étonnante chez la fille de parents 





ass distin s jar leur cullure intéllectelle 





Lorsque la correspondance reprend entre les deux 


ants, après leur séparnlion et leur muluel eme 





prisannement. il est visible que Sophie à fhit dans 
beau, quel- 





l'intervalle, sous le direction de M 
qques leclures, qu'éle a room de lui quelques no- 
ions qui Ti manquent absoliment sur la littér- 
(D. Mais 





ture et les affaires publique 





du le 





le cercle de ses idées ne € el les 





pas à 
eaquets dé bas Mage lienneut dans ses lettres plus 


de place que jrmis. En revanche, Mirabeau lui a 





communiqué la fièvre lubrique qui l'obsédait. Les 
obscénilés auxquelles elle préte sa plume, provos 
mn 
méme fon (2, dé 
giner de la part done femme qui n'est point une 
prostitute, etse mulliplient à mesure que le sen- 
linent qui pouvait anir les denx #mants lmguit el 





s évidemment par des lettres de Mirubeau du 





ent out ce qu'on pont im 








{L « Uiatihi jh quelque chose, écrit-elle dans une de ss lettres 
de 17 que l'on ne sa 

14 Nous n'avons guëse de la rurrespuidance scerste échangée 
à celle époque entre Misabenu el Mme de Monnier que les lettres 
Serites par cette derniere: La plupart des leltres de Mirabeau 
voue manque te 
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ne soutient plus la correspondance (1). Au travers 
ile ce dévergondage d'imagination, inconscient el 
presque naïf duns sa brutalité, le style de Sophie 
arde des allures enfunlines ; a dépravation qu'il 
exprime ressemble à celle d'un adolescent étre 
avant le développement de In raison ct de ln vo- 
lnté. 











Nous avons ponreuivi jusqu'au hont la lecture 
des lettre 






de Mme de Monnier qui sont entre nos 
mains; nons l'avons poursuivie nan sims répu- 





sance et sans ennui, non sans diffieullé de lec- 
lire même, car, sans parler des bizarreries d'orho- 
graphe, l'é 
celui qui l'a tracée, y est singulièrement petite, 
molle et mal formée. Un grand nombre de prises, 
ailleurs, y sont rédigées en chiffres, et pau consé- 





aelôre de 


criture, image, diton, du ci 

















queut iintelligibles, Nous avons cherché dans ces 


ils favoralle: 





leltres des dé 





jouer au portruit 
peu flatleur que nous étions olli: 





de présente 





Nous y avons rele ôle des ba- 





& quelqnelois, à 





cieux el vraiment lendres. Me de Monnier à, 





eroyonsnous, plus aimé Mirabeun qu'elle n'a ju 


mais été aimée de ui, Sue préjilies d'une eor- 





laine énergie lente, qui ne se révélail malhen- 





s moments de surexeilation 
nerveuse, nous avons disthigné chez elle une dou- 


ment que dims 


Mons nus ÿ 





traduisent même, dans une on deux leftris qui Sont 
1x, par des dessins, et quels dessins ! 
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ceur cûline d'humeur qui devait faire Le charme 
principal et habituel de son caractère, Mais nous 





sommes obligé de constater qu'elle ‘n'a jai 





inspiré à Mirabeau ce sentiment de respecl qui est 
la picrre de louche et la condition nécessaire du 
vérituble amour, qui, soul, l'élève au-dessus de 
l'ivresse éphémère des sens, el qu'elle ne le lui a 
jumais inspiré parce qu'elle n'a jamais su se res 
pecter elle-même, Une autre maitresse de Mira- 
beau qui avait une âme d'une tout autre lrempe, 








el qui n exercé sur ln vie du grand orateur une 
tout autre influence, sul oblenir de lui ce qui 
ait manqué à M®* de Monnier. Nous avons pa- 
ruillement sons les yeux une série de lettres de 
Mirabeau à Me de Nehr: 
ectic aimable femme pour M. Luens de Montigny : 








copiées de In main de 





able entre les lettres 
dont nous parlons, écrites aussi au cours d'une } 
son irrégulicre, à une personne libre, il est vrai, 
de tout engagement conjugal, et celles que le 
mème homme udressait peu d'années auparavant 
à M® de Monnier, celles-là même qu'il faisait par- 
venir ouvertes, par l'intermédiai 
de police qui les lisaient. Les femmes 
sont toujours un peu responsables de la maniére 


la différence de lon est incro: 














e d'inspecteurs el 


de com 





dont on les truite, et, à ect égard, commo à lous 
les autres, le parallèle qu'on pourrait établir 
entre M de Nehra et M serait bien 
dur pour la seconde. 

Au physique, la jeune femme que Mirabeau à 





de Mounie 
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tristement immortalisée était une grande et forte 
Bourguignonne, sans régularité de traits. Elle 
avait le visage plein (elle-même parle de ses gr 
ses joues), le nez un peu relroussé, un joli teint 
hien qu'un peu trop coloré, des yeux noirs 
avenants, mais délicats el facilement souf- 
frants (1). Tout cela constiluait un ensemble qui, 
pour n'être pas dénué d'agréments, n'avait assuré- 
ment vien de bien remarquable : « J'ai plus de 
vingt-six ans, écril M de Monnier dans une lettre 
du 8 mai 1780; quand j'en aurai quarante, comme 
je n'ai que la fraicheur, je ne serai sûrement plus 
jolie. » Timide, s'exprimant mal et avec emba 
ras (2), elle était la personne du monde In moins 
brillante en sociélé, et la mieux faile pour ètre 
éblouie et interdite par le verbiage éloquent de 








SA 























Mirabeau. 

C'est en juin 1775, à un diner denné par M. de 
Saint-Mauris, qu'elle rencontra pour la première 
fois le nouvel hôte du château de Joux. M* de 


() Elle avait sur la paupière gauche un certain boutou, qui figure 
daus Wous ses signalements, el qu'elle se prioceupe plus d'une 
fois dans ses letires do faire disparaîlie. — 11 exist: un portra 
de M= de Monnier gravé par Borel, et publié en tte de ln 
traduetion de Tibulle par Mirabeau. Cite traduction n'a vu le 
jour qu'en 1795, e'ent- sprês la mort de son auteur, ma 
il y a quelque raison de croire que le port 
n'est point de fantaisie. M= de Monnier y est CITES 
des autributs, et dans un cosume des plus mythuloziques, 

(Bi Tu as beau dire, je devions et deviendra bête en conver- 
un. Souvent je m'embrouille en parlant : je ne se 
j'en suis. » (Lettre de M=+ de Monnier à Miribrau, du 21 mars 
1780. 






















plus où 
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Monnier élu, dès celle époque, fort compromise 





de réputation. Après une première passion, assez 





innocente, pour un jeune gentilhomme qui avait 





quitté Pontarlier, elle etait attachée à un des offi- 
ciers d'artillerie de Ja 
reux. € Mon cvur, Geri 
nier (D, ea parl 





gunison, M, de Monther- 
ie plus tard Mo de Mon- 
mt de ce second atlchement qui 


i 











avait été trés notoire, mon eur n'a jamais ele 
for engagé el mes sens ne l'étaient point assez 


pour ane regarder comme ayant an ant ali 





Ur (2. » Quoiqu'il faille penser de celle singulière 
déclaration, que M. de Montperrenx ait 6té anssi 
Dieu Uraité que le publie Le pensait, où que M 
but, comme il l'a soutenu, ait obtenu 16 premier 











toutes les faveurs de Me de Monnier, l'amant qui 







il précédé le grand ovaleur dans les bonnes 


sde st mautre 





avait trouvé moyen de 
fire payer ses dettes pur dlle. I avait conservé 
des lettres où Mo de Monnier avone « qu'elle le tue 
id 
Lentail pour lui en procure 





loyait, Ii 





gent et des moyens qu'elle 





»..« Aueune, dit-elle, 


ait 


n'indique celui qui nous en à valu. » Celni-là 6 





lé mari; c'est à ses dépens que Mr de Monnic 





subvenu aux besoins de ses amants; et Mirabean 
hélas aprés M. de Montperrenx, a accepté cette 


(j Le 2 août 1780. 

i% all n'est pas biën étonnant qu'il ne wait jannais fort sollte 
citée, éerit Me de Monnier dans une autre lettre (de 1726), lou- 
jours à propes de M, de Montperreux, il &e donne pour n'avoir 
temps, il Les 








pas de desire? d'ailleurs, dans le mên 





ailleurs, où il ne m'a jamais aimée, « 
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assistance. Au moment où il vit Me de Monnier 
jour la première fois, la liaison de la jeune femme 
avec l'officier d'artillerie durait encure; de son 
enté, le prisonniér avail cherché, & portée du chi- 
teau de Joux, des distractions auprès d'une per- 
sonne de euiulilion moins relevée, IL ne sens 
done d'abord de cette premitre entrevue que des 
rolutions ele soci 
part de M 
sculement à son retour, à la fin du mois d'octobre, 


il 








été, bientôt interrompue par le dé- 
de Monnier pour In campagne. Ces 








que les relalions prirent un caractère plus suivi el 
pins tendre. 

Ne de Monnier élit lasse de M. de Montper- 
ru, dont « Ja fatuité l'affichait dans Pontulier » 
De son eût 
malgré « 





Mirabeau, ne voyant pointapprocher, 
instances, 10 terme qu'il sell 


(ET 





sa demi-apiivité, dénné d'oceupations matérielles 
€ intellectuelles suffisantes, incapable de se con- 
luter de la pension que lui fai 





il son pére, 
+ S'échauffait dans son harnais », stivunt l'exprés- 
on du marquis, CL perdait 16 pou de possession 
de lui-même qu'il avait pu ja 








is garder. Sa 


fusait nel de 





femme, comme nous l'avons vu, 





Le rejoindre à Pontarlier, ou de fuir avee D en 
pays étranger. Quoique les instances qu'il lui avuit 
adressées, pour la décider à l'un où l'autre de ces 
partis, n'eussent pas été exelusivement dictées par 
un sentiment de tendresse conjugale, il à pu assez 
equitablement les rappeler comme l'exeuse (le s 





résolutions coupables et désespérées. < M de 
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Mirabeau, ée H-il à sa sœur, Mse du Saillant, 
1e 24 octobre 1780, n'a pas montré et ne montrera 
pus la lettre que je lui ai écrite de Pontarl 
avant mon évasion, avant mêméd'èlre enivré de 





ous les phillres de l'amour. Je ne suis pas ce que 
l'on entend par un billet menaçant. Gette lettre 
avait huit pages; ce m'est pas là un billet. Si je 
duis à mon dernier jour comparaitre devant la 
raison suprème qui préside à la nature (Mirabeau 
a Gerit trop de déclarations antirel 
qu'on puisse considérer cet appel à la divinité 
trement que comme une figure de rhétorique), 


je lui di 


ieuses pour 














dé suis couvert d'énormes souillur 
lle lettre, el vous scul savez, gl 
Dicu, si j'eusse élé aussi coupable que je le 
suis si l'on eût répondu convenablement à ectte 
lettre (D). » — « Je cherchais un consolaleur, 
écrit-il encore dans le mémoire apologétique 
aulressé de Vincennes à son père. Eh ! quel cunso- 
lateur plus délicieux que l'amour ! » 

Plût au ciel que Mirabeau n'eûl trouvé auprès 










(£ Voici cumment Ja conitesse avait répordu, le {1 octobre 1775, 
à l'invitation de sun mari : « J'avoue que le proposition que 
us mé fuisiez par votre derniere leltre m'a tellement embar- 
rassio que je ‘oi su comment y répondre étant dans l'impossi 
bilité de l'exécuter, Jde n'entreprendrai pas de vous faire 
le détail des inconvénients sans nombre qui rendent votre projet 
impossible à réaliser. Il peut se présenter à l'imagination dans 
le fort du chagrin, mais, quand vous l'aurez vu de sang-froid, 
vous y aurez Certainement trouvé plus d'obstacles que jo ne 
pourrais moi-même vous en faire apercevoir. Je croirais vous 
faire un tort irréparable si je m'engagenis avec vous dans une 
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de sa trop compalissante amie que des consu- 
lions! Protestant contre l'accusation ju 





ciai- 
rement portée contre lui, aprés sa fuite en 
Hollande, de ne s'être fait suivre de Mme de Mon- 
nier que pour s'approprier son argent, où plutôt 
celui de son mari, repoussant même tout soupçon 
d'avoir liré un profit pécuniaire quelconque de ses 
relation 





s avee elle, il s'écrie avec une inignation 





pathétique dans le mémoire auquel nous venons 





d'emprunter une vi 
el sans voi 
eupidité 





ation à € Je reste st 
, je l'avoue... Quoi ! je 





1 FÉDONSC 








suis laxé d'une 
vile, moi qui jamais ne sus compler 
ai 








Gest très vrai, mais Q 





aest pas une raison), moi 
qui, toute ma vie, me sacrifiu pour des inigrats, el 
par une inconcevable fatalité n'ai saerilié que celle 
que j'adorais!… EL ee sont e 
l'odiense avarice, l'insatiable désir d'avoir est la 
première passion (1), qui m'en accusent. Les ca- 
bmniatcurs sordides ! Ils vo 
fierté si vous leur offriez un louis 





èlres dont l'avarice, 











s repousseraient avec 





qu'on ne donne 





s ils s'attendriront devant des 
rouleaux de celte monnaie: ils feront des hassesses, 


des in 





qu'à an valet ; ma 





unies pour l'oblenir, La pile en augmentant 





démarche qui vous donnere 





lie d'un fagitif, et qui vous brouil- 
larait avec voire père plus que jamais. d'use vons dire, monsieu 
qu vous n'en êtes pas réduit à cetle dernivre extrémité, et, 
quuique Là position que aus emducez suit le à Supporter, 
comme elle ne peut ni ne Guit durer Lnztemps, elle n6 doit pat 
vus jeter dans une situation dent il noïs serait uasi impossille 
de nous tirer jamais. » 
{li Ceci s'applique à la famille de Raï 
Tu ei 
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diminue l'insulle, la rend un bienfuit. + Mirabeau 





a trouvé celte lirade si belle que, non content de 


dans rois de 





la répéter avec quelques variantes 
ses Jellres de 





incennes, il l'a encre reproduite 





dansundesmémoires judiciaires rédigés par lui (D, 
lorsqu'il vintensortant de Vincennes purge 
ludier amnalion à mort par contumace dont 


il avait été l'objel. Le pis encore c'est que la plus 


à Pen- 








la con 


grande partie de celle rade n'est pas de lui ; elle est 





de cclui méme à l'adresse duquel il emploie 
aécrile 





son mémoirede Vincennes, de son père qui 





daus une lettre à un gentilhomme du Limousin, à 
l'occasion de Lt crédlion du faucux tribunal de 
2). Elle avail d'ail 


s lalettre du 







prud'hommes d'Aigucperse 
leurs beaucoup mieux si pl 
pére que dans les plaidoyer . Nous avons 
ici un curieux exemple de Ta manie de plagiat 
dont Mirabeau était atteint, el du procédé trop fré- 
quent à l'aide duquel il lätissail ses périodes ora- 
en jillant les autres où Ini-méme, souvent 














toires 
sans s'en apercevoir 

Mais revenons à l'aceusalion que Mirabeau 
écarle comme une injure indigne d'être discuté 
par lui. Elle est malhcureusement des mieux 
mL lenévement de 








établies pour nous. Dés à 





{) Second à 
cunire le marquis de Mou 

@) Lettre du marquis de M. à M. de Le du 47 février 771, 
imprimée dans les Ephémérides. On la trouvera reproduite à 
Y'appendice du tome ler des Mémoires de Mirabeau. 


& à consulter pour le coute de Miraberu 
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Mw de Monnier, Mirabeau a reçu d'elle des se- 
cours d'argent. « Il est bien vrai, écril la jeune 
femme elle-même dans une leltre du 7 juillet 1780, 
que mes moyens jour avoir de l'argent à Pontarlier 
très sûrs, et que mon banquier était 





n'étaient pa 








quelquefois manssade. Ce qui me relint, sinon 
pour Le proposer cel argent, C'est que je n'osai 
pas te dire quelles éluient mes ressourees ; j'avais 
peur que tu les condamnat (sic), nous avons été 
bien sols d'être si longlemps limides ensemble. » 
iez-vous encore capalle, écrit Mme de 
Rulfey en 1781 (1), en réponse à une lettre où sa 
fille lui exprime le désir de rentrer en grâce 














on mari, el dese rejoindre à lui, seriez 





vous encore capable de fournir à ln dépense (le 
quelqu'un qui en fera Loujours au-dessus de son 
ponvoir @).» Nous prouverons un pen pins loin 


Ai Gite lettre de Me: de Ruley est transerite dans une lettre 
de Mar de Monnier du 4 janvier 71. 

@) Nous m'établissons notre eonvietion que sur des documents 
directement émanés de Mirobeau, le M do Mounier et de sa 
mure, c'est-à-dire des personnes intéressées à dissimuler lea 
faits ‘quo nous devons prouver. Voici ecpendant à litre d 
renséismement ce que nous lrouvons dans la dépsition fa 
por un sieur Pelit, garde du corps, an cours de l'information 
jndiviaire qui suivit l'enlevement de Ms de Monnier, Nous 
devons dire que Mirabeau et Mr de Monnier on protesté contre 
+ déposilion, même dans durs letres particulières. « Lo 
« sieur Petit dépose qu'en automne dernier Mirabioat lui demanda 
+ à diner, et lui demanda s'il parlait à Mre do Nuunier, et Ai 
“en hit amoureux, que comme camarade il lui devait celte 




































déférence, & quoi 1 lui répondit que non. Miraleau lui dit 
qu'en es cas il alloit lui parler, que cela fi 





«cit sun affire, 
. sachaut qu'elle lournissait à ses amants. » 
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> péremptoire que, lorsqu'elle quil 





d'une munis 
la maison conjugale pour suivre Mirabeau, Mme de 
Monnier emportuit avec elle, où avait expédié d'a- 
vance en lieu sûr, des sommes d'argent consi 








ee 
ralles dérobécs à son mari, des hardes el des 
bijoux; nous indiquerons ans quelle étrange 





la mort de M de 





excuse, bien longtemps apr 






Monnier, son unie Mme de Saint-Belin prétendhit 





te conduite sur laquelle cle passait 
de Mme de 
abeau est, pour ainsi dire, 


donner à ti 








condamnation. L'histoire des amonr 
Monnier et de Mi 
lonbée dans le domaine publie, ct nous devons eur 





elle toute le vérité it nos lecteurs, 

Miraboau a raconté lui-même en détail, mais à 
sa manière, les débuts de ses amours, où plutôt 
il les a mis en action dans les Dialogues dont nous 
avons déjà parlé plus d'une fois. Ces dialogues 
composés au donjon de Vincennes sont inédits ; 
muis, ui ja pr M. Lucas de Montigny dans 
ses Mémoires de Mirabeau, ile ont élé commu- 











niqués pur celui-ci à M. Sainte-Beuve qui à rédigé 
principalement d'après eux ses deux agréables 
M. Sainte 
Beuve a pris ua peu trop au pied de Ia lettre, an 





useries sur Mirabour ct Sophi 





point de vue des faits, un document où l'auteur à 





mis certainement une grinde part d'imaginat 
comme la forme même le suppôse, et comme les 
Besoins de la euuse l'eigeaient, D'autre part, il 
n'en à peul-êlre pus liré tout le parti possible, au 
point de vue de l'étude du caractère de Mirabeau. 
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Nous essaicrons de donner à nos lecteurs une idée 
plus complétée de ce document curieux, sauf à l' 
hireir ét à le controler par les lettres originales 





des personnages mis en scène 





dialognes sont au nombre de cinq; un 
sixième est inachevé cl à peine commencé dans le 
manuscrit que nous avons sousles yeux. Mirab 
el Me de Monnier sont les interlocuteurs des 
qualre premiers. La seèno s'ouvre au premier 
dialague dans le salon de Mme de Monnier 





au 








à 





Pontarlier, On est au mois d'octobre où de no- 
vembre 1775. M de Monnier est de retour de 
là campagne, el Mirabeau vient lui rendre compte 
de quelque ac de livres dont il s'est charge 
pour elle. Voici le débat de l'entretien. I a bien 
le eachel du temps, et les prêtres que Mi 
avail en horreur, moins encore pour leur habit 
et leur caractère religieux, que pour 








abeau 





k régle mo- 
alé qu'il représentent, en font Lous les frais. 


LE coure 





Vos ordres sont donnés, madame la marquise, etj'espère 
{ve vous aurez bientôt un choix de livres mieux assorti 
que celui du libraire de vos missionnaire: 





TA MARQUISE 


Vous en voulez beaucoup à nos pauvres convertisseurs, 
monsieur le comte, : 
LE GouTE 

Mais, madame, ai-je tort? Je vous on faisjuge, S'ils se 
contentaient d'être ennuyeux, je les pardonncrais volon- 
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Liers, pare que je ne les écoute guère ; d'ailleurs il faat 
que chacun vive de son métier; mais si j'épargne l'insecte 
qui bourdonne, je chesse et quelquefois même j'écrast 
celui qui me pique. 


LA MARQUISE 


Aussi les prêtres vous rodouient, et j'ai oui dire que le 
euré de Saint-Paul se repentit de vous avoir donné de 
l'humeur, 

Le core 


On fait beaucoup de contes, madame, el j'en suis souvent 
le héros. Vous savez que ln malignité, en tout pays fille 
de l'oisiveté, règne surtout dans les petiles villes, où le 
plus hardi menteur est ordinairement le bel esprit re- 
nommé, Maisle ruré de Saint-Paul serait-il votre protégé? 





LA anus 


A moi, monsieur ? Non, en vérité ; je ne suis point en 
communauté de goût et d'opinions avec M. de M”. 


LE couté 


Ah! je m'en doutais, madane. 
LA MnonisE 


Ne croyez pas pour cola que je prétendo blimer les siens. 
M. de M a benueoup d'esprit, trop mème pour moi qui 
aime à suivre mon instinct, el cet instinct m'éloigne des 
prètres. Aussi 





ai-je pu m'empêcher de rire dla lamen- 
Lable histoire du curé de Saint-Paul ; tandis que M. de M°° 
le plaint de tout son emur. 


LE CONTE 





Daignerez-vous me dire quel conte on vous a 
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Ce zélé pasteur s'est permis, dit-on, des jugements sans 
doute téméraires sur Bélinde, elles a fort indiscrètement 
communiqués à sa mère. Celle-ci, commençant à croire 
que votre amitié pour son fils s'élendait assez loin dans 
la famille, s'en si plainte à son mari, Ges bonnes gens 
ne sont pas de notre siècle. Ils ont grondé, contrarié, 
gêné, surveillé Bélinde, ot M. le comte, charitable ot sen- 
sible défenseur des opprimés, qui d'ailleurs, à co qu'on 
ussure, prenait intérèt à la chose, a puni militairement 
l'homme de Dieu de sa méchanceté et de ses bavarc 











Bélinde est la dame à qui Mirabeau avait jugé 
à propos d'adress 





ses premiers hommages à son 
ie à Pontarlier. Ce nom de convention dé- 
une jeune personne, sœur du procureur du 


oi au bailliage, qui par la suile ne sut pas rop 





arriv 











mauvais gré à Mirabeau de son peu de constance, 
et favor 
nouvelle avee Mwe de Monnic: 





a même par de bons offices son intrigue 
Mirabenu du reste 
ait trouvé le moyen de séduire loute la famille, 
et de se faire du procureur du roi un ami tout à sa 








dévotion. Quant à l'ancedole du curé Lilonné, elle 
peul bien être vr 





aie, et s'acconlerait assez avec les 
vieilles habitudes de Mirabeau. 

Le dialogue continue par une demande d'ex- 
plications que Mme de Monnier adresse à Mi- 
raheau sur ses sentiments pour Bélinde. Le comte 
n'a pus d'amour pour elle, qu'il 
jamais cherché auprès d'elle qu'un simple passe 








proleste qu’ 
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temps. Mais pourquoi done alors s'estil continé 
sa société ? Pourquoi aetil 





exehisivement Ê 
évite le maison de Mme de Monnier? La manquise 


ne l'availelle pas bien sceneilli, et lniméme 





n'avait-il pas paru trouver quelque charme dans 





uces les 
int-Mauris 


sa conversation, lorsque les circon 
pprochés ? C'est que M. de & 
ar tous Ics moyens d'écarler son 








avaient 








St clore 





prisonnier de cette maison, Les deux intero- 





eulours déronvrent que le perfide commandant 
lesamutiellement desservis l'un auprès de l'autre, 
et Me de Monnier apprend à Mirabeau comme 
quoi e cet homme vain, méchant el présomplueux, 





las de ln 





lresser à elle nn hommage rejeté avec 
is que de hauteur, lui à voué 
à place une haine très ardente ». Il a cependant 








énvore pins de mepi 





à 





réussi à inspirer à Mme de Monnier quelques pré 
ventions contre Mirabeau. Geluiei se défend, in- 


sisle sur sa liédeur pour Bélinde, et dédare que 





e si tout ne déposait pus en faveur de In vérité, il 


pourrai prouver encore qu'il est loin d'aimer celle 


jeune personne, € 





de se plaire exclusivement 





auprès d'elle ». M x luures sonnont, 4 la foule 





£antes de Pontarlier 


des beaux esprits et des étés 
sa assaillie Me de Mounier ». L'entretien st 





remis à un autre jour, 

IL reprend avec le dilegne suivant, au point 
où il avait été interrompu, Puisque l'on à pu ins- 
ji 


Mirabeau, on à bien pu aussi en inspirer à Mira- 


à Me de Monnicr des préventions contre 





Google NES ES 





LES DIALOGUES GOMPOSÉS PAR MIRABEAU 201 


beau contre elle. N'est-elle pas entourée d'envie et 
de médisances à Pontarlier ? 


Je sais, dit-elle, tous les ridicules qu'on m'a donnés 
dans celle ville, mais il y a des gens qui ne mettent point 
en colère, Je n'ai pas une amie à Pontarlier, J'y ai vingl 
espions et cent eritiques; je lee entends de ang froid, je 
ne les vois que pour n'èlre pas toujours seule. Je resle 
des journées entières chez moi. Je lis, j'écris pour les 
affaires de M. de M, jo m'occupe sérieusement à dos 
chiffons: je fais un reversis le soir; j'écoute des médi- 
sances, je les oublie bien vite ; je dors et je recommence. 
En un mot, je Luc le temps. Avec ecla l'on n'est pos bien 
heureuse, mais on est assez tranquille, Les plaisirs vifs 
donnent des secousses, et plus on les ressent, moins les 
intervalles où ils nous échappent sont suporlables, On 
dit que l'ennui naqait un jour de l'uniformité; l'unifor- 
milé me sauve au contraire de l'ennui... Mais c'est trop 
parler de moi. Je me souviens que vous m'avez promis 
de nouvelles preuves de votre indifférence pour Hélinde, 
et j'ai quelque envio de vous sommer de votre parole, 








LF CouTE 





Jeremplirai volontiers mes engagement*, madame, mais 
ne vous doutez-vous pas de ce que je vais vous dire? . 


LA MARQU 





Non, en vérité, je donne la bonne aventure avec des 
eates, mais hors de là, je ne devine jamais. 


LE conte 


J'ai eu l'honneur de vous assurer que je n'étais point 
amoureux de Eélindo, et la preuve la plus satisfaisante 
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que je puisso vous on donner c'est quo je suis amoureux 
d'une autre. 
LA ManQUISr 


Assurément vous avez bien eaché votre jeu, et celle autre 
n'est-elle pas fort reconnaissanie du soin que vous pre- 
nes de sa réputation ? Il fauf qu'elle y soit fort attachée si 
elle approuve vos empressomenls pour Bélinde, 

LE CONTE 


Madame, jo ne l'ai pes consullée sur cela. 


LA MARQUISE 


Muis enfin elle sait ce que sait tout le publie % 


Le couTe 
Oui, madame. 


LA MARQUISE 


Et ce partage de soins est de son goût? 
Le coute 
Je l'ignore, car je ne lui en ai pas encore rendu. 
LA manotis 


Au j'entends! c'est-à-dire que vous n'avez que le pro- 
jet d'être amoureux? 


LE CONTE 


Non, non, madame, ce n'est point un projet. J'aime et 
je sais très bien que j'aime. 





LA MARQUI 





Et vous gardez religieusement votre secret 7 
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LP COMTE 


Je ne le garderai pas toujours. 


LA MANQUISK 


Qu'atlendez-vous pour l'apprendre à celle qu'il inté- 
resso ? 
LE cour 


La certitude qu'il l'intérosse en effet. 


Mirabeau profite, ponr risquer une déclaration, 
lralagème ingénieux, mais un peu usé, qui 
consisle à exciter In curiosité de la personne à 
lquelle on s'adresse. La marqué 
suivant la 


de 








: de demander, 
oulime, si son galant interloeutenr 
parle sérieusement. « Madame, répond celui 
on act 














an'es pas celui de lt fanseté, Je suis 


kès cable de m'efferecr de faire eroire à une 





femme que je l'aime, par des empressements que 
lamour-propre explique toujours ainsi, mais non 
pas de le Lui dire quand ec 
de donner le chang 





n'est pas. IL est si aisé 








lu plupart d'entre elles, que 
ce n'est pas In peine de se rendre roupable d'un 
mensonge pour les lromper. » Cl 
qu'Escobar n'eût 








te distinction, 
s désavonée, sufita rassurer la 
marquise. Elle « ne se serail pas, proteste-ieelle, 
abandonnée à sa enriusilé, si elle avait pu pres 
senlir ce que le comte vient de lui dire; elle e: 

incapable d'un parcil manège ». M 
chise » que Mirabeau lui montre « appelle la 

















ais e la fran 


sienne ». 6 IL me serait aisé, continue-telle, de 
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vous répéter (le beaux propos que vons avez en- 
lendus mille 





, et qe vous aurez crus tout au 
plus ane. Je pourr 
el vertu. Ce n'est point sur les lèvres qu'ils doi- 
vent habiter, el je ne suis pas plus prude que 
coquette, Mon cœur est loin d'être inaceossible à 





s prononcer les mots devoir 








l'unvur, Mon âge et les irons vu dû vous 





FT 





inspirer de l'espoir, mais je vais vous parler avec 








ant de vérité que de simplicité pour vous l'oter 
Je ne vons demande point le sceret, ce sorait vons 








croire Ci 





püble de me trahir, et, si vous l'étiez, 
vole promesse ne vous arréleril pas, Ce que je 





vais vous confier vous prouvera l'estime que j'ai 
pone vous, Puisse ce sentiment vous dédommarer 
de celni que vous amhilionnez en vain! Il n'est pas 
juste que je sacrifié ma tranquillité à la vôtre. de 
aen rapporte à votre générosité, ct vous-même 











me direz quand vous sanrez mon histoire si je dois 
aceucillir où repousser l'amour. » 
La-dessus M de Monnier raconte toute sa vie, 


Son ma 





ge, son ennui dans la maison de sen 


mi, es poursuites dont M. de Saint-Mauris l'a 





vainement assuillis, son premier et innocent 
angur pour un jeune homme dont elle s'est 
éprise en juuant avec lui la tragédie de Zaire, 


enfin 





on allachement pour M. de Montperreux, 
sans bien indiquer encore jusqu'où l'intimité entre 
eux a été portée (1); elle s'exprime sur le comple 


{A C'est seule 
wù Mas de Moi 


ent duns lo quatrième dielogue, et au moment 
ce 80 laisse décidément échie par son amant 
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LE 


de ce dernier avec beaucoup d'amertume. Elle 
esl résoluc à rompre avec cet homme qui « n'a 
cherché qu'à étaler sa conquête » à Pontarlier, 
«qui n'aime d'elle que sa-bourse et son titre », 
qui, malgré des promesses récenlés, + a recont- 
mencé à son régiment ses vils bavardages ». 
Mais il a gardé un portrait et des lettres, et refuse 


dé les Ini rendre. En montrant « eee monuments 














de son fol attachement », il peut la perdre. « M.de 


Monnier est dissoulé par nature, il affecte de lt 








sécurité par amour-propre. Si la moiadre cireons 
lance de cctte liaison, où même un soupçon bien 
motivé parvient jusqu'à lui, il édatera par un cup 
de Lonnerre. Ses preuves soul failes : il ne sait 
pas pardonner, la famille de Ruffey Le secondera 
avec la plus inflexible sévé 
sera le tombeau de la jeunesse de Sopli 








lé, et un couvent 












Liles-moi maintenant, conelut-elle, 
croirais pauvoir éviter le coup que je pr 
point abjurer à jamais l'amour? 


=moi, quand je 
suis, ne duis-je 


LE CONTE 


Quoi, madame, compareriez-vous tous les Lommes ai 
stélérat qui vous à si lâchement lrahie? 


LA MARQUISE 


Non, monsieur, mais je suis convaineue que j'ai brsoin 





mnvrau, q 
= Je te jure que 
ma personne. » 


abeau place daus sa bouche le serment suivant: 
M de Montper 





we ne fut jamais le maitre de 
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de mo méfier de mon discernement, que je no suis pas 
choisir, et qu'après tout je dois expier par un long eunui 
une trop longue erreur. Si j'échappe au danger, je ne 
me croirai pas malheureuse d'avoir acheté par des in- 
quiéludes enisantes et beaucoup de larmes l'expérience 
qui m'éclaire. Je suis trop sensible pour oser jamais 
aimer. Réputetion, intérèt, préjugés... jo serais cepable 
de tout sacrifier si jamais jo m'ergageais à un être digne 
do ma tendresse, Malheurouso par tant do liens qui m'en- 
chuinent, je serais dévorée de mon amour, et j'achèterais 
par des peines aiguës l'espoir de quelques plaisirs. Oh! 
non; si je recouvre ma tranquillité, je soignerai ce pré- 
cieux trésor, ct l'umilié sera désormais mon idole. 











LE cour 


Oh! madame, l'amour déguisé vous parle encore pour 
un homme bien indigne d'une telle persévérance. 


LA MARQUIRE 


Vous vous lrompez, monsieur, je le méprise à l'excès, 
et le plus vil des esclavages, dans mon opinion, serait 
d'aimer celui auquel on ne peut refuser du mépris. Je ne 
suis pas encore dégradés à ce point. D'ailleurs, je n'eus 
jumuis uno passion violente pour M. de Montperreu: 
Sans les ridicules persécutions do ma mère, et les infati- 
gables suggestions de Mme B..., je no lui aurais pas écrit 
un seul mot, Si jo le voyais avec plaisir, je le quitlais 
sans peine, L'opiniälreté, je vous le répète, el la haine de 


l'injustice m'ont, 








à plutôt que l'amour, poussée dans 





écipies 





fois elle à été sur 1e point de tout avoucr 
à M. de Monnier. El elle explique que si elle ne l'a 
pas lait, évst que M. de Monnier aurait cru Leau- 
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coup plus qu'elle ne lui aurait dit, el que, + son 
imagination dépassant la vérilé, la franchise de 
femme ne lui eût semblé que dela terreur ». D'a 
leurs, à quoi bon troubler tranquillité; il est 
possible qu'il ne süche jamais rien, Cependant 
la marquise est prête à lout événement. Elle a fait 
son testament qui assure sa forlune à son amie 
Ms de Saint-Bclin, laquelle est pauvre. « Elle 
s'ensevelira, répêle-t-clle, dans un cloitre le jour 
où on lui fera de jusles reproches. » 











Madame, je ne puis plus respirer, s'écrie Mirabeau. 
vo alarmes sont trop vives,… M, de Mouuitr ne suura 
rien; volre portrait, vos lettres vous seront renduos ; elles 


ne resteront point dans des mains infÂmes qui les souil- 
lent. 
LA MARQUISE 


Et qui les en relirera, monsieur? 
Lk cour 
Moi, madame. 


LA MARQUISE 


Vous, juste ciel, et do quel droit ? 


LE CONTE 


Du droit que tout honnète homme a d'empêcher le 
crime et de défendre l'innocence. Je vais en Suisse, 
madame, il faut que j'y finisse une affaire qui me lie les 
mains, Avant huit jours je suis ici, el je vole à Metz. 
(C'est dans celte ville que l'officier d'artillerie est en gar- 
nison.) 








Mme de Monnier fail observer à Mirubeau avec 


Google 
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assez de rai 





on, que pour empêcher un mal il en 
ferait un plus grand. I] est prisonnier d'État, et se 
perdrait en allant chercher une affaire loin des 
licux où il est relégué. IL la perdrait elle-même par 
une scène d'éclat et un duel avec Montperreux 
qui est un bret 
M. de Saint-Mauris, son impitoyable commandant, 
l'autorise & voyager eu Suisse. IL croira son pri- 
sonnier encore dans ce pays. Quant à Montperreux, 
il nc se battre pas. Les hommes si inselents avee 








leur. Mirabeau a réponse à tout 





humbles avec les autres 
hommes. Mirabeau ne veut pas même retarder 
l'exécution de son entreprise. Obligé de partir pour 
Berne, il sera dé retour duns une semaine ; M Qe 
Mounier lui remellra un billet de sa main, enjoi- 


les femmus soul tri 








é 





gnant à Montperreux de remettre au porteur les 
lettres et le portrait. Il fera connaître à la marquise 
les mesures qu'il comple prendre pour arriver à 








ses fins. « de serui en vingt heures à Metz, ajoute- 
til, j'y resterai à peine un jour, et vingt heures 
après vous serez tranquille, et moi heureux, très 





heureu 





d'avoir pu vous être ulile. Je ne ve 
ésirer en ce moment aucune autre félicité : 








poinl 0 
je suis votre ami, je veux l'être, j'en remplirai les 
devoirs avant de prononcer un nom plus doux. » 
Le Lroisieme dialogue qui se place le lendemain 
est out entier consueré de Ia part de Mirabeau à 
vaincre les hésitions ct les scrupules de Mme de 





Monnier, el à la gagner à son projet. La jeune 
ferme lui 





Fait remarquer notamment qu'elle trouve 
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embarrassant el pénible de lui être obligée malgré 
elle, que moins il lui sera demandé de recannais- 
sance, et plus elle en devra. Vainemen! il lui répé- 
tcrait qu'il ne veut être que son ami. Il lui a dé 
parlé comme son amant, et il ne l'aimera que plus 
chèrement lorsqr exposé pour elle. À 
son âge on n'est point l'ami d'une jeune femme, ct 
elle ne veut point être sa mailresse. Quand l'expé- 
rience du passé, ct la crainte de l'avenir ne l'éloi- 
gneraient pas de tout atlachement, elle aurait mille 
objections contre lui. I n'est que pour un moment 
à Pontarlier, el les femmes des grandes villes la 
chasseraient bientôt de son cœur. Bientôt d'ailleurs 
l'amour ne sera pas l'occupation essentielle de sa 
vie; l'ambition l'appelle et le séduira. Enfin, elle 
n'a aucun droit d'usurper la place de Me de Mira- 
beau dans son cœur. 









se 











Mirabeau tâche de lui démontrer qu'elle assigne 
très gratuitement une courte durée à son séjouren 
Franche-Comté ; que son père ne désire rien tant 
que de l'éloigner de Paris el de ses affaires, ct lui 
a appris à renoncer à toute ambition, que d'ailleurs 
l'ambition n'exelnt pas l'amour. Quant à Me de 
Mirabeau, tous les liens entre elle eu lui sont rompus 
à jamais. Il avait mérité de bons procédés de sa 
part, elle en a eu d'infmes. Suit un long exposé 
de ses griefs contre sa femme sur le compte de la- 
quelle il s'exprime avec la dernière violence. A 
bout d'arguments M de Monnier éeril el lui re- 
mel un billet pour Montperreux. 


ETS 44 
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Mirabeau a-t-il réellement accompli la mission 
chevaleresque dont il s'attribue l'honneur ? Tout 
ce qui se rapporle à cette mission dans les Dia- 
logues n'est-il au contraire que fiction ? Nous se- 
rions bien erubarrassé pour l'établir. Nous rele- 
vons seulement dans une lettre de M® de Monnier 
adressée au procureur du roi, frère de la jeune 
personne que nous avons vue désigner sous le 
nom de Belinde, la phrase suivante : « M. de Mont- 
perreux a rendu le portrait et trois lettres ; mais 
on sait qu'il en a davantage. » Cetle phrase ne 
prouve pas l'intervention de Mirabeau. Et il reste 
bien invraisemblable que, prisounier d'État, il ait 
pu se rendre à Metz, et obtenir satisfaction de 
Montperreux, sans que rien de ses démarches ait 
transpiré. D'ailleurs dans le quatrième dialogue, 
qui se placerail à son relour de Metz, il n'est plus 
parlé du tout ni de Montperreux, ni du voyage, ni 
du service rendu (1). Et pourtant ilne s'agit de rien 
moins pour Mirabeau, qui a oblenu de M de 
Monnier, dans l'intervalle, l'aveu de son amour, 
qui est déjà traité par elle en amant, mais en amant 
platonique, que d'achever sa conquête el de rendre 
son triomphe plus complet. Telle est la situation 
des personnages au début du dialogue; elle est 
bien marquée par leurs premières paroles. 








(1) Coustabns enfin que, dans une lelire de 1780, M de 
Monnier dit que M. de Montperreux a veudu £es lelires à 50n 
maris 
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Le coure 

Sophie ! 6 ma Sophie ! que tu fais souffrir ton amant! . 
et si j'ose le dire que tu es cruello à toi-même... Quoi! 
Lu parrges mes désirs, et Lu repousses mes transports |... 
Tu m'as donné ton eœur et tu me refuses tes faveurs !... 
de presse de mes lèvres tes pnupières mourantes. Ja eueille 
sur la bouche los plus délicieux baisers. Mon 4m 
flammée s'élance vers la lienne.. Tu m'enivres d'amour, 
et tu ne veux pas apaiser le feu qui me dévore, que lu as 
porté daus mes veines... Injuste Sophie!,.. Amanie in- 
grate!... Tu te réjouis de mes maux! Pourquoi me 
montrer le bouheur et me le dérober aussitôt? 

















LA MARQUISE 
O mon Gabriel | n'accuse pas lea amie d'être ingrate, je 
ne vis que pour l'aimer, Ta tendresse est mon bien, Les 
désirs m'embrasent; je 1e résiste à regret, mais je ne 
puis me résoudre à le céder. Je suis trop sûre qu'en per- 
dant ton estime, je perdrai ton amour. 


LE COTE 


Sophie, quel blasphème as-lu prononcé ? Moi cesser de 
'estimer ! payer d'un lel prix le plus grand des bienfaits 1 
Te punir de m'avoir rendu heureux ! O Dieu ! quelle idée 
as-tu donc de lon ami Ÿ 


LA MARQUISE 
Eh ! mon Gabriel, une expérience conlinuelle ne m'up- 


prend-elle pas que nos juges les plus sévères sont nos 


amants ? 
LE CouTE 


Mais, mon amie, pourquoi perdraistu mon eslime? 
Quel crime commettras-tu en couronnant ma tendresse ? 


LA MARQUISE 


Gabriel, je donnerais ma vio pour te rendre heureux, 
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lout mon sang est à loi, mais lnisse-moi ma chimère, si 





ven est une, n'exige pas que je renonce à des princip. 
is par l'honnèteli qui m'a valu ton cœur. 








LE coure 





Mais si je les renverse res principes 
qu'ils sont des préjugés frivoles * 


jete montre 


Toute Ja donnée du didogue est Re Mme de 
Monnier a In Rousseau: elle ne vent céder qu'à 
sonmements. D faut qu'on lui démentre non 
seulement qu'elle peut, mais qu'elle 
à son amant, « Appronves-tu, lui dit-elle, la con- 
duite de cette femme qui porte ton nom? Les de- 





des 








it se donner 





soirs du mariage sontils des mots dépoursus de 
sens? » — « C'est, répond son interlociteur, la 
petidie de M de Mirabeau plutôt que son infi- 


délité que j'abhorre.» Du reste « il avail couru au- 














fe 
HS était tonjours conduit avec elle comme 
S'il était son aimant, et il ne l'était pas: 


devant de ses goûts el prévenu toutes ses 
taisie: 








on re À 
lui offrait aucune cbjvction et ne laissait point 
d 
dinne-til pompensement, esLune institution civile 
ainement respectable. C'estun contrat sacré 





use à sù femme...» — « Le maria; 





, von- 





SOnver 
dont les obligations sont la base de lu société... 
Mais, ma Sophie, cs tu mariée ? Unie à un homme 





qui pourrail étre lou aieul, lu eus junais de 
commun avec lui que les armes, là livrée et le 
nom, — Coci n'est-il pas plutôt une excuse qu'une 


tion? hasarde Mme de Monnier. Je jouis 





justil 
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d'une aisance que je dois à M. de Monnier et que 
je ne pouvais pas altendre de ma fortune. Il m'a 
fait des avantages considérables par contrat de 


mariage, el même par lestament. Je suis censée 





ignorer ceux-ci, cependant je ne lui en dois pas 
moins de reconnaissance, puisque je ne les ignore 


pas. En nn mot, M. de Monnier est vieux, di 
tant, désagréa 


zoû- 






ble, ennuyeux; mais je porte son 


gC- 
ments m'imposent des devoirs. » — Qu'à cela ne 


nom, je partage sa forlune, et ces dédomm 





lienne, Mirabean ne sera pas cmbarrassé de sou- 
tenir que c'est dans l'intérêt même de M. de Man- 
nier qu'il faut s'affranchir envers lui des dev 
de la fidélité conju 








gale. 


Son bonheur, dit-il, erottra avec celui de ton amant. Tu 
m'as répété souvent que les principes de cet homme hai- 
neux, son humeur supersitieuso ct monacale, son âme 
avide et inflexible l'inspiraient un mépris et une répu- 
gnance contre laquelle Lu avais de lu peine à le roilir. 
Cet effort doit être plus dificile encore, quand tu penses 
que ce vicillard quo tu as si peu de ruisons d'estimer et 
d'aimer est la cause du malheur de l'amant que lu chéris. 
Si je n'avais qu'à adorer ta bonté, si Lu m'avais permis 
d'être heureux, et que rhes plaintes et mes désirs ne lrou- 
blassent plus mon aimable et généreuse emie, sans doule 
elle serait plus tranquille, el le paraitrait davantage, La 
science des dédommagements est celle des âmes honnêtes 
et sensibles. Tu serais plus douce et plus attentive; lu 
fravaillerais avec plus d'empressement au bonheur de 
M. de Monnier, s'il ne nuisait pas au nôtre. Il recueilleruit 
done des avantages réels pour une perte très ima 
noire, 
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Cost la une thise dont certains auteurs comi- 
ques de nos jours se sont plaisamment emparé, 
mais Mirilcau la développe très 








érieusement, 
ct Me de Monnier, qui ne demande qu'à æ 
laisser convaincre, parait la trouver irréfutable. 

« Je cungois, ohjecte-t-elle encore, que les cir- 
constances où je me trouve me permettraient plu- 
tb qu'à loute autre de me livrer sans réserve à 
mon amant, si mon sexe n'avail point d'autres de- 








voirs que ceux que lui impose le lien du mariage. 
Mais la pudeur n'est-elle pas la verlu néci 





aire 
des femmes honnéles, comme ln fidélité est celle 
des épouses. » 


La pudeur, reprend Mirabeau, ne consiste pas plus à 
tout refuser à son amant que in nobriélé n'ordonne de m 
Inisser mourir de faim. Celo comparaison semble basse, 
mais elle est jusle et précise. Dis-moi, ma Soph 
moi 60 qu'est une vertu dont le perfection et la pra! 





dis 
que, 
si elle pouvait étre universelle, entraiseraient la destruc- 
n de l'enpèce humaine? Dis-moi ce qu'est un devoir 
dont l'exact sccomplissement serait le dissolution de ous 
les autres? O ma charmante amie, la vertu ressembla 
ä peu à ce que l'on nomme ordinairement ainsi, qu'an 
vies mème; elle n'a rien de commun avec celle exigence 
monsoale et contraire à la nalure, vulgsirement appelés 
confinence, si l'an entend ce mot dens l'acceplion rigide 
des dévots, et non pas dans son rapport avec les bonnes 
mœurs. La véritablo verin ne dépond point du caprice des 
mortels, des illusions des fanatiques, des diverzes spécul- 
tions des moralisies, des dogmes, des rites, des temp 
des lieux, des sexes; elle consiste dans un cœur droil, 
sensible, sincère, el dans l'exercice de foules es facultés. 
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L'honneur prescrit à une femme de n'aveir qu'un ament, 
de se respecter en lui, d'être fidèle à ses serments,incapa- 

ble de légèreté et même, en un sens, d'inconstance.… Mais 
je pense que toute femme honnèle qui a ditaun homme: Je 
f'aime, et lai a donné un baiser, luidoit toutes ses faveurs, 
et ne pont les lui refuser que per une exiravagante et 
honteuse méfiance, où un manège non moins vil. En effet, 
si tu ne prends pas confiance en mon honueur, comment 
ne rougis-lu pas de m'aimer ? Mais si tu t'applaudis de 
ton choix, si tu ne crains pas mon indiserétion, si lu me 
crois incapable de le faire repentir do ta tendresse, pour 
quoi me leisses-ln consumer à tes pieds ? 











Le dinlogue se poursuit jusqu'au triomphe de 
Mirabeau inelusivement. Ce que nous en avons 
cité permet de saisir l'auteur sur le vif dans son 
rôle de professeur de morale à rebours. Mi 
beau avait une grande prédilecliun pour son qua- 
ne dialogue; il l'avait rédigé avec complai- 
e el le lrouvait fort joli (1). A vrai dire, le 
langage prêté à M de Monnier ne ressemble 
pas plus iei que dans les dialogues précédents à 
celui de ses lettres ; et, de la part de Mirabeau, la 
situation ne comportait guère autant d'éloquence 
et de casuistique. Mais le genre de sophismes 
que ce dernier place dans sa propre bouche lui 
était très familier, el un certain nombre de phrases 
du dialogue se lrauvent déjà dans les lettres de 
Vincennes. Il y a donc une certaine exaclitude 
dans l'aspect, peu flalleur du reste, sous le- 





















(1) Le mot se trouve dans une des leitres de Vincennes 
imprimées, 
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quel il s'est présenté. D'autre part, Mne de Mon- 
nier a dû 
vouloir s 





ire mine, pendant quelque temps, de 
en tenir à l'amour plalonique (1). Elle 
ne laissa pourtant pas languir beaucoup le suc- 
ceseur de M. de Montperreux. On peut en juger 
par ce passage d'une de ses leltres à son amant : 
€ Que je sui suite, écritelle dans celte lettre du 











mois de juin 1777, de ne l'avoir pas fuit souffrir 
itot 





bien longlemps, de L'avoir fait presque aus 
l'aveu de mes senliments, et d'avoir vaincu n 





résolutions el mes projets d'indifférence, de liberté 
pour faire notre bonheur à tous deux : comme j'ai 
joui du tien avant de le sentir autant que je l'ai 








fait depuis. » Au surplus, Mirabeau a pris soin « 
une sorte de memento rédigé par lui, el publié à 
la suite des Lettresde Vincennes, de fixer la chro- 
nologic de ses amot: 


ans 





L'inlinité des deux amants ne pouvait demeurer 
longtemps un mystère dans Pontarlier. Mais, 





{1 M. Liens de Mont es lignes de la 
Nouvelle Héloïse, copiérs où lranscrites de mémoire par M= de 
Monnier, prubiblement à l'ailresse de Mirabeau, mais d'ailleurs 
sans anenne indication de da le destination. Voi 
liléralement, afla de donner uno 
lun de l'orthographe de M=* de 


ya retrouvé quel 








cette 
copie que nous reproduison: 
fois pour Lou un ea 
Monnier 





< Ah, mon amis, que ne puis je faire paser dans voire me 
qui soigne au fond do la 
mienne ; que ne puis-je vous apprendre à jouir lrauquiller 
du plus deslieiux étes de la vie; les chames de l'union des 
emurs ge joignent pour nus à ceux de l'innocence, nulle orainte, 
nulle honte ne troubiera notre felicité, au sein des verai plaisirs 
ue la mitié nuus pouron parler de la vertu san rougir. » 
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selon la règle, le mari en fui le dernier instruit. 
Mirabeau avait toujours été bien accueilli de M. de 
Monnier ; il a: 





Llini par € acquérir sur Ini mn as 
cendant incroyable. Sa société lui était devenue 
nécessaire, les amitiés publiques qu'il recevait de 
luiretenaient encore les langues officicuses. » C'est 
Moe de Monnier que Mirabeau fait ainsi parler, 
dans un sixième dialogue dont le < 
cuteur est Me de Saint-Belin, l'amie d'enfance de 
Sophie (1). « Jamais, lui fail-il dire encore un peu 
plus loin, M. de Monnier n'avait doulé que je 
n'aimasse Gabriel; mais jamais anssi, du moins 
je le suppose, il n'avait 


con interlo- 

















mu que mon affection 
sortit des bornes d'une tendre amitié. » Mirabeau 
n'a pas du moins reproduit ici l'odicuse imputation 
mise par lui dans ses lettres el ses mémoires de 
Vincennes à charge de celui qu'il avait ou- 
tragé. Il a renoncé à acenser M. de Monnier 
d'avoir favorisé l'inconduite de sa femme jusqu'au 
jour où le scandale devint publie, et pour avoir 
un héritier à opposer à sa fille mariée male 
lui. C'est là une calomnic sans prétexte. M. de 
Mounier n'a péché que par exri 














de faiblesse 
et d'aveuglement. La suile de ce récit le quon 





vera, ct nous reléverons 





ous Ja plume de l'é- 
pouse coupable cet aveu qu'elle n'a pu relenir : 
« J'ai cruellement abusé dle sa confiance. » 

Ce fat la confiance aveugle de M. de Mounier 


(1) Ce sixième dloguo se passe à Dijon après la découverte 
et l'arreslation de Mirabeuu. 
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qui suggéra aux deux amants l'audacieux projet 
dont nous allons parler, lorsque Mirabeau, à la 
suite de la publication de l'Essai sur le despo- 
tisme en Suisse, et de l'interception d'un billet sous 
ecrit par lui à l'éditeur, se vit menacé d'être enfermé 
au château de Joux. Nous avons dit que M. de 
int-Mauris avait consenti à différer de quelques 
jours la mise à exécution de celle mesure de ri- 
gueur. Le bal auquel le prisonnier avait demandé 














ément 





la faveur de pouvoir assister élnit pré 
donné en son honneur par M. de Monnier. On 
devait célébrer la royauté de la lève qui était 


échue à Mirabeau, et qu'il avait naturellement 





partagée avec ln maitresse de la maison. Il fut 





ol entre elle et Ini que, le soir dn bal, le comte 
cherait pour n'être pas obligé de remonter 
au chäleun de Joux, el qu'il se cacherail dans la 
maison de M de Monnicr. Il devait occuper un 


se 











cabinet noir allenant au propre appartement de 
celle-ci, 

Ce plan fut exaclement suivi. Une femme de 
chauubre avait élé mise dans la confidence, mais 
ues se doutérent bientôt de la 








les autres domest: 
présence d'un étranger dans la maison. Au bout 
de deux jours Mirabeau dut changer de retraile. 
Pendant plus d'un mois qu'il passa encore à Pon- 
sivement dans deux 











tlier, il l'ut recueilli suc 
où trois maisons de ln ville. Me de Monnier l'y 
fournissait de livres el de provisions de bouche, 
elle l'y visitait le jomr, ce qni n'empêcha pas le 
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come de venir plus d'une fois la nuit retrouver sa 
maitresse chez elle. À diverses reprises il fut 
aperçu dans ces expéditions nocturnes par les do- 
mestiques de M. de Monnier : le soir du 16 février 
il ne put se dérober à leurs poursuites. Atteint et 
reconnu par eux, il paya d'andace, et dlemanda à 
être conduit près de M.de Monnier. Cette scène et 
celle qui suivit ont été décrites déj; M. Sui 
Beuve, d'après le récit de M" de Monnier dans le 
sixième dialogue. Mirabean, en comédien émérite 
qu'il était, € entre chez M. de Monnier de l'air le 
plus libre, l'embrasse et lui fait une histoire dé- 
taillée et vraisemblable. I arrivait de Berne ; il al- 
lait droit à Paris se présenter au ministre, et avait 
arrangé sa course de manière à entrer le soir à 
Pontarlier, ne voulant point ÿ passer sans voir M. ot 
Mme de Monnier, et les remercier de leurs bonlés ; 
il avait pris l'heure du souper de leurs gens pour 
a'introduire dans la maison, afin de n'avoir aucun 
domestique dans sa confidenee. » Il tire de sa 
poche une lettre de son père, qu'il compase sur-le- 
champ conformément à ses vues, et prie le mar- 
quis de sonner ses gens pour leur ordonner le si- 
lence. M. de Monnier appelle en effet ses domes- 
tiques stupéfaits, el leur donne ses ordres d'un ton 
très ferme. 

Malgré celte précaution, et bien que M. de 
Monnier eût paru réellement ajouter foi aux expli- 
cat 














ns qui lui avaient élé données, Mirabeau ne 
pouvait plus continuer à se cacher à Pontarlier, 
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el encore moins à y voir assidûment son amie. Sa 
présence dans la ville était désorma 
Les deux amants convinrent de se rendre chacun 
de leur côté à Dijon, où M“ de Monnier avait sa 
famille, et où Mirabeau pouvait aisément demeurer 
inconnu. Il fallait que M. de Monnier consentit au 
départ de sù femme. Or l'aventure que nous ve- 
nons de raconter n'avail pas laissé que d'éveille 





s ébruilée 

















ses soupeons; et les propos le ses domestiques et des 
élrangers avaient achevé dele tirer de la quiétude 
où il étail resté jusque-là sur la nature des rap- 
ports de Mirabeau avec sa femme. Les maladres 


pau lesquelles se traduisirent ses alarmes four 











rent précisément à la jeune femme une occasion 
dé forcer son consentement. 

« J'appris, dit Me de Monnier, loujours dar 
le mévil du sixième dialogue, qu'il avait fait 
assembler mes gens pour leur défendre de faire 











mes commissions, invoquant leur conscience, et 
lun ridicule sermon qu'il crut {rès pie 
tait 





leur Fais 
lhélique. Je lrouvai le procédé infâme. (( 





en prendre bien à son aise avec ses torts per- 
sonnels.) Je monlai sur-le-echamp chez lui, et je 
l'assurat que j'eusse préféré d'élre mise dans un 
couvent, à me voir en quelque sorte sous la tutelle 
de mes vilets, que toute explication de lui à moi, 
que lou ordre méme, quelque injuste qu'il eût été, 





nieûl lrouvée douce et docile, mais que je n'étais 
pas faite pour être humiliée, et que puisqu'il avait 
si peu de respect pour son nom, j'en aurais da- 
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vantage pour moi, qu'en conséquence je lui de- 
mandais la permission de me relirer dans ma fa- 
mille, qu'il ne pouvait former aucune objection 
raisonnable contre celle proposition, puisqu'on 
s'obslinail à me donner un amant et à le cacher 
à Pontarlier, qu'il connaissait les principes et la 





vigilance de ma mère, el qu'ainsi il ne croirait 
pas que j'aspirasse à une plus grande liberté que 
celle dont je jouissais. » Après quelque résistance, 
M. de Monnier laissa partir sa femme, mais 





sous bonne escorte, car le bruit courait à Pon- 
tarlier que Mirabeau devait l'enlever sur la route. 
Le dimanche 95 février Mwe de Mounier arrivait à 
Dijon; Mirabeau, qui avail quilté Pontarlier avant 








elle, venait aussi à Dijon, quatre jours après, s'é- 
tablir dans le logement qu'elle lui avail préparé. 
C'est à la faille de Ruffey que Mirabeau allait 
avoir alfaire celle fois. Ni son père, ni le ministre 
chargé alors de la surveillance des prisonniers 
d'État, M. de Malesherbes, ne sc souciaient pour 
le moment de remellre la main sur lui; l'un et 
l'autre, comme nous le verrons, ne demandaient 








qu'à être débarrassés de la responsabilité de sa 
personne. En venant affronter la vengeance d'une 
famille beaucoup plus ferme que M. de Monnier 
abeau 





dans la défense de son honneur offensé, M 
se jetait au-devant du seul péril qui le men 
réellement. 

Mne de Monnier avait trouvé les siens instruils 
ans lémérité, 





des torts que le publie lui prètait s 
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prévenus contre elle, et surtout fort elfrayés du 
scandale possible d'un enlèvement. On avail 
envoyé au-devant d'elle un ecclésiastique, homme 
de confiance, pour lui persuader de retourner sur 
ses pas, ct de revenir chez son mari. Elle ne S'étrit 
pas laissée arrèler, et avait été fort mal reçue 
dans la maison paternelle. « Ma mû 














e, dit-elle 





dans le récit de Mirabeau, ne m'a parlé que des 
devoirs d'une femme, qui selon elle se réduisent 
à l'obéissance passive qu'elle a vouée à son mari. 
Mon père s'est récrié sur mes éfourderies, et 
aévile pour ne pas s'emporter. Ma sœur n 
mis sous les veux la crainte de Dieu; mes frère: 
i'ont persécutée de froides el grossières pl 
sanleries. » Surveillée de près, placée sou 
le spéciale d'une swur chanoinesse qui était 
une personne résolue, Sophie eût pu comparer 
sa situation à celle de Ci e Harlowe, avant 
son enlévement (4). H ne lui manquait que Ia 
vertu de l'héroïne infortunée de Richardson, 
Dès le soir de son arrivée à Dijon, Mirabeau 
chercha à rejoindre son amie. C'est à la comédie 








a 















qu'il la revit d'abord sans pouvoir lui parler, Il y 
à 





ail, ce même soir, chezle grand prévôt de Bour- 
gogne, M. de Montherot, un bal auquel M” de 
Monnier devail assisler avec sa mère et son amic 
Ms de Saint- Belin. Mirabcan ne craignit pas de 





(1) C'est M. Michelet qui s'est avisé cette comparaison. (His= 
Lire de Frauce. Kégne de Louis XVI.) 
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s'y présenter avee l'espoir de garder l'incognito. Il 
se lit annoncer sous le nom bizarre et relentissant 
de marquis de Lancefoudras. Mais l'émotion de 
M de Monnier, en l'apercevant, fut telle, que la 
mère de celle-ci en devina lout de suite la cause 
elle qui ne connaissait pas encore Mirabeau. Apr 







la première cantredanse que le faux Lancefoudras 
dansa avec M* de Saint-Belin, M* de Ruffey 
sortit brusquement, emmenant les deux jeunes 
femmes (1). Le lendemain, le grand prévôt était 
instruit du véritable nom de son hôle de la veille, 
et mis en demeure de le faire arrèler. Amcné 
devant M. de Montherot, Mirabeau lrouva moyen, 
en peu d'instanis, de conquérir sos bonnes grâces. 
En attendant les ordres ministériels, il fut simple- 
ment consigné dans la chambre garnie où il était 
descendu, el mème laissé libre de ses mouvements 
sur sa parole de ne point chercher à s'échapper de 
nouveau. On pense bien qu'il profita de celle li 
berlé pour se réunir encore à Ms le Momi 
laquelle, de son côté, sut mettre en défaut la sur- 
veillanec élroite de sa famille (2). Vingt jours seu- 


























(ti Nous emprumons cos détiiln à des noies manuesrites 
rédigées, d'après les souvenirs de M=- de Saini-Delin, par 1 
dame du meilleur monde clez laquelle l'amie de Kophie 6st 
morte en 4842 seulement. 

4) + Voici, lisons-nous dans les notes manuserites où nous 
vvuns puisé des renseignements sur le séjour de Mirab-au à 
Dijon, un exemplo des extravagantes précautions que prenait 
M= de Ruffey contre ga file mariée. Celle-ci cuuchait à Dijon 
dans la même chambre que #4 sœur ainée (la chanoitess®, et 
d'un lit à l'autre un ruban partant du pied de Euphie et aboutis- 
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lement après son arrestation, le 21 mars, le pri- 
sonnier fut conduil au château de Dijon, et M” de 
Monnier se résigna alors à reprendre Le chemin 





de Pontarlier sous la conduite de sa sœur la cha- 
noinesse. C'est auprès de M. de Malesherbes que 
nous nous lransporterons maintenant, pour recher- 
cher l'effet produit sur ce ministre par les événe- 
ments que nous venons de raconter, el les réselu- 
lions qu'ils lui inspirèrent, autraversdes démarches 
en sens Opposé du marquis el (le la marquise de 
Mirabeau, 


$ 2.— M. de Malesherbes ot les lettres de cachet. 
— Mirabeau au château de Dijon. — Seconde 
évasion. 


M. de Malesherhes avait, toute sa vie, comme 
philosophe ct comme magistrat, combattu la pra- 
tique des lettres de cachet pour raison d'État où 
pour raison de famille. Jians son conrt pas 





sant au bras de sa 
qui aurait été rép 









l'avertissail du moindre mouvement 
indie d'une lentativo d'évasion. Cet 
étrange mode de surveillance changea, en ce sens que, M=- de 
Sainl-elin qui avait un moment quitté Dijon ÿ étant revenue, 
Mes de Ruffey Ia ft coucher avec Sophie pour Ia garder. Celle 
ci une mnit, prit un prelexte et quitla le lt commun pour un 
moment, dis 











Ldile, mois n'y revint qu'au point du jour, avouant 
res d'absence s'étaient rapidement écoulées daus un 
rendez-vous avec Mirabeau, malgré les rigueurs d'une nuit 
plutüt de mars) et dans nn jardin où des 
soncirent le lendemain matin 


les he 













trace do prssag 
a lémérité de M, 
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aux affaires, lorsqu'il fut devenu, pour bien peu 
de temps, le secrétaire d'État de la maison du roi, 
et par conséquent Le ministre chargé d'expédier la 
plupart des leltres de cachet (1), il se dut à lui- 
méme «le réagir contre l'abus d'emprisonnements 
abitraires qui avait marqué la longue administra- 
tion de son prédécesseur, M. de La Vrillière. Il 
débuta, selon la coutume, par visiter, à Paris el 
lans les environs, les maisons de force qui enn- 
tenaient des prisonniers d'État, « La prévention 
favorable qu'on avait pour ce vertueux ministre, 
rapporte Sénac de Meilhan (2), à fait répandre 
qu'il en avait fait délivrer un numbre considérable, 
H m'a dit lui-même, avec la franchise qui le 
ractérisait et lui faisait repousser les éloges qui 
n'élaient pas mérilés, qu'il n'en avait fait sortir que 
deux. Cette circonstance prouve que les molifs de 
la détention des autres lui avaient paru fond 
Des élargissements de ce genre, en petit nombre 
aussi, furent prononcés pour les provinces sur le 

















rapport de commissions spéciales fommées de mu 
gistrats et de personnages notables (3. L'action 
du ministre se fit plus efficacement seulir dans ls 
adoucissements qu'il apporta au régime des pri- 





H} Comme chargé de la police générele du plus granit nombre 
dun provinces «le Franco. Les autres provinons baton népa-tien 
enre les trois autres secrétaires d'État. 

1) Dans l'ouvrage intitulé : Du gouvernement, des murs et 
des conditions eu France avant la Révolution 

13) Ainsi, pour louts la Provenco, doux ou trois religieux dele- 
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sonniers d'État; plusieurs forent transférés de 


prisme plus rigoureuses dans des prisons plus 





done, où même, lersque leurs faeultés ou leur 


santé pariissuient allérées, dans des hôpitiux. 
Late, qui étui, à v 
barbarement traité (D), fatenvoyé du donjon de 


à de Charenton. Entin, in- 








dire, an fou, mais un fou 


Vincennes à ln mais 





puissant à supprimer pour l'avenir l'usage des 
lettres de cachet en prinitipe, Malesherhes voulut 
“lies. 





au moins vatourer cel neo de gr 





Les commissions dont nous avons parlé, et il 
s, furent chunsées 





ÿ en eut une mème pour P, 
de l'examen de toutes les demandes d'emprison- 


nement où d'esil par omlre du roi. Le ministre ne 





devait plus statuer que sur leur 





apport. « Une 
institution fondée sur des principes aussi purs 
et dont les avantages ne scrblaient ponvoir étre 





contostés me parut très dinigercuse, écrit encore 
Sénac de Meilhan, et je ne cachai pas à M. de 
M ut de It 
Sieune, de lui représeutai que consacrer, pr une 
di 
es, puisqu'ils n'av 








lesherhes combien mon opinion diff 


enlivlle- 





s actes c 
ient auennes lois 


forme légale en 





pparene 





ment arbitr 








pour principes, était fonder In plas formidable des 
iyrannies. Un ministère corrompu el appresseur 
pouvait faire un jour dé ce bureau le plus formi- 


duble Wibunl d'inquisition. LL est impossible, lui 






( Ebee que lt séquestrition des fous nest pas euvere 
anjaued'hui sinsuliérement facile, arbitraire ct même erddlé 
pürtuis ? 
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disje.que les parlements ne s'élèvent pas avant peu 
cuntre un tribunal armé du plus grand pouvoir ct 
qui fonde son empire sur le mépris de a loi. Ceux 


qui sont les victimes d'un acte d'autorité surpris à lu 





justice du souverain el ecux qui ont mérité d'être 





momentar 





nent privés de leur liberté rentrent 
sans tache dans la société; js ont épronvé une 
correction paleruelle en quelque sorte, et n'ont 
pas subi de jugement. Mais, que la punition émane 
d'un tribunal où bureau, l'honneur se trouve com 


promis. 





naë de Meilhan est jusqu'à nn certain 





point dans le vrai. Pallier, régulariser les atteintes 
à la liberte individuelle, c'est les rendre plus din 
gureuses encore. (1) Les empri 
exils arbitraires ne présentaient guère de meindres 





mnemeuts el les 





inconvénients, en fait comme en droit, quad bien 
mème, et c'était à, il faut le reconnaitre, 1e cas le 
plus fréquent, surtout sous Louis XVI (2), ils 


élaient appliqués avec justice. L'histoire domes- 





(1) C'est Lont autre chose d'orsanisér, eumme nus lois mobernes 
Vent fait «lepuis, sous lo contrôle des masistrats de droit cemaun 
des mogent de vorrretion patérnelle contre les fils de fumille 
mineurs. Nous verrons plus tard ee que Miraluau lui-même pro 
posa, en e+ sens, à l'Assenbire constituante, comme rappurieur 
da comité des lettres de cachet 

ï à Rendons grêres an monarque feaié qui gouverne À 
die où cel abus à ét à l'exvès, cerit 
Bris arville en 1781 dans son euvroge inttulé Théorie 
des lois criminelles à a vu que but citryen devait être 
entendu, condamné avant d'étre puni ; qu'aucune loi ne pouvait 
dter en droit au cituyen 3 e£ il n'a pas eneure éteint ce foutre 
ù maius il ne Lumbe plus que sur ces êtres qui trou 
mpus de la sovielé el portent Le de-honueur dans le 
scin des famillss, » 
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ideler 





tique de la famille de Mirabeau au xvmn 
est la démonstration de cette vérité. IL n'en fant 
pas moins rendre hommage aux intentions de 
M. de Malesherbes; s'il les a mal réalisées, la 
faute ne lui en est pas imputable, et dans sa con- 
duite vi is de Mirabeau, c'est-à-dire d'un des 
prisonniers d'État dont h situation élait le plus 
embarrassante, nos lecteurs reconnaitront l'esprit 
d'équité, dé modération, mais aussi de naïveté de 
ce sage ministre ({). Peut-être plaindrentils un 
peu les ministres de l'ancien régime, en général, 
ct leur accorderont-ils quelque indulsence en 
voyant à quel point d'inextricables affaires privées 
pouvaient, aux dépens des affaires publique, s'em- 
parer de leur temps et do leur attention. 

Mirabeau avait fièrement écrit à son père pour 
lui annoncer sa résolution déjà accomplie de se 
soustraire à la garde de M. de Saint-Mauris. C 
ainsi que le marquis avait appris la nouvelle de sa 
disparition. Car M. de Saint-Mauris avait encore 
eu la générosité, dont il faut lui faire honneur, 
d'attendre huit jours avant de faire son rapport au 
ministre, el de déclarer que, si Mirabeau rentrait 
au château de Joux dans ce délai, il brülerait sous 
ses yeux luletire injuriouse qu'il avait reçue de lui. 
Mais le fugitif élait bien décidé à entrer en lutte 
contre l'autorité de son commandant, et aussi contre 





à- 


























(1) Les documents que nous allons avoir à utiliser où à citer 
sont presque exclusivement tirés des Archives nalicuales. 
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celle de son père. II faisuit envore, il est vrai, im- 
plorer celui-ci par le procureur du roi de Pontar- 
lier, Michaud, qui était demeuré soumis à son in- 
fluence, et dont il inspirait ou rédigeait lui-même 
les lettres (1). Mais il n'hésitait plus à adresser 
aux minisires, sous prétexte de plailer sa cause 
devant eux, de véritables allaques contre l'Ami 
des hommes. « Je suis depuis plus de dix-hnil 
mois dans des forts, écrivait-il dès le 15 janvier, 
c'est-à-dire dès le lendemain le son eonp de lêle, 
au ministre de Ja guerre, M. de Saint Germain, 
pour une affaire dans laquelle je me suis conduit 
comme le devait un homme d'honneur. Getle affaire 
était en justice réglée; c'est mon pére qui en a 
arrèlé le cours (nous avons vu dans quel but le 

î avons que l'affaire, 








marquis avail 4 
lorsque eut cessé l'intervention qui en suspendait 
le jugement, aboutit à une condiunnation pénale 
grave) ; c'est mon pére qui a sollicité les ordres du 
roi qui m'ont privé de ma liberté, dans un temps 
où il était facile de les surprendre. d'appartiens an 





roi comme sujet, comme gentilhomme et comme 
officier. ‘Je suis Français, je m'appelle Mirabeau, 
el je suis capitaine de dragons. J'ai palienté long- 
temps. Mon cœur répugnail à lulter contre un père, 
et la réputation dont jouit le mien n'effrayail; 





dau marquis de Mirabeau à été 
ü de Joux qui s'en 





(1! Une lettre de Mirh 
certainement rédigée par léchappé du hà 
vante en égrivaal à sa mére. 
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d'ailleurs, on me faisait espérer à lous moments 
un changement de ser Au moment de le voir 
cruellement az, 


sé, je me suis sonstrait à la pere 





ution…. Ah! monsieur, ne séraitec pas obliger 





mon pére liiméme que de ni ôter les ares dont 


une avoue animeosité Ani fait faire nn si cruel 





Mirabeur avait lors 





auprés des ministres uni 
avocat ele dns la personne de sa mère. La mar 





quise était Paris, occupée à soutenir contre sert 


iration, @t à le 





mari sa demande judiciaire en sé 


déerie Mirabeau 





pur dons Les moyens possibl 








dt depuis longtemps, par une politique habile, 
ménage la feulté de se relonner vers elle le jour 
eû son interét ne lui imposerail plus dé mesures 
visavis du che le familles et, ee jour arrive, la 
line que le marquisavaitlonjours redoulés entre 
iumére, elle de ses files qui avait été son alliée 
dés le principe, Me de Cabris, ét enlin le fils ain 
Sélait formée fout naturellement, Au mement de 
la eopture du comté avee M dé Sainl-Mamris, sa 
mére Jui avait offert elle-méme d'agir en sa faveur 
auprés de M de Molesherhes (D. C'étit pour elle 


une nouvelle eunpagne & mener contre son mari, 





env oecasion d'atérer lintéri 


pur Cafe 





ur sa propre cause 





ation d'une léndresse matemelle gmmis- 
saute el supplie, Pendant plus de trois mois, 


(1) Voir La dette 
s Mi 


Ba mürquise à son Nils du 2 janvier 
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elle poursuivit le malheureux ministre de ses solli- 





citations in 
Voici, à litre d'échantillon, la prom 
qu'elle lui 





tigables. 





ve lettre 





adress 





à au sujet de son Hs : 





25 janvier 17 





J'ai l'honneur de vous enveyer nn mémoire, monsieur, 
qui vous dunnera connaissance dela Situation de mon fils. 
Son pére, aussi sévère euvers lui qu'il s'est montré in- 
juste envers moi, lai fait expier dep 





5 dix ans ésie) (4) 


des fautes qu'il méritait (sie) d'autant plus d'uulalgenec 
qu'elles n'ont eu pour objot qu'uns dissipation d'rgent 
ze et de son état. 

mer votre justice 


assez commune aux enfants de son à 

Jeme joins à lui, monsieur, pour 
et votre bonté, Lien persua lée que les prières l'une mère 
acoablée du malheur de son fils sont faites pour lorcher 
un enr juste et g J'attends an 
mot de réponse pour adoucir nos max. Ne dontez pas 
de ma rasannaiseance et lu respectueux altaclementavee 
le quel j'ai l'ho 

















eux comme le vitre. 





né 











neur d'être, ele. 





Lettre 
ment pas de la composition de Mirahean, es 


Le mé 





vire joint à 





Û ,etqui n'estévideme 





ainsi 


conçu : 


L'on sail avec quelle faciité malheureuse la lirerté des 





UE: Dans ane autre lettre adressée le même juur au ministre 
de la guerre, M. de Soint-Germain, et rédigée à pou pres do 
me, da marquise aléélare que son Al € a expie par uno 
déteutiou de dix année de léars nets de jeunesse. » C'est 
done trés volontnirement qu'elle cwmmel cette atteinte à là 
vérité, Nos lecteurs savent à quoi sun Lenir sue la durée des 
emprissnnements ou des Exils de Mirabeau jusqu'en 1776, 
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sujets a été enchainée sous le feu roi. Sile comte de Mira- 
beau n'a pas réclamé ce bien précieux sous un roi et un 
ministre citoyens (voilà l'expression de roi-citoyen em- 
ployés bien avant 1k30), c'est qu'il avait à rendre publique 
l'injustice d'un père, c'est qu'il avait à démontré qu'un 
homme qui a pris le titre solennel d'Ami des hommes 
était l'ennemi juré de en femmo ot de sos enfants, c'est 
qu'enfa it était arrêté par les serupules de la piété filiale, 
scrupules si puissants sur une âme honaële el sensible ; 
mais M, le marquis de Mirabeau, cherchant à perpétuer 
les chaines de son fils qui a connu par lui toutos lee 

















prisous d'État, el ce fils voyant cousumer dans uu obseur 
esclavage une jeunesse qui peut être utile à la patrie, se 
voyant privé des droits de père, après avoir acquis ceux 
l'époux aves le consentement du sien, il supplie M. de 
Malesherhes, au aom de l'intérôt bienfaisant qu'il prend 
à la liberté des citoyens, d'obtenir de Sa Majesté le levée 
de la lettre de enchet sollicitée contre le comte de Mirabeau, 
afin qu'il poisso continuer ses services et reprendre ses 
devoirs sacrés de pére et d'époux. 











Signé : Yaseax, marquise de Mirabeau, 


Mère du comte de Mirabeau, 





Malesherbes, assez peu au courant jusque-là 
des affaires de la famille, débuta correctement par 
communiquer le mémoire à cclui qui y élait ne- 
cusé, c'est-à-dire au marquis de Mirabeau. Ce der- 
nier, las d'exercer sur son fils une tutelle aussi 
inutile que Iboricuse, venait de prendre une sage 
résolution dans laquelle il eût dû persévérer. Bien 
ou mal conçus, tous ses forts avaient eu pour but 
de protéger son nom du déshonneur et son fils de 
la ruine. Puisqu'ils avaient si mal tourné, puis- 
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qu'ils amenaient la révolte de ce fils contre une 
autorité rigoureuse ct dure, mais protectrice, le 
père n'avait plus qu'un parti à prendre : abandon- 
ner le jeunc homme à lui-même, renencer à le 
punir « comme son premier juge », renoncer 
aussi à détourner les poursuites dont il était l'ob- 
jet, et se démettre, S'il était possible, des pénibles 
fonctions de eurateur à son interdiction. Malhcu- 
reusement, le marquis ne s'était résigné à 
celte abstention qu'à contre-cœur, ot surtout par la 





pensée qu'en persistant dans son intervention ac 
live de chef de famille il serait mal soutenu de 
M. de Malesherbes. Au fond, il en revenait lou- 
jours à cette préoceupalion toute personnelle, qu'il 
exprime dans toutes ge: son frère le 
bailli, celle du tort que son fils pourrait lui causer 
en venant à Paris scconder sa femme contre lui. 
C'est ce qui explique loutes les variations que nous 
aurons à relever dans sa conduite, Quoi qu'il en 
soit, en réponse aux premières communications de 
Malesherhes, il lui fit annoncer sou intention de ne 
plue ce méler d 








lettres 











mais des affaires du son file. 
Le duc de Nivernois, son ani, qui avait transmis. 
le message du ministre, ful chargé de Ini rapporter 
cette déclaralion. Le due était ministre d'Etat, il 
jouissait d'une grande considération ; son témoi- 
gnage élait la meilleure justification de la conduite 
passée du marquis de Mirabeau, qui, d'ailleurs 











s'était ern obligé de prendre la plume et de rédiger 
aussi un petit mémoire jour se défendre lui-même. 


#1 LES MIRABEAU 
Voiei la detre que M. de Nivernois adresse à 
M. de Malesherbes en lui faisant parvenir ce do 
cument : 





Lun fi, 2 janvier 





Je vous renvoie, Mon la leve et le mémoire 
lrès bien el très malicie sement faits, que vous avez eu 





la bonté de me communiquer hier, el j'y joins un précis 
des faits que m'a remis le père el qui est exact. M. Bertin 
et M. de Maurepas peuvent témoigner de la plupa 
fais, el les garants des autres sont ciles dans le précis. 
, vous pouvez compter sur la vérité ile La part 








En gén 
du 
l'autre cité. Vous verrez à la fin du prévis quel es sont 
les intentions du père, et à quoi so bornent ses dési 
vous les trouverez sûrement raisonnables, et les exauce- 


re2 en conséquence. 


+ de voudrais qu'on pit en promettre autant de 











Lo mémoire du murquisest un exposé un pen 


cargé des fautes de Mirabeau depuis son mariage. 





porte sur des faits que nous avons d 





contradictoirement appréciés en quelque sorte, et 
sur lesquels nous savons pas à revenir. None lui 
ion dans 





avons, du reste, emprunté plus dune ei 
le vous de notre récit; ebnous nous contenterons 


: conclusion. 





d'en reproduire ici 





uis en lei 


fe un décret de ps 


Tel est l'état de choses, écrit le mar 








Cet homme à eur le corp 
corps du parlement M'Aix; 2 pour 220,000 franes de 
deltes tant usnriires que autres, toutss par lellres de 
change, qu'on allait sccommoler, mais non pas si on ke 
licat (éest-i-dire si s2s créanciers le tiennent) ; 3° double 
désobé: action aux ordres du roi 

Le père, qui l'a con luit et caché pour lacher de le sau- 

















sance et int 
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ver, jusqu 
à ce devoil 


l'âxe de vingt-sept ans, renonce aujourd'hui 
infeuctueux, et s'en rapporte totalement à la 


à maintenir l'ordre et la 
trauquillité sans la ville et la province. 








sagesse du ministre préposé 


Tout ee qu'il espère et désire personnellement de sa 
bonté, c'est qu'il veuille bic témuigner ce qu'il pense du 
Scandale de su désobéissance, afin que ce fol atroce ne 
vienne pas dans la capitalo fairo quelque seêne déshono- 
rante, el surtout fatale à une jeune femme intéressante et 
malheureuse qui, par ordre de ses parents, ordre exprès, 
est restée chez son beau-père et en lamille. 





Quant à cet article, c'est une grâce qu'il ose espérer en 
sou malheur. 


Le marquis était sincère eu tenant alors ce lan 
guse. I n'eûl, de bonne foi, demandé qu'à ne 
plu 


où, 





enteure parler dé son fils, Au moment méme 





xivaut son expression, il <e voyait pris à par= 
de par cuui 





à devant le ministre, lui parvonait 
unc première leltre du procureur du roi à Pontar= 
lier, Michaud, lettre écrite, comme nous l'avons 
dit, sous ln dictée de Miralieant, qui, lidéle à ses 





tueu- 





habitudes de double jeu, y faisait très resjue 





ment plaider en sa faveur Les circonstances uté- 
tuantes. e Selon ce que je puis peuser des Choses 
et des hommes, isuns-aous dns la réponse du 
marquis conçue avec beaucoup le dignité, si celui 
auquel vous voulez bien vous iuléressur pouvail 
passer dans quelque pays où il ne se rainit pas 
luiinème, vous lui auriez fait granit tort de l'en 
empêcher, » 

Cependant, Maleherbes avait appelé I come 
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à 





mission des lettres de cachet, formée à Paris 
étudier les charges qui pesaient sur Mirabeau, 
ctles mesures qu'il convenait de prendre à son 
égard. Le président de ectte commission était 
M. Le Moine de la Clartière, consviller à lu Cour des 
aides ct ami intime du ministre, et l'affaire etait 
instruite dans des formes quasi-judiciaires, c'est-à- 
signé un rapporteur chargé 











dire qu'il avait été d 
de recucillir Les informations et les témoignages, 
de procéder à une sorte d'enquéte pour prendre 
ensuite des conclusions (1). C'est à 
que nots voyons successivement renvoyer les let 





tres récriminiutoires et incessantes de li marquise 
de Mirabeau, les mémoires nn peu hautains que Le 
marquis continue à rédiger pour sa défense (2 

les dénonviations de la famille de Ruffey et aus: 
celles de M. de Saint-Mauris. Le commandant du 
châtetn de Joux arait d'abord assez laroniquement 
annoncé la disparition de Mirabeau, en priant le 
enir de pri- 














inisire de « ne lui plus donner à l' 





dit pour être 
goilicr ». Au bout d'un mois, il se décid 
comple avce plus de détails des fails el gestes 


sonnicr à garer, cut il n'était point 
rendre 





de Mirabeau depuis son évasion ; il les avait sui- 
insi dire, jour par jour, sans se départir 





Ais, pour : 


situn maitre des requêtes, M. de Moutpezat. 
J'aurais été mormême vons dunnér en peu de mots ces 
ircissements à votre audirnce, éerit le marquis en envoyant 
un de ses mémores à Malesherbes, si je ne esvignais d'y ren- 
entrer la femme la plus remunnte et le lus menteuse qui suit 
on l'iauce, sons faire Drt aux autres, » 





{1) Ce rapporteu 
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jusque-là de son inaction. Son rapport, complété 
par des dépositions de témoins à l'appui, respire 
plus d’animosité encore contre le procureur du roi 
de Pontarlier que contre le jeune réfractaire, qui 
avait peut-être élé son rival en amour. On voit que 
M. de Saint-Mauris, gentilhomme et militaire, ne 
pardonne point au bourgeois et au petit magistral 
d'avoir secrètement favorisé une révolte contre son 
autorité (1). 

De la part du ministre, aucunes recherches n°: 

vaient été prescrites pour s'assurer de la personne 
de Mirabeau, Celui-ci aurait eu vingt fois le temps 
de passer à l'étranger s'il n'avait pas élé attaché 
en France, el dans le voisinage même de son lieu 
de détention, par ses sentiments à l'égard de 
Mo de Monnier, ct plus encore peut-être par son 
dénûment. Ce n’est pas, d'ailleurs, que Malesher- 
Les füt personnellement disposé à prendre parti en 
sa faveur; il s'elforçait contraire de lui faire 
parvenir de fort inutiles conscils de soumission à 
l'autorité patornello, Voici une lettre qu'il écrivait 
dans ce but à la marquise; nous la reproduisons 
tout entière, car elle formale l'appréciation la plu 
équitable et la plus exacte sur les démôlés du père 
et du fils à ce moment-là : 




















J'ai reçu, Madame, la leltre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écrire, et les pièces qui y sont jointes. (La 
marquise venait d'envoyer à Malosherbes copie de la lot- 


11) Ce procureur du roi Michaud, ei dévoué 
deveau plus tard député à la Couvention. 
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tre de son mari au proeureur du roi Nichaud, et d'une 
réponse de celui-ci; c'était le fugihf qui avait communr- 
qué Le tout à sa mère.) 

Je savais déjà une partio des faits qui concernent 
,ctj'ai vu 
de Mirabault (sie 1 est 
toire à on ordre 





M. vole ils. Vons m'en avez fit préveni 
à à ce sujet M. le marqui 
certain que dns ee moment il est réfi 
du roi qui le conslilnait prisonnier, Il est certain auss 
qu'ils de bien manvaises aflaires en France, avec les- 
quelles je ne concis pas qu'il sat y revenir, à moins 
que ce ne fit d'ucrord avec M. son père, qui se char. 
de les arranger, 11 est vrai aussi que les arrangemen 
soient {rès difficiles, car, indépendamment du décret, 
j'ai vu un tableau de deltes auxquelles je ne ercis pas 
que la fortane de M. le marquis de M” püt eufüre. 
























Je congois, Maine, combien il eoûte à votre tendresse 
que vous aimez (1), je cunçois 





d'être éloignée d'un fils 
aussi qu'étant malhenreusement divisée de fiçon de pen- 
ser avec M. le marquis de M sur ee qui vous est pere 
sonne, vous soyez porlée à trouver sa rigueur cavers son 
fils excessive. 

v noi de ne pas 
de eroire que M. vou fils, ayant fait certainement de 
grandes fautes, n'a de meilleur parti à prendre que de re 
courir à la elémence 42 son pere, el ne déses] 
qu'il ay retrouve des sentimeats pateracts quand il les 





enser tout à fait cle ml 





melle 











“z pas 





implorera. 


à mai 





U) Dans le brouillon de eelle letre, éenil de 
Maléshethes avait ajouté à et qui de l'avou de ous & des qua 
Lités fr aimabtes à puis il a # membre de phrase 
C'est ee brnaillon que nus avons re 
aules ; il uit pusue d'un poli dussier intiulé : Le camite de 
sier d'Etat, lequel dessin cuutieut toute li 
ministérielle mlative aux ordres du roi dent 
ré au nulieu des papiers diplur 














uuvé aux Archives aëtior 
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La lettre du procureur du roi de l'ontarlier, que vous 
m'avez envoyé 





, me parait celle d'un homme qui aime 
sincèrement M. votre fils, ot qui parte à son père du lon 
raisonnable, convenable et j 





opre à Néchie di. Si j'ose 
vous donner un 





conseil, c'est celui de le lisser conti- 
uuer sa négociution sans sulliciler des ordres du rui eun- 
lraires à cenx qui ont déja êlé donnis, ordres qui afla- 





dueraient le pére, qui sembleraient justifier le fils, que 
qu'il ait eu des Lorts très recls, et qni feraient peut-être 


obstacle à une récon 








iliation que vous devez désirer el 
qui est la seule ressource dde M votre fils, En @ilel, que 
devicudrait-il s'il était soustrait à la main de M. son pére 
et qu'il tombät dans eulles de ges creaneiure ? 


J'ai l'honneur d'être avec respect, Madame, ele. 





Asant 0 
les 
Louve « parfaitement bien ». On peut penser que 
la mt 


tre 
ail comtnaiquer 





# celle 





n üdres: 





envoy: 


: Ma- 
À marquis qui la 








ibes Lt 








si 


rquise n'esl pas de ce sentiment, el, dau 





répouse au ministre, son ancrlune se répand en 
«xd 





anutions plus que juuais incuhérentes, « de 
suis, éurit-elle, que miséricorde st perdue pour 





mon fils, puisque vous abandonnez son sort à sa ré- 
conéilialion avec un pére implacable, Je n'aurai 





pviat, Monsieur, de réjuuches à ane l'air 
le même désespoir aura clé eouble, el qu'il aura 


e lorsque 





déterminé su fuite chez l'étranger. € 
épa 


ar je ui rien 





16 puur mes d'én 





sches, mes instances el ane 





lwmes pour Je mettre en état de servie une patrie 


aussi marätre pour lui que pour mul. IL va done 


U Maleshorbes 
caite Lettre ét Mirab 





ge doute pas que le veritelle auteur da 
ù lui-même. 
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porter, ct je n'en doute pas, chez un peuple (étran- 
ger) et (sic) ses talents qui auraient pu servir en 
France utilement. Il va renoncer, en gt 
sans doute, à un sol qui l'a vu naître, puisqu'il ne 
produit que les fruits de l'amertume, et de l'esela- 
vage, et de la douleur. J'ai retardé, espérant sur 
vos bontés, les entrailles d'une mère à qui il ne 
manque plus que cet événement pour combler à 
elle-même la mesure de ses maux (sie). Prenoncer, 
mais avant songez que vous perdez un sujet qui à 








un cœur et des talents, et que vous ajoutez au mal- 
leur d'une mère accablée des injustices qu'on lui 
fait. » 

Voir Mirabeau passer à l'étranger était cerl 
nement ce qui pouvait être le plus agréable à 
Malesherbes. Celle solution lui eût épargné la 
peine de prendre une décision dans une affaire fort 
embarrassante. Malheureusement, huit jours aprè 














la date de la lettre de la marquise arrivait à Pa 
la nouvelle que Mirabeau venait de se faire arrêter, 
non pas sur la frontière en essayant de la franchir, 
mais à Dijon en s'y montrant publiquement, et pour 
ainsi dire dans la guenle du lion où il s'était lui- 





même jelé. À la récoption de celte nouvelle, Males- 
herles preserivit d'abord la réintégration du 
prisonnier au châleaude Joux, d'où il s'était évadé. 
C'était une satisfaction préalable que le respect dû 
aux ordres du roi exigeait. « S'il a des juslifica- 
tions à faire entendre, disait le ministre, il le pourra 
du château de Joux. x Mais ce que Mirabeau redou- 
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tait le plus, c'était précisément d'être replacé, fût 





ce lemporairement, sous L'autorité dle l'homme qu'il 
avait bravé el outragé, et dont il ne pouvait plus 
attendre que lrailements rigoureux et survcillinee 
étroite. « Renoneez à votre fils s'il est réduit à une 
telle hum 
perdu, ce s 
finirai. » Et comme, en un lour de main, ainsi que 





tion, éerivaiLil à sa mêr 
ra du moins en me vengeant que 





: Perdu pour 








nous l'avons dit, il avail su fa 





re la conquête de soi 
nouveau gardien, M. de Montherot, lequel, sons 
prétexte que « le fils de l'Aui des hommes net 
pas fait pour être traduit dans les prisons (sie) », s'6- 
lait contenté, après son arres 








ation, de le consigner 
dans sa chambre en ville, il oblieut encore de ni 





un sursis à l'exécution de l'ordre ministériel. C'est 
le grand prévèl lui-même qui se charge de 


représentations à M. de Malesherbes 


des 





La sauté de M. le comte de Mirabeau, fait-il valoir, est 
irop dérangée actuellement pour que je puisse le 
partir; je lui euche sou surt avec soin pour qu'elle soil 
plus Lôt rétablio. Toute sa frayeur, Monseigneur, est «lo 
relournor au château de Joux : je suis persuadé que M. de 
Saint-Maurice (sie) en a autant de l'y revoir. L'on court 
les plus grands risques de perdre M. de Mirabeau et M. ile 
Saint-Maurice si le premier retourne sous ce commandait : 
les difficultés qu'ils ont eues entre eux ont été trop vives 
pour qu'ils puissent être rofroilis el pour qu'ils puissent 
même se voir. La helle Hélène a causé l'incendie de 
Troie, une autre a causé celle-ci (sic) qui fera tout le mal 
possible si l'on ñ'y met obstacle. Toul ce qui est tant soit 
peu passuble est beau dans ce payslà. Le prisonnier et la 





fire 











Tout 16 


ae LES MIRALEAU 


commandant étaient tous deux épris de celte nouvelle He- 
léne, e‘est Le bruit public. Le prisonnier a été acueilli, le 
commandant rejelé. Tout cela est tres naturel: mais la 
julousie s'est fortement montrée, et celte histoire a pris 
brité par la publicité que cetle jalousie 
que la dame a moutré 





ka plus grande céli 
lui a donnée, et l'empressement v 
pour le monsieur. Les parents de la dame, qui sont gens 
hounètes, cherchent à éloufler celle aventure, et piqués 
vontre celui qui en est l'auteur, se sont servis de tous les 
moyens pour le noireir dans l'espérance que, sur ces 
motifs, on l'enverrait bien loin de Pontarlier, 

Un ne désire, Monseigneur, que de réunir celte femme 
. On ne saurait y réussir si le monsieur 












avec son moi 
retouruait dans ce château ; le mari aurait le plus grand 
chagrin de l'y voir revenir, et il mérile quelques égards 
pour son de, lu place qu'il avait de premier présilent de 
la chambre des comptes de Dôle, et par les malheurs qu'il 
a eus d'être snporimé avee sa rampagnie. 

out milite avec la plus grande force, Monseigneur, 
pour que vois daigaiez obtenir pour prison à M. de Mi- 
rabeau les châteaux de Dijon, Chaslon, ou tous autres 
vue vous jugerez à propos, à l'exception deeeux de Fran- 
vhe-Comté : la tranquillité d'une famille honnèle, la con 
scrvation de M. de Saint-Maurice, qui ost utile à l'État, et 
selle de M. de Mirabene, qui n'est äu'une fleur qui vient 
d'éclore, et qui, pour avoir montré quelques épines, n'en 
deviendra pas moins précieuse, ete , ele. 




















On ne aurait plaider avec plus de chaleur, sinon 


Mirabeau 





avec plus d'éloquence. En même temps 
demandait lui-même au ministre « d'être mis aux 
furs à son aurivée an château de Joux, puisqu'on 
ne l'avait jugé digne d'aucune indulgence ». Ma- 
lesherbes céda: il envoya une nouvelle lettre de 
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cachet, ordonnant son internement an chiteau de 
Dijon, el Inissa M. de Montherot agir anprès du 
commandant de re chälean, M. de Chanzrey, alin 
de ménag 





r au prisonnier tous les adoncissements 
ier de 


ie (1) était sous le charme de son jro= 





possibles dans sa situation. Le brave ofii 
maréchaus 





tégé, Luimème voi 





il le prendre 





1 château pour 


lé faire sortir sous sa r 





sponsahilité. € Tlatout plein 
d'esprit, et il est capalde de tout », s'écrie--il dans 
une lettre ullérieure adressée encore en faveur de 
Mirabeau à Malesherhes, 

Encouragé par ces avantages, Mirabeau avait 
repris confiance, À son tour il faisait 





venir par 





mére, OÙ CX 





pédhait directement au ministre n 





moire sur mémoire, Jamais procès plaidé dans les 
formes n'a fait couler plus d'enrre que le psendo- 
procès dent nous avons les pièces 
ant ces lignes. Au reste, pour Mi 


sois les 





eux on 





écriv abeau, Ta 





levée de la lettre de cachet qui Le frappait n'étuit 
aire 





qu'un premier résultat à obtenir, I venait de 
l'expérience de la liberté sans argent : elle ne lui 





suffisait nullement, et il voulait pouvoir, en sor 





tnt de prison, s'autoriser d'une premiére vicioire 
sur son père pour faire lever aussi l'interdiction 
qui pesait sur lui, Restait à savoir comment il se 
débrouillerait avec ses eréanciers. Mais il se flat- 
&it_ bien de leur disputer, à farce de strate 











ren 





4j Le grand-prévit était le chef de toute la maréchuussée 
d'une province. 
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et sa personne qui, comme nous l'avons vu, était 
leur gage unique, ses biens étint sulstitus, et 
quelques bribes de s 





O8 PEVENUS Si» 





Les mémoires de Mirabeau adressés à Males- 
herbes out elé rénnis el imprimés un peu plus tard 
en un seul factum par la mére de l'auteur, avre 
une introduction qui ne parait pas être de lui, et 
deux eunsullations d'avocats sans rapport avec le 
este, D'une habileté sauvent perfide el peu -on- 





cicuso de ln vérité, ces mémoires ont par en 








mémes un intérêt 
qu'ils racontent, Leur allure est rès oratoire. Ils 
sont an nombre de quatre ; les deux premiers ont 
la forme de lettres ; les derniers sont particulière 
Mirabeau s'y défend, avec l'indi- 
gualiou de l'honneur outragé, contre le soupçon de 
prémédiler l'enlèvement de M de Monnier (1). 
Cinq ou six semaines plus tard, pas davantage, car 


indépendant de celui des faits 





ment curicu 





ces derniers mémoires sont rédigés on avril; il 
exéeulait s première lentative d'enlèvement. Ce 
n'est pus à dire pourtant qu'il fat absolument de 
mauvaise foi lorsqu'il écrivait de la sorte. Sa spé- 
cialité était d'obéir toujours à l'inspiration du m 
ment ; et la pensée de l'enlèvement dont il s'agit 
lui vint à l'esprit, nous le verrons, comme un 
expédient de circonstance. 

Tandis que son fils devenait chaque jour plus 











1) Voir Les Mirabeau, L IE, paye BA], ou se trouve cité nn 
des passages suxquels nous faisons allusion à 
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agressif, le marquis élail sorti de la réserve qu'il 
avait semblé vouloi 





garder jusque-là. Son attitnde 
s'était brusquement modifiée, vers l'époque même 
où le prisonnier se faisail reprendre, Il semblerait 
résuller d'une lettre de Mme du Saillant, sœur de 
Mirabeau, écrite le 31 octobre 1780 à son frère, 
prisonnier à Vincennes, que celui-ci, avant d'étre 
arrôté à Dijon, ‘aurait encore écrit à sa fem 
un billel conçu celte fois en termées menaçant 
Ce billet était, d'ap: beau, 
< un ordre donné par le mari à sa femme de se 
joindre à sa respectable mère (lt marquise de Mira 
beau) pour aller solliciter M. de Maleshorbes, 
non qu'on se servirait des armes... » (des armes 
qu'on avait contre elle, c'es 











s le marquis de Mir 














dire pribablement 
des lettres de M. de 





j. « Ce fut ee billet, 
dit M° du Saillant, qui, montré à M. de Mari- 
gnane, lequel survint dans le moment, le déler- 
mina à passer de suite chez mon ouele. Tous deux 
ensemble montérent chez mon père, qui, depuis le 
changement de ministre, avait refuse de se montrer 
dans celte affaire, déclarant qu'il en rapportait 
désormais au ministre chargé de la sürelé publique ; 
lui n'ayant jamais agi que pour sauver son fils, el 
en désespérant désormais. M. de À 
oncle lui dirent que, s'il n'était pas en premië 
gne, ils se présenteraicnt sans lui, et le déterminé 
rent sur-le-champ. Tu sens, cher frère, que celte 
époque doit m'être re: 








rignane el mon 
re li 





dé das la tête, el le billet, » 
La lettre à laquelle nous emprantons ce passage 
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a été écrile sous ln dictée du marquis, et il est 
peruis de douter un peu, malgré ce témoigni 





qu'il ail été nécessaire d'exercer sur lui une sem- 
blalle viclence pour le déterminer à renonrer 


âcun système d'abstention acoplé assez à contre 








eur. 

Quoi qu'il en soil, dans le courant de mars, une 
lire portant la signature du marquis de Mirahenn, 
qui l'aval redirec, celles du bailli, de MM, de 
Mari était 
lesherbes. 
détention du jeune conte au château de Picrre- 


dressée à Mae 





“ane el de Valbelle, 








«te lettre demandait au ministre la 





Encise, prés de Lyon, La demande était formu- 
le avec encore plis de solennite el de hautonr 
L'or 
explicalions au ministre, au sujet de son fil 





inaire ses 


En 


voici les premières lignes: « On aeeuse le minis 





que le manquis n'en me 








lresser ce mémoire 





unique j'ai Chonneur d 
d'avoir dit que dans le plus grand nombre d'af- 
fires quil avait ques du père nu fs, Cétrient 
res qui avaient tort, d'ignore 





presque Lonjours les pi 
si l'habitude des tribunaux et des affaires d'intérêt 
qui démasquent bien des misérables, si l'habitation 
d'une ville corrempue par le concours des lois pus 





euniaires, des ressonrees, des mens 0 dés matins 


juslilient ici celle manière de voir, r 





ais je n'ai 
rien de commun avec tout eela. de s 
soumis à la loi du droit éerit dont les conslitutions 





S né ER pays 


principales portent sur la pui 





ance paternelle, 
elle y est fol grande, et loin que ce suit matière à 
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scandale celte loi salutaire maintient la maison et 





les mœurs. » La canelusion est sur le même lon : 
+ S'il doit élre libre encore, dit le marquis en par- 
lant de son fils, je m'en lave les mains devant Dieu 


etles hommes, muis je mets sur 





ht conscience du 





iniuistre tous L 





délits qui en résulteront, les sujets 





du rai blessés eu leur honneur, en leurs bic 


$ , en 
leur vie peul-ètre. Quand 








uorilé luléluire et 
souveraine se refuse à 





appuyer l'autorité domes- 
tique, elle sait sans doute où prendre les ressorts 
propres à veiller sur la tête de chaque individu 
en particulier, Je m'y résigne dune, mais elle 
ne pourra refuser un jour à ma vicillesse, qui 
viendra lui demander comple de la prostitution 
d'un nom qui m'avait élé transmis sans lache et 
que j'avais 
le déroule 
lois (D). » 


La cause pouvait désomnais êlre considérée 





lâché de conserver tel, son seconrs pour 








du moins à le étriscure portée pr les 


comme instruite. Cependant il école encore plus 
d'un mois d'atlente, el cest seulement à Ki fin 





d'avril que la commission des lettres de cachet 





soumet son avis au ministre, Nous voyons le mar- 


ul} C'est là le style officiel, en quelque srie, du marquis, Nous 
préférons infiniment sun style ordinaire, 6 nous trouvons l'auteur 
bea: parsuanif Lorsque, redavensnt li-méme 

cxcæple, dans une lettre de li même époque, 
1ère plus familier : « C'est pour arranger les afaires 
que la famille à demandé ue continaation de prison chaque 
jour méri et indispensable pour quil n'arrive 


pus dans ses affaires comme dans ur panier dents, 








il devil, par 















e un sureroil 
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s'impatienter de ce retard. Dans son avis 
e aux Archives 








Hrouve le texl 





vonis 





dont nous 





nationales, le commission, après avoir exposé 


les demandes contr 





lietbires du pére et du fils 





elles molifs invoqués par l'un el par l'autre, eon- 


elut ainsi : 


Les premiers écarts de jeunesse du sieur comte de 
Mirebeau ont #té punis daus le temps. Son infraction de 
l'exil de Manosque peut aussi être répalée l'avoir été par 
les délentious qui ont suivi aux châteaux d'If et de Joux. 
La participation impuléc au sieur comte de Mirabeau à 





ce qui concerne la castiniérs du château d'If n'est établie 
que sur des soupçons desquels il se défend par la justi- 
lication même de celle femme. Ces soupçons sont d'ail. 
leurs eombattus, où au moins balencés, par les attestations 
d'honuèteté de conduite que le sieur comte de Mirahean 
rapporte de ln part du commandant de la garnison de ce 
chätean. Les premiers faits ont, en conséquence, paru 
devoir être écartés des mutifs de décision. 














Les faite qui ont paru devoir fixer l'attention sont : 

L'évasion da château de Joux qui ne permel pas de 
remetire en liberté un prisonnier réfractaire aux ordres 
du roi, au mament auquel il vient d'être surpris et r 








legréi 





arrangement des dettes qui, pour le faciliter, demande 
que les créanciers ne puissent mettre la main sur la per- 
sunne; 





L'arransement dont parait enseeplib'e l'affaire avec 
M le baron de Mouans, relativement suquel il est de pré- 
caution d'obvier aux suites dangereuses de vengeance 
que le sieur como de Miralicau lui-même annonce avoir 
niention do donner à celle aire. 
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Les malifs qui résultent de ces trois objets de main- 
tenir le respect di aux ordres du roi, et do concourir aux 
arrangements qui intéressent le sieur comte de Mirabeau 
et sa famille, ont déterminé à penser qu'il ÿ avait lieu de 
lisser subsister la détention, mais pour six mois seule- 
inent, espace de temps qui a paru suflisant pour salis- 
faire aux différents motifs de celte prolongation, dlunt 
fus d'élendue nuirait à l'avancement du comte de Mira 
beau au service. 











rie 
Eneise ont paru mériter d'être 





Les considérations présentées pour déterm u 


de délenlion à Pierre 





aduplées. 





Si elle ne répondait pas aux désirs de Mirabeau 
qui, à défaut de liberté immédiate, demandait soit 
à être maintenu à Dijon, soil à êlre transféré 
T'Abbaye où dans une autre prison d'État de Paris, 
«elle décision n'était pas non plus absolument 








orable aux prétentions du marquis, Elle linituit 





en effet la durée de l'emprisonnement de son fils 
et elle le mettait, pour ainsi dire, 
méme de pourvoir dans un délai délerminé et assez 


en demeure lui- 





court à l'arrangement des aaires emhrouillées 
dont il avait pris la charge. A ecla il n'y avait cer- 
lainement pas impossibilité, el la commission, lout 
at peut-être la situation d'une manié 





en apprl 
moins exacte que Malesherbes personnellement, 








dans la lettre à ln marquise dé Mirabeau citée 
plus haut, était arrivée cependant à une conclu 
sion équitable. Mais les événements politiques 


avaient marché; Malesherbes était à la veille de 
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quitter les affaires, el la commission qu'il av. 





Pnmée ne devait pre lui survivre, IL jugea donc 





inutile de prendre pour l'avenir des dispositions 





auxquelles sou successeur pourrait ne pas se con- 
former, el il se contenla d'expédier un ordre pres- 


érivant la translation de Mirabean. Ce fat un 





des derniers actes de son administration, Le pri? 
etait diri, 
Encise, mais sur la citadelle de Duullens en Picar- 
die. Ce chimgement de destination 





sonic » non sur le chateau dé Pierre 





ail ete 





demandé par Le marquis de Mirabeau, à Ia suite 





d'une nouvelle imp 





ue qui Jui était arrivée. I 
isqne su lille, M°° de Cabris, venait de 





avait app 
se séparer de son mari, de quilter la Provence et 
de Sétallir seule au couventde la Déserte, à Lyon. 








i Miralicau Suit envoyé à Pierre-Encvise, le frère 





et la se 
une foi 





ar allaient se Irouver rapproché 


encore 
antage le 





Hien ne pouvait offrayer dax 
manqis_e C'est, éerivait-il au ministre en parlant 
de sa fille, que nous avons fail connaitre à nos loc 
lus, une tôle plus froide et plus machinante ne 
éclle de son frères 1 





ais (malheur À moi) qui part 
dun viktin cœur, eo que son frére n'a proprement 
pas. Quoiqu'en lherté 





$ fussent fréquemment et 
capilalement brouillés, le trouble les réunit, et s'i 





se trouvaient ensemble, il sortira l'enfer de ce con- 








à. suirant l'expression du marquis de Mari- 





ane, qui les connait bientons deux, » Le marquis 


se bornail 





demander que son fils fàt envoyé 
dans ane autre citlelle que celle de Pivrre- 
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Envise. C'esl Malesherbes qui partit avoir désigné 
eulle de Doulleus (1). 

L'ordre de tr: 





aslalion avail été signe le 40 avril. 
Presque en même temps que Mirabeau en € 
informé, il apprenail la retraite du ministre. C 
à, suivant si propre expression, « an coup de 
foudre » qui l'atteignail directement. En cet, S'il 
n'avait pus obtenu gin de eattse complet anprès ile 
Malesherbes, il a 


un souci de la Hherté indiviluelle, un désir sincère 











dit du moins rencontré chez lui 





d'imparbalilé qui avient assuré un bon acenvil à 


toutes ses plaintes, à toutes ses justilications, et 








qu'il ne pouvait espérer retrouver ehez le ministre 
nouveau, M. Amelot. Dés lors, la pensée d'une 
nouvelle évasion se présenta à son esprit. Faut-il 





cuire que Malesherbes lui-même l'ait fil encou- 
; 





er sucrétement dans cette pensée? Mirabeau 
l'insinue dans 





un de ses memoir 





composés au 


donjon de Vincennes. « M. de Malesherbes me fit 





dire, ée 





Lil, que je n'avais qu'un pari à prendre 
qui était de passer dans le pays étranger, et d'y 
prendre des grades à que mes affaires s'aceommo- 


deruient ni 





ux dans mon éloignement ; 





quentin 
ce conseil était le dernier service qu'il pourrait me 
rendr. 





, puree qu'il quittait le ministére. Je sentis 
ce que renfermait ce peu de mets s Nous ÿ vogans 
tout simplement, quant à nous, l'expression Œun 
sentiment que nous avons conshlé déj chez 


GE Peut-être avaitelle #6 demandée par 1 faille de Huftey 
qui voulait avant tout éloigner Mirahezn de Me 





Monnier. 
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Males 
décider à 





nerbes : à savoir que Mirabeau devait se 
patrier s’il ne parvenail à rentrer en 
grâce auprès de son père ; que, par cette détermi- 
nation, il rendrait sa mise en liberté plus facile. 
Que le ministre ail voulu pousser le prisonnier 
enfreindre l'ordre même qu'il lui signifiait, cela ne 
nous parait pas admissible, ele n'est pas d'accord 








ce la canduite et le langage antérieurs du pre- 





mier. 





Eu tous eas, l'occasion était bonne pour Mi 
beau, ct elle pouvait ne plus se représenter dans 
la forteresse où il allait étre conduit. M. de Mon- 
ierot, 16 grand prévôt de Bourgogne, s'était fait 
son protecteur, el S'il n'étail pas disposé à se- 
conder un plan d'évasion, il lui avait du moins 
procuré lule a liberté né 
biner et l'exécnter, M. de Changey, le comman- 
dant du château de Dijon, s'était également inté- 
sé à lui sur là recommandation de M. de 
Montherol, et l'avait introduit dans sa propre 
famille, qui le trouvait fort aimable; d'ailleurs, cet 
offieier était absent de Dijon à ce moment, et rctenn 
Paris. Mirabeau n’eul done point de peine à 
r fa 
malade pour gagner du temps. Déclaré non trans- 
portable par M. de Montherot, il risque, le 14 mai, 





essaire pour le come 





re 











prendre sos dispositions. IL commença par faire le 





une premiére lenlalive d'évasion qui échoue, mais 
qu'il est aesoz habile pour dissimuler (1). Quelques 


1) Nous voyons dans une letire nr 





Se à la marquise do 
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jours <’écoulent, et, dans la nuit du 24 au 95 mai, 
plus heureux, il s'échappe du château de Dijon. 


Mirabeau par son fls que celui-ci, qui avait tint d'obligat 
M. de Montherot, lui en voulait pourtant d'avoir fait mn 
cette première tentative : « M. de Montherot, qui craigait de se 
compromettre, lt un éclat odieux en tous sens. La sagesse do 
M ï coup, au moins + 















de Changey, +on active bonté ont paré 
grande partie, et travesti ces préparatifs de départ en une partie 
do jeunes gens. » 
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L'EXTÈVEM 





NT DE Me DE MOXNIE! 





— LA FUITE EN 









MOULANDE, — LES VENGEANCES PATERXE! 





DU 
MARQUIS DE MIRABEAU. — MIRABEAE AU DONION 
DE VINCENNES 


1. — L’enlèvement de M“ de Monnier. 





Le meilleur usage que Miribeau eût pu faire 
dé sa liberté, après s'être évaudé du chätean de 
Dijon, d'eûl été de gagner immédiatement la l 


lièvre, et de passer 





ne 








r, selon le ronseil de 
Malesherbes, mais d'y passer seul. Tout le ecurs 
de sa vie eûl pu êlre change S'il eût pris ce sage 
parti. Malheureusement il avait quille le chateau 
de Dijon avec une intention bien arrëlée el loute 
différente; il étail résolu à eséeuter le projet 
d'enlévement dont il se défendait, un mois aupara- 
vant, dans Ses mémoires à Malesherbes, comine 
d'une imputation atroce. Au xvnr siècle, alors que 
la liberté des mœurs élait poussée si loin, au 
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moins dans une certaine partie de la sociélé, les 
répressions pénales qui pouvaient atteindre un 
acle le ec genre élaient restées extrêmement ri- 
sourcuses ; il y en avait encore des exemples pu 
fréquents, mais redoulables, et l'on ne panvait 
compter sur l'influence de l'opinion publique pour 
tempérer la sévérilé des lois romaines où des 
ordonnances des rois de Franee, sur lesquelles les 








juges étaient fondés à s'appuyer. De nos jours, 
c'esL pour l'hypo 
pitoyable ; il y a cent ans, c'est le scandale brutal 
qui paraissait surtout indigne d'indulgence. 
Mirabeau ne dev 





e que l'opinion se montre im 











L dune pas se faire illusion 
sur les risques auxquels il allait s'exposers le 
moindre était de se fermer pour longiemps à lui- 


même el à celle qu'il aimait les pores de là 
France. La passion, dit-on, ne raisonne jus: 
mais celle de Mirabcuu était une passion ancienne 
et dès longlemps satisfaite. Cédait-il done uni- 
quement nux plaintes, aux appels désespérés de 
Me de Monnier? [lesl certain que la vie de celle-ci, 
depuis son retour à Pontarlier, élait lrês pénible. 
Non qu'elle fül menacée réellement, comme Mir: 
beau l'a dit, d'être enfermée au couvent par lettre 
de eachel. M. de Monnier, qui pouvait seul sollicil 
unc mesure de ce genre, n'y avait pas conseuli, 
malgré les instaners de son entourage. Mais la f 
mille de Ruffey, peu confiante dans la surveillance 
d'un vicillurd trop faible où trop amoureux, s'était 
donné pour mission de garder la jeune femme 
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dans sa propre maison. Sa sœur, la chanoinesse, 
était installée près d'elle, épiant ses démarches, 
donnant des ordres à ses gens el interceplant ses 
wrrespondances. Lorsque la nouvelle de l'évasion 
de Mirabeau du château de Dijon ft renaitre plus 
vives les craintes anciennes d'enlèvement, la cha- 
noinesse se fil renforcer par un de ses frères, jeune 
magistrat qui partit pour Pontarlier bien armé et 
prêt à une résistance militire, Toutes ces pr 
tions maladroiles avaient précisément pour elTet de 
hüter le dénouement qu'elles pretendai 
























nt empé- 
cher; plus elles se multipliaient, plus M” de Mon- 
nier devait aspirer à la délivrance qu'elle entre- 
voyait dans la fuile avec son amant, Elle-même à 
lujours hautement confessé ses sollicitations, en 
ee sens, adressé 





es à Mirabeau. « C'est mai qui 
üi lout voulu, » lui écrit-elle dans une lettre du 
28 mai 1777, alors qu'ils sont tous deux sous le 
coup d'une sentence criminelle, et elle lui propose 
généreusement, puisque les véritables leltres 
qu'elle lui écrivait, avant leur départ de France, ne 
sont plus entre leurs mains (remises en dépôt à 
M» de Gabris, elles avaient été gardées par elle), 
de lui en écrire d'autres qu'elle daterait de la 
même époque, « où elle dir 








it qu'elle veut absolu- 
ment partir, et loules les choses qui peuvent servir 
à le laver de l'accusation d'enlèvement ». 

Au reste; Mirabenu ne sc fit pas beaucoup 
prier. Passer à l'étranger seul, c'était se séparer 
définitivement de son amie, c'était aussi affronter 

ru, 41 
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la perspective d'une misère noire, en allendant 


qu'il se Fût eréé par lui-même des moyens d'exis 
lenve. Moins que pe 
d'argent, el à l'origine de toutes 





sonne, Mirabeau était capable 








de se pass 





les déte 
il faut toujours chercher une prévecupation de 
cut ordre, Sans perdre de temps, done, il se 
dirigea du côté de Pontarlier dès sa sortie de pri- 
son: il était aceomprygné de deux jeunes gens avec 





minutions les plus graves de sa vie, 





lesquels il avail lié connaissance dauslesbrelins et 


lessalles d'armes de Dijon; Fun de cesdeux aventu- 





son du ruisréforméc 
le 
L 
directement la frontière suisse des Verrières, le 


riers, ancien gendarmede lmi 





pau le ministre Saint-Germain, se faisait appele 
que Mir 





chevalier de Mäücon, Tandi 





au gage 


chevalier dé Mäcon ét son compagnon se rendaicul 


à Pontarlier mème pour ÿ chercher M% ile Monnier 





qu'ils avaient mission dé Ini amener. 

Adeus reprises, la jeune lemme, prévenne pur 
eux avait revêtu ses habits de cavalier et se dis- 
posait à les aller rejoindre; à deux reprises, elle 
sœur. At 





eu fut empéchée par l'intervention de sa 


lendre plus longtemps en cet état n'était pas possible 





pour les deux émissaires de Mirabeau ; d'ailleurs, 





Où annonçait l'arrivée prochaine à Pontarlier du 
président ile Vesvrolle, frère de M de Monnier, 
pari, ainsi que nous l'avons dil, lout exprès pour 
s'opposer à l'enlévement. Le chevalier de Mâcon el 
son compagnon reviurent (one annoncer à Mir: 
beau que le coup était manquë pour cette fois, et 
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celui-ci s'enfonça en Suisse. Caché sous un nom 
d'emprunt el craignant bujours les poursuiles 
dont il pouvait être l'objet, même en pays 
il fut à Genève, pui 
il appela à son sccours celle qui pouvait le mieux 
lui venir en aide dans un cas désespéré, nous 
voulons parler de sa sœur, M de Cabris. IL y 


avai longtemps qu'elle était dans la conlidence de 





étrange: 
Thonon en Savoie, et de là 











sa passion ; il en élail de même, d'ailleurs, de la 





inère de Mirabeau, qui avait une manière à ellede 
comprendre la sollicitude maternelle, Mais M de 
ée plus intimement des f 
gestes le son frère. «Elle a vublié, écrit celui-ci 
de Vincennes, le 9 janvier 1719, à une époque où 








Cabris s'élait ac ils el 














iléluil absolument brouillé avec elle, elle a oublié, 
celle sévère moralise, qu'elle m'a poussé à l'enle- 
ver (cest à M® de Monnier que la leltre est 
adressée) longtemps avaul que ki nécessité nous 








il forcés 





prendre ce parti violeut, qu'elle nous u 
ail dix plans d'évasion desquels elle se auéllait 





loujours de moilié, el que ve n'est qu'au morent 
où il fallait nous rendre deux ou trois cents louis 
et tes effels, que son indulzence a eu un terme. » 
Celle dernière phrase trouvera son explication plus 
loin. 

Nous nous sommes séparés de M de ( 
Grasse, après l'affaire des placards affichés par son 
mari et la rixe de son frère avee le baron de 
Mouans ; ce second eselandre, dont tout le monde 
l'avait rendue responsable, lui avait fait, à Grasse, 








bris 
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une gitualion de plus en plus difficile à soutenir, 
méme pour une personne qui ne se laissnit gnére 





intimider. Ses rapports avec lt mère de son mari 





s'étaient lout à fait aigris ; quant au mari lui-meéme, 





aible intelligence avail achevé de se troubler, 
et il n'avait pas su s'opposer aux projets de sa 


sa 


femme, lorsque celle-ci lui avait annoncé son in- 
teution de venir s'établir seule à Lyon, sous pi 








texte de soins à donn: 





sa santé, en réalité pour 
jouir d'une plus grande liberté, dans une ville où 
elle serait plus isolée et moins connue. M°* de 
Cabris était done partie pour Lyon, accompagnée 
d'un amie non mariée ; toutes doux étaient parve- 
uues, non saus quelque peine, à se faire recevoir 
au couvent de la Déserte. La règle du couvent 
était fort large sure chapitre des sorties au dehors, 
etil va sans dire que le chevalier servant que nous 

sons, Briançon 





conna 





, était venu, lui aussi, s'éta- 
inage. Mirabean était informé de 


angemenlts ; depuis sa di 





blir dans le voi 





tous er 








sparition du 





chäleau de Joux, st correspondance avec sa sœur 
élit devenne plus suivie: les blâmes qu'il avait 
d'abord reçus d'elle s'étaient bientôt changés en 
promesses (le dévouement. C'est d'elle, lorsqu'il 
ent manqué l'enlèvement de M°* de Monnier, qu'il 
chercha à se rapprocher le plus possible, sans 


cependant oser enecre rentrer en France. Los 





lcttres qu'il lui écrit à celle époque nous le mon- 
lrent à hout d'expédients, el ne sachant plus où 
donner de la Hêtre. 
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0 Louise, à Pylade (Pylade c'est Brisnçon), éer 
12 juin 1770, qu'ajoutera 





le 
-je à mes leitres? Mou sort 
s'aggrave à tous les instants.Je n'ei point de nouveiles.Il 
me semble que je n'eu puis avoir de vous encore. Mais de 
Sophis ? Tout mon être se dissout, de ne sais que résoudre, 
el je ne puis attendre. Pour mettre lecomble à mes peines, 
le commandant de la ville sort d'ici, 11 m'a prié très hon- 
nêlement, mais très formellement de lui donner mon nom 
et des renseignements, s'excusant sur son devoir, etc. Je 
lui ai donné le nom de Montchevrey ; il a paru donter,m'a 
demandé dans quel régiment je servais, je le ait 
La fourbe est aisée à découvrir ; il m'a raconté diverses 
aventures de réfugiés, j'ai fait bonne contenance, mais 
sûrement il ira aux informations. Je lui ai dit que j'étais 
une victime du crédit, que j'élais résnlu à aller demande 
à Turin au roi un asile, mais que j'allennis der nonvelles 
décisives de France, que je le priais de me dire s'il avait 
des ordres positifs de prendre des informations. Il m'a 
répondu que non, que lo parti d'aller à Turin était le plus 
sage, que le roi élait la Lonté mème, que quelques aven- 
turiers qui avaient donné de (ristes scènes avaient récem- 
inent mis en méfiance, qu'on exigoui 

















les plus grandes 
précautions dos commandunts particuliers ; qu'au reste, 
avec des leltres de recommandation, je seruis reçu à Turin 
el à Chambéry avec toute la complaisance et ln distinction 
possibles. Cela m'a fait voir qu'il ne faut être qu'en cou- 
rant ici, Cependant, rien eu monde que la force ne me 
era quiller ce pays que je n'aie des nouvelles positiv 
Ciel, à ciel! quelle sera la fin de tout ceci ? de ne dois pas 
la lâter, Ah! Sophie, quel sacrifice je fais à l'amour 














Me voilà dune, éurit-il trois jours après, encore de Tho- 
aon, exilé de ma patrie, séparé de Loi, sans espoir de 
revoir mon fils, perdu pour (ous mes amis, sans avui 
aucun fruit de mon dévoue nent qui puisse compens 
moindre de mes pertes. J'ai tout sncrifié à l'amour, et n'ai 
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rien fait pour l'amour. Je r'oserai jamais rentrer dans 
moa pays quand je pourrais le fire. Ohjet de la pitié in- 
sultsalo de ces pauvres êtres qui 88 croient sages parce 
qu'ils ne sont pas copables d'avoir une passion ; déehiré 
par loutes les cspèces qui oseront me calemmier de loin, 
dire que je l'ai pillée, que je l'ai subornée ; sévérement 
condamné par les insectes qui eppellent leurs préjugés la 
marale, qu'y ferais-je en France? Eh! qu'y voudrais-je 
faire lon de Sophie *.. Mon état est une maladie aigu 
qui me déchire l'ùme, qui corrode tous mes ressorts phy 
siques ; le sul reméde est l'emour; s'il m'échappe il faut 
succomber. Ma chère amie, je tente toutes les voies, 
m'agite duns tous les sens Eorce-loi de faire parvenir 
l'ineluse à Sophie. Ce n'est qu'un mo, mais un mot essen- 
tiol pour la soulenir, pour Ir eonsoler on peu. Ecris-moi, 
évrigmoi, je n'eus jamais tant besoin do toi. (4). 

















Les 





venturés Gtaiout l'élément de Mme de U 
lis; elle j dépousait ane fécondité d'esp 








t et 
une énergie de caractère qui auraient pu suffire au 
gouvernement d'un État, Au reçu des letires dont 
nous venons de citer deux extraits, clle se décide 
à aller an-dovant de s 





m frère, à le ramener avec 
uème Ia direction de len- 
hoprise coupable qu'il samblait prêt à abandonner. 


elle et à prentre ell 





Elle part à cheval el armée, esortée de sa jeune 
con] 





ane et de son inséparable Briançon, tra- 
versé Geneve, portant av 





sa désinvolture habi- 
luelle sou costume masculin, else 





sant prendre 





U) Les lettres auxquelles appartiennent Les deux fragnouts 
ci-leseus out été prices por M. Lucas de Montigns dans 1e 
tome IL des Mémoires de Mirabrau. 
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pour ME Raucourt, de la Comédie française, avec 
laquelle elle présentait, parait-il, une assez grande 
ressemblance de flgure. Elle touche barres à Tho- 
non, repurt suivie de son frère, et, arrivée de nou- 






veau à la frontière, laisse celui-ci prendre les 
devants avec Briangan et la précéder à Lyon, 
alin de dépister les poursuites. Milheureusenient 
Briançon et Mirabeau trouvent moyen, au passage 
du Rhône, à Seyssel, d'entamer une querelle avec 
les butoliers du flenve, et d'on venie aux mains 





ace eux, Mirabeau à depuis reproché à son ne 
marade Briançon de lavoir, à ectle ocension, 
assez Tâchement abandonné sur le ehinp de ba 
hille. La petite troupe finit cependus 
joindre à Lyon, mais l'inprudence de Miraboan et 
de Brianson avait rendu leurs traces faciles À 





par se re- 





retrouver par les deux inspecteurs de police, en 
voyés à li recherche An comte, moyennant trente 





etune livres par jour, payable avec le ares 
sires par le marquis de Mirabeau (D). Le séjour 
de Lyon n'était pas sûr pour le fugitifs el, ap 
l'avoir 








dé auprès d'elle quelques jones, Mme do 


Cabris arrête un nouveau plan de conduite. M 
beau partira pour la Pravence avec Briancon, qui 





le cachera dans son petit manoir de Le 





tes jus- 
qu'au moment opportun pour recommencer, avec 
plus de suecës, la partie manquée de l'enlèvement. 





{Si Mir 
ch, e'estd 
vais être conduit. 


au eût été 
dans u 


ris alors, c'est au mont Saint-Mi- 
prison pour lout de bon qu'il de- 
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Ge délai ne sera pas perdu ; car M®* de Monnier 





continuer 
son amant, par petits paquets, comme elle a déjà 
commencé à le faire, les sommes d'argent, les 
cflets, dentelles et bijoux à vendre, qui, pris da 
, doivent constiti 


, entre-temps, à envoyer à la sœur de 





les ressonrees 





la maison du m 

de l'exil. 
Le 12 j 

arrêté, parvient à s'embarquer 





illet, Mirabeau, sur le point d'être 
ur le Rhône, et 








É 


ne du quys. Les deux limiers de police sont 
saisir d'un valet de chambre commun 
à Mne de Cabris et à Briançon, qu'ils font enfermer 
et, sur les renscignements qu'ils 





réduits à sc 








Picrre-Encis 
arrachent à cet homme, repartent dans la direc- 





tion de la Provence, Is arrivent à Lorgues, où 
M 
con, qui feint de ne point les reconnaitre sous 





beau est déjà installé, s'abouchent avec Br 





les fausses qualilés qu'ils se donnent, et contribue 
ä les lancer sur mme fansse piste jusqu'à Nice. 


Arrivés à ce Lerme de leur cours: rien trouver, 





, san. 
is reviennent sur leurs pas, exténués et l'oreille 
basse, et reloument À Lyon. Ds vont trouver Moe 
n'avait plus ancune raison de 


soit bien, se déclare fort alar 


de Cabris, Celle 
Les éviter. Elle les r 
mée snr les suiles des projets de son frère, fort 








désirense de le voir arrêter dans son propre in- 
térêt, el leur découvre exactement l'itinéraire que 
Mirabean a suivi depuis Lyon, et le lieu de <a 
retr 

Les deux 


ile en Provence, 





enls se reméllent en route en- 
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flammés d'une nouvelle ardeur ; m 
arrivent de nouveau à Lorgues, 





s, quand ils 





l'oiseau était déji 
déniché », comme dit le marquis de Mirabeau. Il 
avail qüitlé Lorgnes à temps, avait traversé avec 
toute là rapidité possible le Piémont, les Alpes ct 
la Suisse (nous savons de quelle source lui ve- 





naient les fonds nécessaires aux voyages rapides), 
et, tandis qu'on le cherchait en Pi atten- 
dait Mme de Monnier prévenue, dans le village 





Yenees 
suisse le plus voisin de Pontarlier, aux Verrières. 
La jeune femme était débarrassée de la surveil- 
lance de sa sœur, la terrible chanoinesse, et de 








son frére, le belliqueux président ; M. de Monnier 
les avait bénévolement renvoyés l’un et l'autre à 
sa prière. Elle put done sans difficnllé, cette fois, 
quiller la maison conjugale à la tombée de la nuit, 
franchir la frontière par un sentier de montagne 
avec un guide qui lui avait élé envoyé, el re- 
trouver son amant en pays étranger, en pays de 
sûreté. À celle heure même, on la cherchait de 
tous câlés dans sa maison pour la prière du ; 
que le marquis de Monnier avait coutume de faire 
lui-même chaque jour, devant luus ses 
semblés. C'était le 24 août 1776. 

Dans un des rapports où il rend comple de son 
inutile mission, le plus vieux des agents de police, 
dont Mirabeau avait si bien déjoué les recherches, 
s’écrie lamentablement : € M. le marquis de Mi 
beau m'avait bien prévenu que M. son fils était 
d'une finesse élonnante ; il avait été prévenu par 











eus as 
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Mae la marquise de Cabris, sa sœur, el iln'est pas 
bien étonnant que ses ruses nient réussi, » L'in- 





fortnné policier ne savait pas assez à quel point 
Mu de Cabris avait tout condait (1). Le marquis 
de Miraho <est tés 
, éeritil, qu'elle mène toute l'intrigue. Ayant 








au, lui, ne S'y trompait pas 





avé 
assez de besogne chez moi, je ne dois paint me 
méler de mon elec de ceux que j'ai confiés à 

is s'ils ne veulent avoir dans leur fa- 





d'autres, 





mille l'hérune de quelque cause célêhre, ils fe- 
reut bicn d'y penser de bonne heure. » Ge qui ne 
l'empêche re encore an peu plus tard : 
e de ne liendrai la clef de désordre el du scandale 
domestique que quand je tiendrai celle-ci, » Cette 


d'ée 








derti 





re rélexion portera ses fruit 
us avons raconté, dans tout ce qu'il à de 








romanesque, l'épisode de l'enlèvement de Me de 
Monnier ; il nous reste à donner quelques détails 
qui ont un autre caractère. Dans la plainte en 
adullére et en rapl de séduction qu'il adres 











no leciours vicanent de Tire est eependant 
ports des deux inspec- 
leurs de police, I en ressort que si Me de Cabris et Briauçuu 
eut, su dernier moment el lorsque cela ne pouvait plus avoir 
d'inrenvénients pour Mimbem, dévoile le sceret de sa marche, 
eu vue Suns doute de meltre leur responsabilité personnelle à 
cuvrt, ile ne l'ont point érehi, coume le prétend M. Lucas de 

ont pas cessé, au contraire, de le seconder, ci 
ne se sont brouillés avec lui que plus tard, après le eucrès de 
la campagne à laquelle ils avaient eoopéré. Mirabeau a pu 
ie, duns la suite, intieet À soutenir Le cuutraire, müis cde 
ne change rion 2 le réalité des L 





it qi 
un grande parie ét 





Di d'apirs des 














Montigny. le 
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lieutenant criminel du bailliage de Pontarlier un 
mois environ apr 
Monnier fu 





s le départ de sa femme, M. de 








sait la déclaration suivante : € Le sup- 
plint se doit à lui-même el au publie ki ven- 
geance d'un crime d'autant plas punissable qu'il a 
élé precéilé de vols considérables eu or, bijoux et 
clets de prix, commis dan: 





sa maison. » Et, au 
cours de l'instruction, il € offrait son serment que 
ces vols excédaient vingt-cinq mille livres », 





ui 
compter les bijoux et les effets, Nons nous conten- 
lerons de reproduire quelques passa 








ges des dépu= 


silims de témoins par lesquelles il appu 


dire (1). 





Snrguerite Gresset, servante de M. le marquis de 
Mounier, quatrièmn témoin entendu dans l'informtion, 
rapporte entre autres choses qu'elle a vu plusieurs fois, 
dans le couraut de jenvierdernier, M=de Monnier prendre, 
pendant que M. de Mounier éfait couché. In clef de In bi- 
Micthèque de M. de Monnier, dans laquelle il enfermait 
son argent ; elle s'avençait ilourement et elerchait dans 
les goussels de la culotte de M. de Monnier qu'il plucui 
habituellement sur un fauteuil à côté le son lit, et riens 
lquelle il laisenit ladite clef; Me de Monnier entrail dans 
la chambre de la bibliotheque, des livres à In min ; elle Y 

















11 Ces dépositions ent été, ave ton 
proces imstruita contre Mir: 
M de Monnier, conservées au gre 
Nous devis eur 





ss pi 
sion de l'entevenent 
du tribunal de Pontarlier. 
ation des pièus dent il s'agit à M. uvre 
Férand, ancien procureur de la Hu prés le tribunal de 
lenturlier, Depuis M, Georges Léloir 3 radigé, principalement 
d'après elles, une brochure intéreseante intitulée Mirabeau à Pan 
darlier. 
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ant aussi des 





restait au plus un quart d'heure, en sorlait 
livres à In main, rentrait doucement dans la chambre de 
M. de Monnier, et remellait la clef sans parler à mondit 
sieur de Mounier. 


Deux autres domestiques font des déclarations 








nes. Is ont vu les mêmes faits se reprodnit 
à différentes époques de la même née. 








Jeun- Franvois Corn, prêtre, vicaire en chef aux 
Granges-Narbuz, depose qu'à l'une des fêtes de la Pente- 
côte dernière, M. le marquis de Monnier, plaignant, l'en- 
ait de s'apercevoir que 
wait fait un vol 











voyu chercher, et lui dit qu'il vi 
Mne de Monnier, sa femme, accusée, 1 
de llouze mille livres en or, et n'avait rien laissé dans son 
coffre-fort; qu'elle avait rempli les bourses de jetons et 
de pelites pierres. Ayant demandé à mondit sieur de 
Monnier comment la dame avait pu faire ce vol, celui-ci 
lui répondit que ladile dame de Monnier avait une fausse 
clef, laquelle fausse clef a été trouvée, eu ma prèsence, 
dans une ensselle du cabinet de loilette de Indite dame de 
le lundi après son évasion ; le sicur abbé Va- 
linde, le serrurier Dailly étaient aussi présents. Monéil 
sieur lé marquis de Mounier dit audit sieur abbé Valinde 
d'aller présenter ladite clef à la porte de la bibliothèque : 
ve que celuiei ayant fnit rapporla qu'il avait ouvert la 
porte de ladite bibliothôque avee Indite fanece elef. Alors 
mondit sieur de Monnier dit : La voilà bien, gardoz-la. S'a- 
dressant au sieur abhé Valinde, il sortit en même lemps 
a poche la clef de la bibliothèque, et dil: Elle est bien 
semblable à celle-là ; ce qui fut reconnu également par le 
sieur abbé Valinde, le scrrurier Bailly et moi. 

Ayant pris la liberté de faire une romontrance à ladite 
dame de Monnier sur ce qu'on disait dans le publie au 
sujet de sex galanterics avec ledit comte do Mirabeau fi 





Monni 
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a 





sé, ét du vol qu'elle avait fait à son mari, ladite dame 
me demanda si ce dernier m'avait dit ce qu'elle Ii avait 
pris à ui ayant dit que oui, la dame de Monnier avoun 18 
fait du vol ; ayant ou cette conversation avec ladite dame 
duns lo courant du mois de juillet dernier: 

Das le courant du mois d'août suivant, je parlai encore 
ï lndite dume de Monnier, à l'oceasion des bruits publics 
répandus sur son compte Celle-ei m'avoui de nouveau le 
«ot de 12,000 livres fait à son mari, mais que son inter” 
tion était de l'indemniser par sa dot ; qu'elle se proposait 
de faire son lestameni. 

Je me rappelle qu'uvant représenté à ladite da 
Monnier, dans une des deux conversations dent je viens 
de parler, qu'on disait dns Le pub'ie qu'elle envoyait Pet 
8 nommé denaret quantité de louis d'or mudit comte ‘lo 
Mirabeau, même par eentet deux cenis, elle me répondi 
Pas tant. 

Le snmedi, 25 août dernier, M. le marquis de Monnier 
m'eovoya son domestique, nummé Duplas. pour M 
nonoer l'évasion de Ms de Monnier ; il me dit de lui rap- 
vortex les 23 louis d'or qu'il m'avait remis quelques jo01» 
auparavant pour payer les ouvriers de la Grange-du- Bouts 
el da chnlet. Ledit domestique me dit aussi que ladite 
dame de Moani out l'or et l'argent de moutit 
sieur de Monnier, que c'était pour rola que «e dernier Fe- 
demandait les 22 louis. 

















nie de 
























avait pri 








L'abbé Valinde, vicaire des paroisses réunie 
de Saint-Étienne et de Saint-Bénigne, à Pon- 
darlier, et un autre prètre, l'abbé Muselier, appor- 
lent un témoignage conforme à celui de leur col- 
lègue l'abbé Cornu, L'abbé Valinde ajouie «que 
M. de Monnier lui a dit plusieurs fois que 5 
femme lui avait bien volé trente mille franes en 
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différentes fois », et qu'après le départ de la jeune 
age furent 





femme, « les bulluts et casselte 





son 1 





sux ni 





visilés dev 





nt lui, qu'on n'y trouva ni h 





tuant 





seulement quelques glands dé pertes 
négligés ». 


Le serrarier Bailly coulinme les déclarations 





des précédents Lémoins su 


scène qui s'eslpassée, 
près le départ de Me de 





deux où trois jours 
Mounier, chez son mnri. 

L'horlogrr Claude Joseph Simonin reconnait 
ide de Mae de Mounic 





avoir fabriqué, à la der ï 
la lusse clef, ou plutôt la seconde clef dont ila été 
queslion plus haut, 

Ciauline Bailly, éponse de Claude Simon Rons- 
selet, aubergiste à Pontiulicr, se souvient que, le 
, Buvant chez elle 
Leavalier de la mawé- 





24 août, décnrel, le porte-ball 








avee un homme qui se di 
chaussée de Dijun, raconta qu'il avail porté en 
Suisse, de lpart de Mmede Monnier, des rouleaux 
tient au moins cent cin- 





de louis qui en conte 





quant 

Veuton sauir, maintenant, l'impression que 
toutes ces dépositions firent sur Me de Monnier 
lorsqu'elle les connut: « [ne forait pas mal de se 
lâcher très 





lorl de l'aceusition de vol, qu'ils ne 
“il-elle, le LS juin 1780, à Mi- 
rabeiu dans une (le ses lettres secrètes, parce que 
leur clef estune hélisc, et les confidences de Jean 
re au publie en sont une autre. » — « L'abhé 





peuvent pranver, éer 
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Cornu, écrit-elle encore, dans une lelire de la 
méme époque, prélend que je lui ai avoué, et il 
ment. » Ce n'est cerles pas là le cri de l'inno- 
ceuce oulragée. Au reste, nous avons entre les 
mains une série de lettres de Mme de Monnier 
Mirabcau, éeriles dans le courant de l'été de 1736 
où il est sans cesse question des paqnels expédiés 
où à expédier à Mme de Cabris ; un de ces paquets 
avait mème élé arrété par M. de Monnier; mais 
celui-là ne contenait que des eflcts et point d'ur- 
gent. Enfin,dans une lettre de Miraboau Ini-méme, 




















eure à l'enlèvement, nous Lrouvons les phru- 
antes qui montrent bien quelle est sa res- 


antér 





ses S 








dans tous les torts de Sophie: « Je 





n'entends pas, dit-il à son amie, en répouse à 
des confidences d'elle, comment lon leslament est 
concilintion avec le 
© que fu 
: livres (apparemment 


entré pour beaucoup duws la r 
marquis. Este que tu l' 
lui as indiqué les douze mill 












celles qui lui avaient été dérobées el dont il venait 
de constater la disparition, comme le racontent les 
témoignages précédemment cilis), en remplace- 
ment sur la dot ? Pourquoi ne m'as-lu pas dit cela? 
Dans quels termes cela a-il été spécifié ? Expli- 

il 
es fait là une grosse sollise.. » EL plus 








ci 


que-moi eela (r 
que Lu eu: 
loin : « Es 
quis? Paye-loi de tes peines à la benne heure, 
mis modérément cependant, Pourvu que cela paye 
ton courant, cela ne le suflitil pas ? Quelque chose 


exactement, car il se pour 








e qu'il a envore de l'argent, ce mar- 


Google NIVERS à 


EE LES MIRANEAU 





de mieux, cependant, disait hier Pylade (c'est-à- 
dire Briançon), si cela se pouvait. » 

On a déjà pu deviner quelle excuse Sophie se 
donnait à elle-même, car il n'est pas de Faute, si 
il-elle, à laquelle on ne puis 
excuseinlérieure. «Mes parents m'ont marié 





grave s € tranver une 





ie 





aus, sedisait-elle, alors que je ne pouvaisréellement 








disposer de ma personne ; aujourd'hui, je me marie 


moiinème (elle à employé, lors de son départ de la 





maison conjugale, cos propres expressions rappor- 
lées par des Lémoins), el par I méme occasion je 
rentre dans ma dot. » — + Je ne demande pas 
mieux, écrivait bien des années après, en 188, 
une dame qui avait beaucoup connu, non pas 
M de Monnier elle-mème, mais son amie Me de 
Suint-Belin, à un homme dislin, 
Beaucoup de la jeunesse de Mirabeau, je ne de- 
mande pasmicux que de renoncer à ln croyance 
que j'avais de cette prudence de Me le Monnier, 


si elle vous parait injuste, el si vous supyos 








16 qi s'ocenpail 








qu'elle soil prise en mauv e n'en- 





visage nullement la chose comme vous, Mme de 
Monnier avait apporté quarante mille francs de 
dat; elle reprenait son bien en les reprenant, el 








à 





surait des moyens d'existence, momentané: 
la vérité, mais suflisants pour se poser quelque 
par, et ne pas ‘établir en aventurière, Puis elle 
devait se lrouver heureuse d'alléger la misère dans . 
laquelle la fanille de Mirabeau laissait leur (sic) 





heureux fils ; ce sentiment vst trop généreux 
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el trop du ressort des femmes pour ne pas croire 
que Sophie ne l'ail pas éprouvé, el pour lui en faire 
un lort, eLun crime à son unie de l'avoir encoura= 





Je trouve cc: 






simple que je vous réitère que 
le fait m'aélé allesté par Mo de Saint-Belin (1). » 

‘est une dame fort respectable et d'un grand nom 
qui parlait ainsi 





Nos lecteurs trouveront peut- 
étre l'exeuse moins naturelle, Au surplus, Mre de 
Monnier, quelque: rd et avant même 
la mort de son mari, est rentrée intégralement en 
possession de sa dot, sans aucune déduction des 








années plus 











sommes qu'elle s'élail précédemment appropriées 

Nous pourrions encore montrer Mme de Monnier, 
dans toute celle période où elle prépare sa l'aile avec 
Mirabeau, jouant le repentir de ses fautes par 
auprès de son Lonhomme de mari, qui déclare ne 





point vouloir lui meltre de barreaux ni changer de 
façon d'agir avee elle », et communi 





at quelques 
jours avant son départ pour micux dérouler les 
soupçons. À quoi bon ? La lumière est fuile muin- 
tenant sur cet épisode si étonnamment travesti 
dans les romans, les pièces de théâtre et les pré- 
tendus récils historiques, el nous nous contente: 
rons de ciler encore un dernier aveu de Sophie, 
que nous trouvons dans une lettre de 1781, et au- 
quel nous avons déjà fuil allusion : « J'ai eruelle- 
ment abusé de sa confiance (c'est de son mari dont 





(1) Me de Saint-Belin avait d'ailleurs été branilléo 
amie par Mirahoau, t ello avait Lonjours onsidu 





Monnier comme la victime de celui-ci. 
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il est question), Quoi! Le jour méme où je le quitte, 
il me dit: Je me lie à vous, el qualre heures 
je le luis. » 





$2.— La fuite en Hollande. — Les vengeances 
paternelles du marquis de Mirabeau. 


Mirabeun et M de Monnier restèrent une vinge 
taie de jours dans une auberge du vil 








A 


Veières, au risque d'être par les délache- 
ments de maréchanssée française, qui ne se fai- 
saient point serupale de dépasser un peu La fron- 
at le chemin de ku Hollunde, et 


our à Rollerdam, ils vinrent 


ti 





Puis ils pr 





après un court 
s'installer à Amsterdam sous le nom de M. et 
Mo de Saint-Malhicu (1). C'était précisément dans 
celle même ville que vingt-sepl ans auparavant, ot 
l'année méme de la naissance de Mirabeau, son 





oncle, le cale Louis-Al 
lugier avec Me Na 
Amsterdam avait loujours fourni un asile plus sûr 
que d'autres À eeux qui avaient une mauvaise af- 
faire en France, De plus, Miralicau y était attiré 
par la présence de quelques libraires français qui 
y avaient fondé, à l'abri de la censure de leur pays 





xandre, élail venu se r 








> qu'il venait d'éponser. 


{ti Ge num était evlui d'un fie! du haut Poitou appartenant à 
la marquise de Mirabeau. Mirebeau et Sophie se logérent à 
Amsterlom, Calvestrand, dans la maison du tailleur Lequesue, 
d'origine française. 











LA FUITE EN HOLLANDE 975 


etde Ka jurisprudence restrictive des parlements. 
de grands étallissements de commeree. H'eomplait 
leur demander du travail. C'estle trait le plus inté 





ressant peut-être de son caractère que celle activité 





laborieuse qui ne s'est jamais relächée, même au 


tempsdes plus violents prages desa jeunesse, et qui, 








mieux ul 





Up de bien des fautes. 





Il se présenta aux principaux libraires français 





d'Amsterdun, Rey el Clanguyon, comme l'auteur 
de l'Essai sur le despolismr, qui avail eu déjà 


quelque relentissement ; par là méme il fut amené 








à leur faire connaître son vérituble nom. Au point 
de vue de sa sécurité, c'était une imprudenec (1), 
car, ayant encouru «les poursuiles criminelles, il 








était exposé à se voir réclamer par les ministres 
français au gouvernement des Provinces-Unies. 
Quoi qu'ilen soit, le tre d'auteur de l'Essai sur le 
despotisme servil surlout à lui pracurerun certain 
nombre de Iraduelions qu'il entreprit résolument, 
mais qu'il ne parait pas nvoir en le temps d'a- 





chever ni de publier. Il tronva moyen de mener 





concurremment avec ceux-ci quelques travaux un 
peu moins ingrats, el don deux où rois ont élé 
imprimés: un Avis aux Hessois ol aux autres peu- 
ples de l'Allemagne vondus par Jours princes à 
l'Angleterre ; c'est une protestation indignéc contre 
les enrôlements qui se faisaient alors dans loule 

() 1 paraîtrait, d'après une lettre lu marquis de Mirabeau, 


que son fils aurait eu limpradence non moins grande de passer 
un bail à sun nom, 
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l'Allemagne pour le compte de l'Anleter 
vie de Lt y 





e, en 





icrre d'Amérique ; une pelile dissertae 
tion sur la musique avec cette rubrique: Le lecteur 
pamotira le litre ; un eunle en vers, du genre bar- 





lesque, intihilé Parapil 





; est le seul ou 





poétique x 





aide la plume de Mirabeun, et il n'e 
pas dé nature à rien ajouter à sa réputation ; eut 


une sorte de prog aisonné pour une ass 





anime 





ciaion relevant le frane-maconnerie, Denis si 
premiére jeunesse, Mirabeau appartenait à Ja frane- 





maçonnerie, CL ee programme, qui est for déve 
dopé, qui, d'ailleurs, & été inséré pur M. Lucas 


de Montigny dns le second volme de son one 





vrage, renferme un certain nombre d'idées elevecs 


rl Lol 











ue, la lilerté politique, el point de 
déclamalions anlireligienses. 

Tous ces lravaux, qui peuvent offrir aujour- 
d'hui un intérél de curiosité, n'étaient pas en cux- 
mêmes Lrès rémunértet 
Monnic 


s. Aussi, bien que Me de 








se füt mise à l'œuvre, de son côté, en don- 
nant des lecans l'itulien, les ressources du couple 
émigré, d'est-à dire les summes qu'il avait empor- 
té de France, s'épuisérent-clles pidenient 
D'autre part, Mme de Cabris sé 
brouillée avec son frère, à la suite de la divulira- 
lion de ecrtaines leltres fort compromettantes (1) 
Me de Mou- 








L Drusquement 





pour elle, adressées peur Mirubeu 


{1j Nous crayons inutile dr spécifier quelle atteinte particul 
rement grave ces lettres poriaient à la réputation de Met de 
Cbris 
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nier, el inlereeplées par li mére de celle-ci. Au 
ur en Hollande, Mi- 





8 





bout de quelques mois de séj 


rabcau et son amie élaient endellés envers des 
habitants d'Amsterdam, ct notamment envers le 





propriélaire du logement qu'ils habitaient. Nous 
voyons dus leurs lettres de cette époque que l'un et 
l'autre en étaient venus alors à accepter et à sou- 
ler même Loul arrangement de leur situation qui 
leur permettrait de rentrer en France sans risques 
trop gr 
«Sauf 
à la marquise de Mirabeau, nous pouvons lout su- 
crifier. 








aves et an prix même d'une séparation, 








amour et l'honneur, éerivait Mmede Monnier 





» À celte même époque cependant, c'est 
à-dire au commencement de 1 
de voir un domestique de confiance, envoyé à 
Amsterdam par son trop généreux mari pour en- 





; Sophie refusait 


Lrer en pourparlers avee elle el lui apporter de 
l'argent. « Je ne le voulus point, ditelle dans une 
lettre du 11 juillet suivant, la condition de M. de 
Monnier élant que je quillerais celui auquel on 
m'a arrachée (piur la suile). » Ce à quoi x jeune 
femme n'avait, en réalilé, point voulu consentir, 
c'était à séparer ses intérêts de ceux de Mirabeau, 
et à faire personnellement sa pi 
en abandonnant à son sort l'homme auquel elle 
s'élait absolument dévouée. 

Cependant la famille de Ruffey avail suivi avee 
une douloureuse anxiété les événements, trop 
prévus pour elle, qui venaient de se dérouler. Les 
membres de cettefamillevoyaientse préparercontre 














avee son mari, 
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leur fille et leur sœur une condamnation déshonc- 
ranle, eur le procès criminel intenté par M. de 


Monnier sous l'influence des cireonstane 





$, EL SOUS 






ion d'un entourage hostile à sa femme, 
isuit aver d 





gence, De pins, les parents de 
Sophie avaient une assez mauvaise idée le Mira 
Lean pou le croire eapahle de délai 





er celle qu'il 
avait séduile, une fois qu'elle ne 





ait plus qu'une 





e pour lui, Ds étaient done très xile pu 





cupés d'obtenir du gouvernement les mesures 1 








ler en Hol- 
de les den amants, en vue de conper court à 


cesstires por faire réclamer et arré 
1: 
la procédure, SiLen était temps encore, dt d'éviter 
à Me de Mon 
lurel de son aventure. 

Dés le mois de septembre, MM. de Ruffey, le 
pére el le fils aîné, etaient venus trouver lé mar- 








ele dénouement misérable tn 








quis de Mirabeau pour essayer de concertée 





lui une action commune, Mais le marquis ju 





Qu'il S'étit imposé assez de poire 





et dédépenses 
inutiles pour l'aire poursuivre son ils: que, ne 
pouvant plis désormais Je présorver d'ancine 
5 

d'être et leur exe 





ue, sos actes l'autorité 





ent perdu leur raison 
aux yeux du public; peut- 
étre méme épronvail-il un sentiment de soulaze- 
mont, el so Faisai 








il l'illusion que ee fils dangereux 
s'était, quut ses méfaits ct par son éloignement, 
mis enfin Lors d'état de lui nuire. En tous ens, il 
se déclarait résolu à ne plus € courir après ce mi- 
séruble », conformément, d'ailleurs, au vœu de 








LA FUITE EN HOLLANDE Ére 


tons ses amis. I avait depuis lor 





snps, et dès 


entrer en 





l'époque où le mari avait commer 





er sa helle-fille 
dans su maison, pour ne pas enconrie à a fois In 
jeune 
femme dans une pareille situation, et IC reproche 


lutte contre lui, renoncé à g 


responsabilité de la conduite d'une très 





de déiraire de ses propres mains les derniers 
liens qni pouvaient unir les deux époux. IL se 
préparait à faire notifier à Lous les créanciers de 
Mirahean son désistement de la curatelle à li 
e par le lribunal qui avait prononcé l'in- 








co 
tendiction eantre leur débiteur. Cette signiliention 
eut lieu, en effet, peu de temps après, el le mar- 
quis exp fort longuement et fort sagement 
dans une lettre à son frère le bailli, datée du mois 
de noveniire, les motifs qui ont dicté sa résolu 
tion. Dans une autre lettre de là méme époque, il 
raconte qu'un des esempls de police, qui n'a 





va 





ent pr réussir à se saisir de Mirabean avant 
l'enlévement de Mes de Monnier, de Brugniéres, 
lui a été envoyé de Ia part du lieutenant de po- 





lice pour lui proposer une nouvelle campagne. 


« I savait les lieux, la retraite, lisons-nous dans 





cette lcitre. Je me lins serré, dis que je n'avais 
fait tant de dépenses que peur éviler Je mal 
d'autrui, qu'il était Fait ; que, de plus, je n'étais plus 





juge, puisqu'on m'avait déclaré partie; que je 
m'avais qu'une seule affaire à lapnelle Pautorité ne 
pouvait rien (celte affaire est son procès avec sa 
femme). » 
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Comment un nouveau el complet reviroment 
S'opératil fort peu de temps après ct tout d'un 
coup dans les dispositions du marquis? C'est ee 
que nous avons indiqué déja dans la premiére pare 


lede ces elles en 





ait des rapports de Mit 





bé avec sa mère pendant son séjour en Tut 








lune sde ln sévérité que I marquise avait 
bord affectée Nis-iis de lui, en raison de ses der: 
nus éearts, sévérité hientôl changée en une 6x 


trème condesc: 





dance, puisqu'elle en vint à <e 





appeler ema chère miunan s par I maitresse 
de sou ils; des forts que Miribein avait faits 
pour se maintenir en France l'appui et lt protoe- 
tion de celle mére tolérante, et des écrits diffam- 
Wires contre son père qu'il n'avait cessé de come 
poser durant son exil, hien qu lors 


il sceans 








x'eûL plus 





se défenlre contse une autorité dontil av 





le june. Nous avons déjà melevé les principaux 





its de ee genre sortis de Ta plume de Mirabeun. 
Nous laissons de côté le faetim composé par sa 


mére el sa sœur, avec ses anciennes lellres à 





M de Malecherhes, GE qu'il avait signé à r 





rrel, 
en trouvant, dial, « Fintroduclion mal fuite et mal 
Gerite », el sentant bien que des lettres où il fé 
Lis: 








dit énergiquement lui-même, en S'en défen- 
dant, Ja pensée d'un enlèvement r 





& sitot 
entque produire un Irès maux 
noire lui donne le coup de grâce, 
Le marquis après l'avoir lu, » Mais Mirabeau 
a entièrement rédigé de sa main un Précis, des- 





après ne por 
+ Ce ni 
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liné à soutenir la demande en séparation de sa 
mére. Ce Précis (1), que nous n'avons pus ro- 
trouvé ot qui fut, d'ailleurs, arrëlé avant d'avoir 


pu être répandu, était, s'il faut en croire le mar: 





quis, Le plus violent de lous les mémoires impri- 


nés contre Jui, € J'aurais pu faire mieux, éerivail 








beau isa mere, si j'avais eu plus de lenps, 





il ya de la chaleur, et j'espère que vous ne 


serez pas mécontente, » IL a collaboré encore 





un 
i 





autre mémoire du même genre, trés violent au 
et que nous avons entre les mains. Enfin, à fait 
inprimer en Hollande un petit pamphlet, où il est 
Leuncoup moins question des affaires de 
el qui n'a évidemment d'autre but que de satisfaire 





mére, 





son ressentiment personnel. Ce pamphlet est inti- 
tulé : Auccdole à ajouter au nombreux recueil 
des hippocrisies (sic) philosophiques. H est 
$S. M..., daté de Londres, 15 décembre 1 


né 








lressé aux auteurs de la Gazefte lit 





re, Fun 








des journaux français du temps publiés eu Hot 
lande. IL a été reproduit en tte de lu troisième 
édition de l'Essai sur le despotisme ; ct € 





(1) En se reportant aux Lettres de Vincennes (LAIT, pe A14 
lettre du 9 septembre 1774, on verra quelle incruyable excuse 
Mirobeou preteud denner à là rédaction de ee mémire qu'il à 
déclaré plus tard « pleurer avec des larimes de sang ». (Lettre 
à Mie Dauvers du 8 novembre 1740) En almettant vue sa 
e. pour l'exeiter contre le mari détecté qu'elle combaitait, 
ait réellement mis à la charge de celui-ci le memstrueux propos 
dont parle Mirabeau, eest te calomaie iguoble de plus à ajou- 
ter à celles dunt la marquis 
vaut pas la peine d'être exanii 





















est rendue coupable, eL elle ne 
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en effet, à lire de commentaire de cel ouvrage, 
en quelque sorte, qu'il est Gerit (D. + L'Azni 


des hommes, ÿ lisous-nons dès les premi 





s pa- 


ges, ne fut celui ni de sa femme ni de ses eue 





fants, I précha la vertu, la bienfaisance, l'ordre et 
les mars, lundis qu'il était 





çà la fai 


mauvais des maris, le plus dur et le | 


le pins 








1 dissiper 





leur des péres, » Celle Thèse ext celle sur laquelle 
le plie à longtemps véeu, et Mirubenn à forte 
la répandre, Au reste, le trait 
Saillnt du petit 0 


ment contribué à 





nl dont il ait et celui 








qui devait atteindre le jlns sensiblement le mare 





quis, 





> sant les milleries et les ailaques qu'il 





renferme contre lécole des economistes, et son 
chef en particulier. 

A loul céque nous venons d'énnmérer, ajoutons 
les peiils entrelile 





les a kudons +, comme dit le 
marquis, 
fils, el qui client insérés contre s 
différents jourmanx, où ge 
sant à letrnger 





ur lui à Lort où à raison à son 
pel 
eties à la main, parais- 
le Courrier du Bas-Rhin, le 
Chroniele-London, l'Observatrur anglais, ele. : 


ibuds 








onne dans 














1 M. Stern, professeur à l'École polytech 
mt nous avons aunencé le travail 
soulu nous commniqur 





que de Zuric 
dit à Mirabeau, a bien 
résultat io ses recherches dans les 
numéros de 1376 et 1777 de la Gazotte littéraire. | n'y a pes 
trouve l'upuseule dunt 11 s'agit, mais seulément une sorte d'an- 
nones de éel opusenle qui est atiribué à là plume de Linzuet. 
L'Anécdutr existe à la Bitliothèque nationale de Faris en bro- 
chure, petit in daté ile 1777, avec cet épigraphe : Veritas fe 
live tmporis, non auetoritat 
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il y aval dé quoi, on en conviendra, faire bouillir 
le sang d'un homme plus culme méme que le père 
de Mirabeau, Aussi, en mai 1777, sous l'aiguillon 
d'un sentiment d'animosité qu'il n'avait pas connu 
jusqu'alors, fort, en outre, de son succès devant 
le Parlement de Pau 








qui venait de ilébouter sa 
femme de la demande en séparation par elle intro- 
duile, Le marquis revient aux propositions qu'il 
avait jusque-là écartées, et Fexempt de police de 
Bruguicres est expédié en Hollnde 
dres nécessaires pour y awréler M 
yhie, et obtenir leur exlradition. Le ministre des 
allaires élrangères, M. de Vergennes, avail pr 





ee les or 
aber ct So- 














paré un nete de réquisilion pour le gouvernement 


hollandais, el adressé dus instruetions spéciales au 





représentant diplomatique de Et Franee dans les 
Provinces-Unies. Ce diplomate, le due de la Vau- 


gnyon, se tronvail cha 





« d'ader l'exempl de 





police de ses conseils el de diriger sa conduite ». 
De Br $ était un € renard roulé » (D, 
comme dit le marquis dé Mir 





nié 








beau. Cependant il 





ne sut pus leur son arrivée à Ainslérdann assCz 





secrèle pour que celui qu'il y eherelmit n'en Fat 


point informe, L'exempl se faisait passer pour un 





ollicier de cavalerie s Miraleun, qui 





UD HE avait joué on rôbe Important mieux proris d'un 
éertiin du Jun ire le comte de Marangiés, lus deux 

sesusant l'un l'autre d'esvragnerie. Sa campagne, à éétle ne 
casion, lui avait vale l'humeur de figurer dans un des memoires 
de Voltaire pour le eumte de Morangiés. 
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renseignements sur les agents lancés 
à sa poursuite, aprés son évasion du châtcan de 
Dijon, le soupeonna tout de suite d'être l'un d'eu: 
I alla 
suspect était descendu, afin de l'y voir el de l'ubli- 








rdiment souper à aberge où l'inconnu 
gr à se demasqner on lui eharehant querelle, de 


concert avec quelques Français de sa conntis- 





sance, A la suite de cette rencontre, les soupons 
de Mirabeau ne firent que s'aceroitre ; cependant 
il ne chercha point à quitler Amsterdam. Il se flat- 
Ê 
sait, de plus, 


lil encore que la mission de l'oxempt concert 
mphie, el il» 
ane seconde fort bonne raison de ne pas bouger. 
«I faut d'antant plus me tenir en repos, lisans- 








un autre que lui et $ 





nons dans une letlre à sa mère, dulée du 
5 mai 1777, qu'après tout je dois plus de cent louis 
. J'y suis done enchainé. Que 


ici, el n'en ai pus si 





faire? Attendre la bombe, ct faire tout ce que je 
pourrai pour lontérrer. » 

Quelques érent, de Bruguidres et 
Mir at chacun de leur coté, l'un 
oeeupé à sulliciler l'extradilion, l'autre 












se pré- 
munir contre elle. Finalement, la demande pré- 
sentée pur le ministre de France est accordée, 
Lean à 
es avant qu'il soil eme 
mené de cette ville, et, le L4 mai, de Bruguières 


sous Et condition que les détles de Min 








Amslerdam seront payé 


rentre brusquement dans son rôle et arréle ses 
Dans son mémoire rédigé à 
Vincennes, soi-disant à l'adresse de son père, Mi- 





deux prisonniers. 
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ruboau a rneonté son arrestalion «le la manière sui 


lrois 





vante : « Le jour méme où je fus 





différentes reprises, des gens cu 





us le lendemain. 





avertir que je le » 
reur ! de ne dois pas la leur imputer à trahison : 
ou leur força la main en un instant, Le consul de 
France vint chez moi offrir argent, passeport, ent 
un moi liberlé absole si je voulis remettre 
Me de Monnier. On se cachait d'elle, Hélas! si 
elle l'eût su, j 
. La nuit même nous devions disparaitre, Celle 











ais eu ses sollicitations à repous- 
se 








héroïne d'amour, de courage ct de bonté était 





calme et elle ne voulut sor- 





ricuse, mais juni 
ür avant moi. Une minule de plus elle tail suu- 
véc. Déjà j'étais Lors de Ja maison ; un ami l'allait 
conduire par une aulre roule, 
pas nous montrer ensemble. Je 
té... Justice du ciel? Sophie clait arré 











a nous n'osions 





ns qu'elle était 








arrè ; 
Je ne balangai pas sur le parti qui me reslait à 
prendre, vous pouvez m'en croire. Il fallait, dans 
mes senliments ét dans mes principes, être heu- 
reux où malheureux avec elle... de me livrai, 
mon père, à l'homme qui avait ordre de me rame- 
ner mort ou vif. Si j'ensse eu des principes at 
sanguinaires, il aurait pu pleurer son triomphe. » 
Il y a dans ce récit des détails dont la faussoté 














nous est démontrée. Le consul, dont parle Mira- 
beau, n'a pu lui faire la proposition que celui-ci 
se vante d'avoir refusée, par la bonne raison que 
élail porteur ne s'ap- 





les ordres dont Bruguièr 
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au 





pliquiient pas moins formellement à l'un ap 


tre des deux amant 





que, d'ailleurs, le ministre 
de France avait Gt l'intermédiaire de la demande 
d'extradition (D), et qu'un consul ne pouvait con 





lrarier Les dénurehe 





de son chef hiérarchique. 





ous lrouvons, il est vrai, le passage suivant dans 





ane lettre de M" de Monnier postérieure à l'ar- 
restition; cette lettre est du 28 juillet 1777, « Hé 
lus Leust à mes Yeux, c'est avec moi qu'on l'a pris, 
était prés de Soie qu'était le danger, car si tu 





Cétais éloigné, ren élit plus pour loi: ma 
délicate sensibilité ne le permit qas de fuir, dl 
bandonn ton 
ah! tu n'avais pas besoin d'un lien de plus pour 
l'allacher SophieGabriel, » Mais ce passage ne 
est que Ms de Monnier, 





je que Lune pouvais plus servir: 





prouve qu'une chose, € 


seule alors dans son logement d'Amsterdam, fut 








eu Met arèlée Le première, el que Mirabeit, 
qu'il ail éLé prévenu qu non, ne chercha point à 
fuir soul, el à séparer son sort de celui de son 
aunic, L'ordre de le ramener mort où vif n'avait 
nullement été donné à l'exempt; on n'en donnait 
plus de pareils au avan siècle. Il parait que, sous 
ir, Me Mon- 
mner; c'est ce que Mirabeau 





une premicre inprossion de désesp 
nier voulut Sem 
raconte dans une lettre écrite encore à Vincennes; 








{3 Voir, à ce sujet, les différentes lettres de M. de Vergennes, 
de l'exempt de police de Henguisres, du due de La Vauguyen, 
pièes justilicatives à la fin du tome LV du 
publié par Manuel. 





insérées con 
recueil de lettres ile Mir 
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par ses inslanees, en lui faisant entrevoir l'espoir 
de communiquer encore par letires, malgré l'em- 
prisonnement qui les attendait, il aurait réussi à la 
détourner de ee funeste projet. Au surplus, l'idé 





de suicide hanta tonjours l'imaginalion de Sophie, 





comme sa lrislé lin ne l'a que trop prouvé uu peu 
al 

Les deux amants une lois arrêtés, Le marquisde 
Mirabeau fut prévenu d'avoir à acquitter les dettes 
de sun fils. Elles se montent exactement à neuf 
mille cinq cent six livres; Cétit infiniment plis 





plus 











que Mirabeuu luimème ne croyait, ct, lorsqu'on 
présentn au maurqu 





eetle carte à payer, indépens 
damment des honoraires dus à l'agent de police, 





ces honnètes gens-là ne servant pas, Gil, pour 


la eroix de Saint-Louis »,sa bonne volonté se refroi- 








dit (D). L'argent réclamé n'arrivant pres, Le due de 
La Vauguyon crut devoir l'avaneer de ses deniers. 
Les prisonniers reprirent le chemin de la France, 
sous la conduite de leur gardien, el est à Paris 
seulement qu'on les sépara Le logis préparé 
celle fois à Mirabeau était an véritable enéhot au 
donjon de Vincennes. M de Monnier ne ponvant 
êlre renferméc dans un couvent, en raison de l'état 


() Le marquis avait en défuitive, en 1778 et 1777, dépensé 
plus de 15,000 francs pour frais de capture de son fs. Nous ie 
verrons, larsqu'il devra rendre à cel 





ses complet de eurae 
telle, essayer de se réruperer de cos frois-li eu les faisant (= 
gurer à la charge de l'interdit. On peut bin penser que Mir 
beau trouva la plaisanterie amère. 





ES LES MIRABE 





U 





<e où clle se trouvait al 
conduire à Sainte-Pél: 
avait vivement prolésté entre Ja promiseuite 





de gross 








question de 








pen 
vont lui imposer avec les Dlles de mauvaise vie, 
prisonnières omdinaires de celte maison, M. de La 





Vauguyon, qui l'avait vue à Amster 
son arrestion, Fétait inlôre 





un aprés 
sé à elle et avait 








Mit en sa faveur au licutenant de police de 
Paris (D). Elle fat done placée dans une & 
maison de correction, st 





orte de 





bvcntionnée par la police 
el tenue par une mudemeiselle Douay, me de 
auparavant, le 10 du 
méme mois de mai, le lieutenant criminel du huile 


Cliwonne. Quelques jours 





liage de Pontarlier rendait, par contumace, sur la 
requéte de M. de Monnier, un jugement déclarant 
Mirabeau convaineu du crime de rapl,de séduction; 
M de Monnier de celui d'adulière; condamnant 
voir la Léle tranchée, et [a se 








le premier tue 





être renfennée, sa vie durant, dans une maison de 
reluge de Hesangon, « pour y ôlre rasée et vêtue 


conne Les filles dé Ta communauté, » L'autorité 





royale s'étant emparéc des délinquants, là justice 


n'étail plus en micsure de les réclamer, et il ne fut 





D « d'i 





2, écrit 
eumte de Mirabeau prat 









ce ministre, jusquà quel point Le 
er qu'on s'intéresse à son SOI, et 
je ne me hacarderai pas à vous faire aueune recommandation en 
sa favcur, Mais je ne puis m'empêcher d'exciler voire sensili- 
la situation Fieheuse de Me de Monnier, Cette jeune 
siduite # une passion violente, me paraît 
senlir ses tunis Elle se voue avec résignation au couvent, 
mais elle se désrspérerait de se trouver à Sainte-Péla 
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pas question, à ce moment, de leur faire purger 
leur contumace. 

Pendant plus de trois ans, Mirabeau devait être 
enseveli vivant entre les quatre murs d’une prison 
comme il n'en avait jamais connues. Là étaient 
venues aboutir celle intelligence fertile en res 
impossible à dépenser, cette 
live, celte 
fût 
beau était des- 








sourecs, celle activité 
flamme dont l'ardeur était communica 
me el de corps. Un autr 








vitalité si intense d' 
des pareille épreuve; Mir 
Uné 








au fou 






ensorlirtriomphant, Ses facultés compriméces, 
exercer dans le vide, devaient retrouver 
celle épreuve loule leur élaslicilé et toute 
ndir même par le travuil intel- 





réduites à 





ap 
leur puissance, gr 
lectuel du prisonnier dans K solitude. Mais 











ail 


a 





ns moral qui manquait à Mirabeau ne de 





pes s'éveiller sous les voûtes du donjon de Vin- 
cennes, La rigueur contre laquelle où ne peut se 
défendre courbe la volonté sans la corriser; et le 
châtiment de Mirabeau avait été trop arbitraire 





ment appliqué pour que sa conscience pûl cn 
sentir jamais a justice. Par Ja suite, le repentir 


fat sauvent sur ses lèvres; il n'entra jamais dans 





son cœur. 

Pour M% de Monnier, c'ékuit la fin de celle 
aventure folle à laquelle elle avait altaché tonte 
son âme et sacrilié loule sa vie. La douleur d'une 
séparation violente élait la moindre de toutes 
celles qu'elle était destiné 
amour; elle allait voir l'objet de cel amour qui 

LT 19 








éprouver dans son 





su LES MIRABEAU 


l'avait enivrés se détacher d'elle pe 





Ma pens puis 
EU du ceur, et Moullir. 





udouner tout à f 





All 





allait, cherchant vainement autour lelle on 






ur, éiner t vie dans l'isolement. 








lopprobre des lames jusqu'a sucette lon 


table qui devait lolerminer, an menient me 








Mirabeau entrait dans tonte Ta 





rire poblique. 
Le rôle de M dé 


son lrére es maintenant terminé, e Hnest impose 





is dans Fexistence de 








sie de le mépriser et del 
de devrais, éerit Mi 
puit av 


bharrer autant que 





dune en parlant delle, fort 





ation. 6 — € On persiste lotte 





1 son à 








jonrs à eroire, évrit, de son eûté, Me de Cab 
une sanie un per plus d'un an plus td, que le 
<t 
ae Paris qu'il vivait, et que lt 


Hollunlais feesticlire son frère prisonnier) 
dort, Ohioni 










vienne de son tra émet àt 





uit repris le dessus 


+ étonnée dé eetle 





encore celte fois. es suis m 





force physique que de celle de sou me, qui le Bit 


résister aux alidntes des plus justes el des js 






poinants remonts. Que je sors de denis sa 








pusilion! Je sens lous les jours avec un noureat 
plaisir que le méme sang ne donne les memes 
iclidations (D) » M de 


ouba, 





mis avait sus doute 





a ee moment, la rot 





site fouvnie par elle à 





son lrere à Lyon, l'appui prét 





projets, » 





(ee Le sante de Niralequ, évite pie tarte 
Petit Mau onu ivre qui me sait pus réutrer cher lu 


ae fuit 
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Vingt plans dl'évision, éetiulire d'enlévenent, 
qu'elle lui avait proposés, et desquels elle se mettait 
toujours dé moitié », conune dit Mirahean, la 
correspondance entretenue ave Me de Monnier, 








les effets el l'argent recoles Elle avait oublié tout 


autre chose envore. Elle se 





vé de son passé toute communanté 
de torts avec Miriboun, par ec 





à seul que ous 
ux 
Quoi qu'ilen soit de celle rupture, sur les entises 





liens étaient désormais rompus entre 





de laquelle mous ne vontons point insisté 





, elle 








devait être définitive CD, Nous ne nous proposons 
point de parler de Me de Cabris pour ellemméme 
bien pelle leût mérité par l'originalité de son exe 
raciére, Elle ne réparaitra donc plus dns notre 
récit. Mais elle y à Lénu une trop ronde place jus= 


qu'ici pour que nos lecteurs, avant de se séparer 





d'elle, ne désirent pas connaitre un peu la suite de 
maines après I réunion de Mie 
rabeau et dé Me de Monnier aux Verrieres, 


Me de Cadiris avait quitté Lyon, où son esprit d'in 





su destinée 





Six » 





ligne était désormais suis 1 





cipalion, pou venir 





indre sa mére, à Piu 





wait de retraite & eclleci, lundis que se plait sun 
Lroés on séparation, On sait de quel secours elle 
Fu à Ja marquise pendant la durée de ee provés ; 


is, dans Le couvent qui sere 








M à On à élevé une barriére insurmontble cure nous: mon 
! pose, de publie en a connu les motifs une péiratati 
de la part de l'acensateur ne sufliruit plis por l'heamenr de 
larusie, » (Lette de Mue de Cabris du 3 janvier (TT, 
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on sait aussi comment le mari obtint gain de cause, 
et comment la femme, furieuse de cel échec, vint 
s'installer duns le domicile conjugal vide de ses 
a publie le spcc- 





habitants ordi 
lle de ses scènes de violence jusqu'au moment 


res, EL 3 donner 





où cle fut arrèlée el transportée au couvent des 
dames de Saint-Michel, en vertu d'une lettre de 
cachet obtenue encare par le marquis de Mirabeau. 
Ceci se prssnil le 20 mai, six jours après l'arresta- 





tion du comte à Amslerdam. M®* de Cabris sull 





» sa mère, se fit 





éila et oblint Ia permission de v 
donner par elle une procuration générale, et cher- 
cha à se poser en médiatrice entre elle et son père 
Le 20 jnin, ne nouvelle lettre de cachet fut lancée 
celle fois 








contre la jeune femme, el Ini enjoignit de 
se retirer à Lyon, ordre bientôt commué en une 
pure et simple inlcrdiciion de paraitre à Paris. 
Mve de Cabris sentit bien qu'il it répondre à ve 
coup de l'autorité paternelle en mettant en avant 
l'autorité conjugale méconnue, Elle connaissait 
ssez la laible tte de son mari pour 6 
de reconquérir sur celui-ci toute aulorité dès 











re certaine 








qu'elle vaudr: en donner la peine. Elle retourna 





done, d 
prendre à Grasse, auprès de lui, la place 
it abandonnée. De là elle rédigen et 


qu'elle le put ct sans le moindre embar- 








qu'elle + 





adressa à son père une lettre qu'elle fit signer par 
M. de Cubris, et où le mari prolestaitavee hauteur 
et violence contre l'atteinte portée à ses droits dans 
la personne de sa femme. 
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M femme, lai faisait-on dire, offrait à sa mêre des con- 
solations; son devoir l'appelait auprés d'elle, mes ordres 
l'y ont envoyée, mes ordres l'y retenaient. Vous avez 
craint apparemment que Ms de Cabris éclairit vos pro- 
jets et sauvt de nouveaux malheurs à sa mère; voilà, du 
moins, ce que vos prucèdés me forcent à croirs; el, sans 
égard pour elle, saus attention pour moi, sans respect pour 
leslois, vous 0502 tromper lâchement la roligion dos minis 
res pour obtenir d'eux une le‘tre d'exil, que leur sagesse 
m'aurait pas donnée s'ils eussent connu la vérité. Con- 
tentez-vous d'écraser de votre despotisme les malheureux 
que le sort a mis sous votre dépendance (c'est ce que je 
ne veux pas calculer), mais rospeclez nos lois, et sachez 
que j'ai seul le droit d'inspection sur ma femme, ot qu'il 
est odieux que je ne connaisse son père que par uno 
tyrannie de plus... Nosliens étaient rompus, elj'ignorerais 
vote existence sans le droit hardi que vous vous êtes 
arrogé de perséculer ma femme. Uessez, Monsieur, de 
préendre à meltre le divorce entre nous. Sachez quo 
j'aime et estime ma femme, et que je puis dire, à plus jnsto 
titre que bien d'autres, que je suis bou p: 




















re et boa mari. 
Sans les égards qu'elle conserve pour vous et qu'eile 
m'ublige à partager, je ne me serais pas donné 
vous éerire, je me serais adresse au lmbunal des maré- 
chaux de France, le seul qui doive connalre do nos 
affires ; je vous aurais déj dénoncé comme’perturbateur 
de mon repos domestique, le calomgiateur de ma lemme, 
que je respecte. Je me défeuls pur les mêmes voics quo 
vous m'avez allaqué, je demanrle aux ministres une répa- 
ration aussi authentique que les tons que vous voulez 
faire à ma femme ont été sronls. 





cine de 














Et, en effet, une épitre de mème provenance et 
de même style élait simnllanément adressée à un 
des ministres, M. Amelot, Le marquis de Mirabeau 
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savait son goulre de Cabris incapable 





quelques phrases suivies: un instant, il av 
la si 





reconnutre, dans les tirades revêtues de 





le de son fils aine, etils etait 





lure de relui-ei, le st 
demandé si toute intelligence était bien romme 
entre le prisonnier de Vincennes el sa sur, I 
anees entre lemaniere 
lettre était 
quis nav dé 
contre sa file Beau 
ir 











avait, en effet, des resseml 





décrire de Pan et de l'autre, mais E 
bien de M# de Gabiis 
à le reconnaitre sil 
coup de griefs, GC n'était pas homme à recc 





ilpas t 








lroidement et paliemment une attaque aussi 
iirecle, quel que fût son peu de portée. 8 Tu vois, 
cer sur le moment a baili, son frere, que, 





celle furieuse lenant son mari el portant l'audace 





au point dé me fire une guerre déclarée, notre 
but doit Gtre de réunir les témoignages d'une 
Buaille honorable ét nombreuse : Psur Ia faiblesses 


* du uni 





de té 
scelérale sil enfermée dans quelque couvent 


d'à l'eflet de demander que ectte 








éloigne di 


(1). » 


moyens dintrigne et du grand 












D pa 
Driangon, en à 
contre La vie du marquis de Mirabeau, me 


à celle éprque lo chevalier de 
Hi venu À prufror publiquement des menaces 

Aui n'avaient pas 
à, cumms le prouve 
e à Mes du 
pubre 






Luisa ques inquiéter un peu les amis de ve 
le passage suivant d'une lettre An marquis lui-mmc 
Sailaot. « Le buthemime Si serteil le 12 8 
moi pour le Bi Le viens à 
1 ot est de me 
La roi n'en à pus de si bo 




















ce vorag 


ur eela, Lime 





eumme je ne ils pas sa 
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Ce n'étaient pas les armes qui manquent 
contre Mre de 





bris; muis le père sentait hier 








qu'il avait terriblement abusé des mesures d'au 
lité, et, après av 





ondé lé terrain, il Setait 





uré de l'impossibilité d' ouvertement pau 


li-môme contre une fille mariée, sur laquelle itne 


pouvait plus prétendre jurilielon comme père de 
faille, ILexhorta clone Le bailli 
des parents de M. de Cabris pour obtenir d'enx 





intervenir auprès 





des dns 





“es cominunes, conformes aux vues 
Qu'il lui exprimait, Le ball hésitait à ouvrir la 
QUNE 
api 
lu, pour riompler de ses serupues, une lettre 
où Mme de Cabris, la dou 


ques il se demandait avoe raison il ni 





aurten 





it hien de prendre cette intiative, etil 








étre, appelait à son 








secours, La vieille dune Solait vue rolirer sa 
pebtedile qu'elle élevaits et elle redoutait pour 
léufant les exemples el direction dela mère, qui 









la ai avait r P'autre part, sa belletille avait 





saisi l'administration dela fortune de M de Cabriss 





elle étut manie d'une procuration sans reserve 
de sou mari (elle aimait fort les procuralions), et 


l'usage qu'elle faisait de ee ponvoir absolu n'ins 








tabs, ne voulant pas me bise albert, ét 
atre les <uréerünts ineurnns, 
I porte pistolets, fil à deux compet Le bull aimerait bien 
ea. » Dans une lettre an bail de Ja même épraae, Le marquis 
meonte encore un à Voutu Jui faire quétier Le item noir qu'il 
purtait Len 

sa croix de 





à pau est 





d'anvuter les gantes et pissas à 






urs aves lui dans ses promenalos, conne at 
andre de Vasa, qui pouvait servir à le faire recon 















a LES MIRABEAU 





pirait à le brel 
lever 


mère aucune confiance. Pour en- 








fois à 





Bon de l'en 





première l'édue 
et la disposition de la fortune du mari, il fallait 
en venir aux plans du ms 
interdire M. de Cabris, dont l'aliénation n’e 
drop certaine, CU ôler ainsi à 


nis de Miraliean : À 








que 
sa femme la faculté de 








se prévaloir de son nom cle ses droits, On verrait 





ensuile à la faire clore ellesmême € comme un 





beau lézunl, à jamais, écrit le marquis dé Mira- 
bein, 


Cest 


» 








is ces intentions que le bailli arrive à 


asse le 2 novembre | 





7, comptant bien par 





L'aspect der <u erinicre blanche s rendre le cou 
rage à lous ecux que sa nièce avail réussi à inti- 
mider, L'intentiction, demandée par M'de( 


ki doutirière, au lieulenmt ei 


dbr 
il de Grasse, est 














pronmeée le 12 janvier suivant. Une assemblée 
de famille, réunie pen de temps après, confie à la 
douniriére le curalelle du père el de l'enfant, et, 
presque en méme 





aps, une demande simée de 





lrente-neuf parents, p 





mini lesquels plasicurs ofi- 





cicrs génér 





ux de lerre el de mer, commanelours 
de l'ordre de Malte et conseillers au parlement de 
Provence, est adressée a ministre de la province, 
M. Amclot, en vue d'obtenir l'emptisonnement de 


a jeune fennne par letire de cachet. IL avait été 





facile de relever dans sa conduite d'assez nom- 





arts pour justifier cette mesure, Pour elle, 
lle avait fait Léte avait Jutlé opinii- 
Wément comtre la demande d'inter 





l'orage, elle 





liction de son 
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mari, à l'aide de lous les moyens que la chicane 
pouvait lui fournir; elle avail essayé de jeter le 
ridicule et l'odieux sur le rôle de son oncle qu'elle 
appelait plaisamment « M, le grand interdiseur », 
L'interdiction une fois prononcée, elle fit former 
par son mari appel au parlement d'Aix de la sen- 
tence du lieutenant civil de Grasse, et elle vint 
ave lui soutenir cel appel à Aix même, où sa 
belle-mire el son oncle, parties adverses, nc lar- 
dèrent pas à la suivre. 

Elle n'ignorait pas ln demande de lettre de ca- 
chet dont elle avait été l'objet, mais elle espérait 
encore en arrèler les conséquences par le mou- 
vement d'opinion qu'elle soulèverait en ea faveur. 
Et, en effet, ses torls éluient peu connus à Aix : sa 
beauté, son éloquence, son courage, la dignité d'at- 
titude qu'elle avait su prendre de 














ent intéresser 
le publie en sa faveur ; on pouvait ne voir en elle 
qu'une femme elune mère, seule contre une famille 
en crédit ameulée par quelques parents despotiques 
et intéressés, se débattant pour n'être point sé- 
parée de son mari et ile son enfant. L'an des avoeuts 
du barreau d'Aix les plus dislingués par le talent 
etle caracière, Pascalis, qui devait lerminer dans 
des circonstances si tragiques sa noble carrière, 
à l'époque de la Révolution, avait hautement et 
ardemment embrassé sa cause. Le procès n'était 
point encore jugé au parlement, quand arriva, 
le 91 février, la letlre de cachet demandée à la 
Cour. Le premier président du parlement, inten- 
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dant dé Provence, anquel elle était transmise, 


M de la Tour, ne voulut pas la fire exéeuter le 





jour même, et remit au lendemain de très Pme 
heure, de crainte du scandale, Dans la sciree, 
elle 


mais elle tronva toutes les isues de 


Mec de Chris fut indirectement préven 





voulut fuir 





x annison qu'elle oeenpait avec son mari déjà 
la 





mlées. Sans se lisser déconcerler alor 











g ; 
Sient prendre dans le Heemjugeal la pare qu'elle 
avait 6 pou jalonse jusqu'alors locéuper: d'est 





quelle veut atendre les exéculeurs de L'ordre 
royal, et est dela, en effet, qu'il faut, le ndenain 


malin, venir larracher, Une fois arrélée, elle ete 





lvrec sous differents prétextes de retarder son dé- 








part ain d'avoir à traverser Aix au grand jour, 


dans une voiture cscortée d'un détachement de 





maréchaussée, Len compaaie del 





ampl cbarg 
de lu conduire au couvent des Ursulines de Sie 
teron (1). 


Contest pas sonlement en Provence, é'esl nnssi 





à Paris que toutes les circonstances de celte ares 
tion l'urent bientôt eununes et répétées, rñee à 
un mémoire que Mme de Cabris rédigen du couvent 
où elle était retenue, etlitrépandre à de nombreux 





exemplaires, Elle Sabstenuit, datsce mémoire (21 





ii Par une 6 





jé en Mira, eut ecampt dt 

gémment de éme qui avait te 6 

ehâtean d'Eau éhitean de Juxe 
Bal de Mme du 


dans ses Lettres de Vincenurs. 





sé de Lanstérer Mirabein du 








abris,» derit Mira 
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d'aceuser son père; elle y dénonçait son oncle, le 





builli, comme son vévitible perséeuteur, et voici 
le motif secret qu'elle lui prétait. Lors de la con 
chiion du mauinge de cetle niree, le bailli, qui 
ge plus que 
nrail promis de luiméme d 


avait cfecivenont travaillé au mit 
personne, 






jouter à la 
dot que la jeune fille recevait de ses parents ane 
somme de Lente mille livres pour faire disparaitre 


linégalité de Situalion entre celle-ci et st soeur 





aide, résultant d'avantages prutieulie 


M 


Llus tnd, son pau I 











“du Saillaut par sa grand'inère maternelle 








fnuille de Cabnis de tente 


su parole, il se serait dérohé à ses engogements, 





el les reclimalious qu'il aurait enes à érartér Jui 
auraient iuspire un vi ressentiment contre eclte 
nièce. e J'ai reçu le jour du marquis de Mirahean, 
ivail Me de Cabris, Il a un frère, bail de 


Malle. Aurais-je pu penser que ce relrienx serait 





l'auteur de tous mes maux, le desteneleur demon 
existenre ? Qu'est-ce qui a donné lien à eette haine 





invraisemblable : Fintérèt, Oui, ee ce motif hon- 
leux qui a arme contre moi, ontre les miens un 
onele qui aurait dû être mou protedeur, » Ainsi 
était traité an homme, Le modèle tu désintéresse- 


ment, qui, pendant 





le 





s vingt dernières an 


sa vie, fut lt ressourec ct le soutien de <a famille, 





Le publie d'alers ne savait pas aussi bien que nos 
lecteurs à quoi S'en tenir à cctégard, et le portrait 


que Mme de Cabris tragait de son onele rappelait 





le personnage fort odieux du Conmandeur dans le 
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Père de famille de Diderot. Le publie 
done contre le bailli de Mirabeau ; mais il 'indigna 
aussi contre le marquis, son frère, qui commençait 
à avoir ane célébrité comme sullieiteur de lettres 
de eachet, et que personne, avec 


digna 





ssez de 





son 
d'ailleurs, nc voulut considérer comme élrunger 
au malheur de sa fille. L'emprisonnement de Mi- 
rabeau à Vincennes n'avait pas fait beaucoup de 
bruit à Paris, et il avait lé précédé de cireons- 
tances telles qu'il s 
de la marquise, np 











justiliait de lui-même, Le sort 
la perte de san procès 
excilé plus de pilié parmi reux q 





wait 








ne connais- 
ut pas personnellement la femme de l'Ami des 
hommes. Mais la cumpagne contre Moe de Cabris 
ecle intrusion violente d'un père ctd'un oncle dans 
les affaires domestiques d'une fille marice, dont 











les fautes n'avaient pas été publiques, de l'autorité 
royale dns un débat encore pendant devant le 
justice réglée, fit à elle seule plus de lort au mar- 
quis que Lous ses actes de rigneur précédents (1) 


[En Pas ane panvee nanvelle, pas nne ol 

mer, écrit le marquis ds Miral 

pour détonener la chasse dé moi, qu'on peint comme le Néron 

du siicle. Les femmes me veuls il Lraiter comme Orphur, et lee 
CRU 

« Ün m'a eonlé 





ie de terre ou de 
le à avril 177, ne vent éclore 





ajouts 
ds fe 
houmi 








Quutre jones après, le 7 avril, il 
e laure jour, à l'hôtel de Luy 
mes étant élevérs avec fureur ct perte d'haleine, la 
leur dit. « Fu ben, Mesdames, avez-vous tout dit? Eh 
a bien! je vous diva que je connais le bailli de Miraleau, et 
«que je ne connais pas un autre homme dans le royaume et 
« dans l'Europe qui puisse lui être cumparé pour le vérité et la 
e probité. » 
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Le ministre même fut ébranlé par le sentiment 
général, et on eut grand'peine à obtenir de 1 
l'ordre d'arrêter la circulalion du libelle dont nous 
avonsciléun passage. Cependant ce ne fut qu'après 
trois ans de captivité, trois ans de lulles et d'intri- 
gucs, où son énergie ne se démentil pas, que 
Mae de Cabris parvinl à recouvrer sa liberté, Sa 
sortie du couvent de Sisteron, en juin 1780, fut 
célébrée dans celte petite ville, où elle était consi- 
dérée comme 














a victime d'une scandaleuse tyrannie, 
par des aubades et des feux de joie. 

Ap 
femme 





celle triomphante délivrance, là jeune 





se mit en devoir de faire annuler, sinon 
l'intenlietion même de son mari, confirmée par le 
parlement d'Aix, au moins la décision de l'assem- 
blée de Famille qui l'a 









“ait privée de la euritelle de 
M. de Cubrisel de sa fille mineure pour Let donner 





à sa belle-mère. Ce fut une guerre de papier 
timbré qu'elle mena vi 
évoquée au Conseil d'État, fut renvoyée par lui au 
Parlement de Paris qui, le 7 septembre 1786, lui 
conféra la tutelle qu'elle réclamait, dernière el 
définitive vicloire. À celle époque, la pécheresse 
n'avait pas loul à fait renoncé à ses ancicnnes 
erreurs, mais la fougue de son sang et de son ima- 
gination s'était up peu valmée, l'âg 

péré son goût pour les aventures. Elle mit à 


son pauvre hère de mari un z 





conreusement ; la procédure, 








avait tem 





igner 








le un peu lrop af- 
fiché, mais réel ; il est vrai de dire que Ca- 
gliostro, qu'elle avait chargé de Le traiter, et pour 
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Léquel dlle s'était éprise d'un grand enthosineme, 
ne réussit guère rétablir le cerveau du malade 
Elle venaitde marier sa fille Porsque éclatta la tem 


pôle révolutionnaire, La gloire que son frére ain 





paequit ne devait pns les rapproche: ail 





5 dont & 
Lien fini entre eux, Elle demeura en Provence, 
dans son chatean de Cabris, en dépit des vexalions 





tes violonves, tenant tèle aux jaeohias dé bon 
de et leur imposant un peu. Contraute, à la lin, 
d'én 
cht 





re, elle revint cn France pour trouver son 





su démoli, ses terres venties, la fortune de sa 





propre l'amille et celle de li famille de son mani 
déteuites. Elle Semploya à recueille Les débris de 





ces denx fortunes ; les lettres de ses deruic 





es an 
nées nous la représentent dans le modeste appar- 
tement de Paris qu'elle oeenpait alors d'ondinaire, 
éLquelle appelait son Gordis, toujours affairée et 





adente, malgré ses rides nn peu prémiturees, 





accept dé bonne £a el mièr 





€ son rüle de er 





el s'occupant de l'éducation de ses pelils-enfants, 
eutin disertant volonGers ga la morale et ht phi- 


lésophie avec nn mélange d'empihase à le Rous- 





sou cl d'épiearéieme enjoué. Comme nous d'avons 








guère cité de lettres d'elle jusqu'ici, nous repro- 
duisons Le pressage suivant de celle qu'elle ad 


à un ami le 2 0ctobie 185, 








De tonles les vérités qui vireulent dans le merde que 





nous habilons, il n'en est pas do mieux démontrée que 
celle-ci: ren d'absulu, tout est relatif. Commentez en 
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lous sens vel axiome, mon ami; la m4 
des chagrins qui vous écrase dispurnitra, vous sorez 


sse des peines el 





bientôt environné de douces jouissances. Que de lemps 
élue forces perdues en vaines spéeulalions, sinon en 
éludes uliles à notre amçue-propre et à celui des su- 





cul 





cictés et des siècles, tandis qu'un en emploie si pe 
liver la sciener du bonheur! L'instinct nous l'mdiqie dés 
le berceau; un sentiment impérieux nous ÿ porte dar 
l'adoleseenre; la raison règle ce sentiment dans l' 
eu le réduisant en principes ; dans la vieillesse même, il 
etuppuie sur l'espérance, il prend le cu que 
la nature lui imprima, et nous accompagne jasiq'au tome 
beau, La science du bonheur est tout à la fois lt plus 
malurelle, la plus favile, la plus indépent 
donc est-elle si néghyée, pourquoi mème estelle si mé- 











4e mûr 





actère sacré 











ue. l'ourquoi 














rrisée de la plupart des hommes ? Pourquoi, sarluul, est 
elle étrangère aux êtres les plus dignes de la vulliver et 





. J'ai renoncé à loute euntemplalion, 
# à eelle pour laquelle je 


de Tapprécier 
à toute étude ét 











sollicite voire prét : dire que vous seriez 
aussi clonnë de mes progrès que je L suis deleur heureux 


résultat. de vous affirme que, s'il dépendait de moi de Exer 


férence, el j'o 











le lemps, je ner ais pas de deux ans pour avi 
le sibier qui dinge sa faux. Vour, considere 
les hommes et les objets tels qu'ils sont, les iadulger où 
les aimer, suns jamais les ll re 
aux lourments, comme anx jouissances de l'amour-projre 

6 où à lu louange de la mali- 
à loules les jouissances 
l'ame el les sens, jouis- 
poids que ceux de la 


rgrale 





, observer 


entièrement ét 





à l'opinion, comme au blà 
tude, et plus apte que jemais 
naturelles dont la sourec est uns 
sance qui n'ont plus aueun outre 
raison, bornant mes vues el mon ambition au temps qui 
m'est donné, aux facultés qui me restent, ne m'inquiétant 
eu aucune maniere de qui sora après moi cl rangennt le 
lendemain absoléme st sur là même ligne qe la veille, ne 
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portant plus dans la société et dans le monde que l'intril 
qui 
la gaicié d'un parfait désintéressement, n'exigeant rie 
des autres el leur donnant fout mon superflu plus abun- 
dant que jam: 
sion, les devoirs de mère de famille et d'amie, don 
plaisirs de mon goût lout le temps qui me reste, sans eu 
gerer l'emploi par des convenances ou des maméres, lelle 
est l'histoire de ma paisible vivillesse. 


ire la vue d'un optique varié dans ses tableaux, et 














remplissent avec plaisir, muis sans pas- 


ant aux 








si 





Celte vicillesse paisible, après une jeune 
smps. Mo de 
is, le 16 août 1807, 


vrigeuse, ne <e prolengen pas loi 








Cübris mourut subitement à 
à l'e 





Le de cinquante-æinq ans. 


$ 3. — Mirabeau au donjon de Vincennes. 


Nous avons mené Mi 
donjon de Vincennes, Ce donjon constitmait, sous 
l'ancien régime, uue prison d'État distinete du 





eau jusqu'an senil du 








chaton et 
nepl 
peu compromis € appelé 


umise à une discipline à part, On 
isonnicrs 





it au chäleun même que des } 








à subir ne détention 
clément el passagère; Cest ainsi que Je marquis 
de Mirabeau y élit demeuré huit jours 4 
rie de l'impôt; que Dide- 
rot (1) y avait fait un sejour un peu plus long, 





publication de Ie Thé 





l'année méme de la naissance de Mirabeau, Tous 
ceux qu'on voulait soumellre à une surveillance 


(1) À cause do ea Lettre sur rs aveugles. 
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nt enfer- 





élroite et cu lrailement rigoureux « 
més dans l'enceinte du donjon, Tel avait été, sous 





la Fronde, le sort du due de Beaufort, puis du 
prince de Condé, An prince de Conti de M. de 
Longueville, même du cardinal de Retz: mais de 
tous les prisonniers que le vienx repaire Téclal 
aovu se succéder dans ses murs, il en est 
aneun dont le souvenir ÿ soit resté plus attaché 
mel tribun de ISR9, Le reeneil de 





que celui du 
lettres livré à la publicité par Manniel a rendu la 
ptivité de Mirabeau eélébre, D'ailleurs, dans un 
ouvrage paru de son vivant sons l'anmynie (D), 
ja dépeint en délil ut aves 





Mirabeau avait «l 
toute la v 
la condition des pr 





Ses impressions personnelles 
nuiers du donjon de Vin- 
ee dont il s'agit avait produit une 





ceunes, L'oux 





assez grande sensation pour que le gouvernement 
6, moïne de deux ans après sa publication, 
Cest-ä-dire en 184, d'employer le danjon de 
Vincennes comme prison d'Éta. Sous le premier 
empire seulement, cette destination devait ui êtr 





eût cos 














passugèrement restiluée. 

La grosse lour que lont le monde eannail ; 
quinze pieds del tour, un mur d'enceinte tort 
élevé surplombant un fossé de trente pieds de 
ge, re dns l'épaisseur du 


mur d'enceinte, des galuri 











stu de maçonner: 


eonraien! 





os qui en ps 


I) Des Lattres de cachet ct des Prisons d'Etat, publ en 
1782, avec la mention : Ouvre postiume compos on 1778. 


Tnt 20 
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les quatre faces à chaque coin du cmrré, de prelites 


e dé l'interieur da 








ours. où échanmeltess du 





ete, deux tourelles gardant le pontdevis ét 


e la grosse our et le mt 





lente du donjon: 





d'encints, de patits jardins et qneliques bâtiments 
», lelles ét 


les dispositions genêra 








de sorx 





ent, du temps de Mirahieaur 





es du dénjon (1j. Les chum 








Dres des prisonniers se Hronvaient dans la 2 





ee 


our, e exceplé drois, dit Mirabeau. qui sont dun 








lenecinte élevée sue la crée des fossés », Noûs 
avons lien de croire que la cellule de Mirabeau 


était précisément dans en « 








21 ét qu'elle nee 
pailune des deux petites tours d'angle, du côte 





AA part La suppression du fossé du eût de l'intérieur en 
ehätean. ees dispositions n'ont pas beaneaup éhnnpé encor 
anjuurdhni. Les documents conserrés 4 1 Dibliotheque de 
PhôtE Cnrnavalet et les explications de M. Chanpe, eapisinr 
'antillerie, 
des lieux. 











aus ent 





paid à reonstituér l'état anien 








2 Voici quelques prises de Miribeuu qui puvent servie à 
dééeniner Lemiacemient de sa eelute : 

à de détie dons le malhémalieiens et ol 
me pie ma Income, qui est prévi 
qui n'est eullatésele à rien, puisqu'elle se 1 
veaité dans tour, api 
prison, puisqu'elle est 
du moindre jeu d'intiq 
où der 
gérée dan 





de 


eus du man 





He un eré 





save dans Ta con 

SU vis-ievie neue autre partie de la 

us L'onreinte ENtFIOUTE, SU Ste pub 
pui puisse me premeliee de dannèr 

mit SEE au moyen dan 

les nu 

de cachet, pair 











dirai. « Lelhvine 
du deuxième valume du livre des Lettres 
de l'édhiie 












eu vois, un amie eavre, « vue pour 

fn, rencure né puise diminier min 
caractère à ce point que le suir, parre qu'alors, le soleil donnant 
à plonb eur ma chanté, jy vois ele, a lieu qu'en bout autre 
temps dlie oet si obsvure que je sais gêné pour écrire, » Lettre 


mme je an Que 1 
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tlextérieur 


és sont mon 


onest de l'enceinte, celui qui rogar 
Elle était peu vaste, « dix picds cas 








mnivers, écrit le pu 





sonnier à son père », dépourvue 





de cheminée el à ane hauteur médiocre. 


Les prisonnic 





s du donjon élit an régime du 





sceret le plus absolu : point de communicalions en 





tre oux, point de communications avec l'extérieur, 


celliles, si ce 





point de promenales hrs de leur 
à descon- 





n'est pour certains privilégiés autorisé 





dre quelques heures dans les jardins du donjon 





sous honne garde: point d'autres livres que eoux 
fournis par le commandant du donjon: point de 
liberté d'écrire, le papier d 

F feuilles complées qu'ils devaient repré- 





ut remis aux prison- 


niors 





senter une fois qu'ils en avaient fait nsage; une 


ä Me de Monnier de 1777, page B5 du Jheeueil de Maurel, 
me Lr, édition originale) 

«On m'offre le 8, qu a Le double el méme le Inple d'élera 
Lon de ma chambre. qui est dans la grosse leur, laquelle es 
fermée à cinq heures, et je ne puis, pour ma suné, +ouper 
qu'à huit heures, de connais celle chambre; M. de Rougemont 
a jo lai ni tou 
nes Lueraient de fatigue mou porte 
le de Miroleau à Boucher, du 4 














vise depuis an an à mo la dons 
les seules montées et des 
ee, » (Lettre à 
dre 4770) 

« Failes-moi dune douner la chambre en bas pour à trav 
abri du vent et de la piuie, et pouvoir me promener de mo 
ment à antro sans monter el dosmundr sans cesce. Celle 
chambre est falle pour un prunnier, et je ne demande qu'à 
m'y reposer. Elle est au rez-le-chanssèe, vis-à-vis du jardin. 
Si M. de Rougrmont persiste dan+ son refus, je vous demande 
rai de me faire acheter un brasier de ler que je mettrai Sous ma 
table. » (Lettres de Mirabean à Boucher des 3, 17 el 24 oclo- 
bre 1730.) 





vues dit que 











ler 
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répression sévère, au moyen d'aggravations dns 





la rigueur du traitement, pour toute infraction à Li 
discipline inposte. 

D y'avait, d'ailleurs, peu de prisonniers an den 
Let print 





jou au monent où Mirabeau y lat pl 


Miles parmi eux 





ne le een 





de personnages n 
on lui «lonna 





rant de son séjour, en 1779 ol 1 





ons le trop celebre 
pe de 
aneici 


snreessivement pour comp 





le, qui était rendit cout 





marquis de 


iive dans ses méfaits accontimes: 








muitre des roquèles Baadonin dé Guemak 


Pani ee le rorresponiant de l'abbé Galiani. qui 





Séait eonblié s jusqu'i voler à plusieurs reprises 





de largenterie à table du grande des semis 
Miroménil & eulin un jeune débauehé dé grande 





Le commen 
it M. de Rougement. 





nissan, le marquis de Beauva 
dlaut 





calice du donjon 








er suballerne, de naissance il 





silime et pro 
bémalique, dont Mirahen se loue d'abord dans 
ses lettres, el ditensuite ont Le mal possible, Dans 
son livre sur les Lettres de enchet, ile nomme et 
le traite ignominicusement (1). Dés les premiers 


temps de sa enplivité, Mirabeau s'efforga d'étallir, 





par dessus la le de ce commandant, des relations 


Le Roneemont, que er fon Lraile si vikment, écrit 1 
in 1783, n'était que son complaisant 
airs. I était toujours chez moi et ail- 
prônes ses luiauges: il en à été récompensé comm 
ment se verge lout simplement en pu- 
s eu 1777, ù Mirabeau lui purloit no- 


ti) 
marquis de Mirabeau le 0 
et le val de ses à 














leurs poi 
de droit. 
bliunt treize leur 
lament des « + 
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dirocles entre lai elle ieutenant de police de P: 





on ses premiers commis. Le lientenant de police 
it spécialement chargé de ke surveillance de 
toutes les prisons de son ressort, et les visitait au 
UM. Le Noir qui ékuil 
tu de cette fonction; il avail 
M.de 
que faiblesse, lors des émeutes provoquées, 6 
1755, par l'édit 











moins une fois l'an. C' 








succédé 





Sartine. Accusé d'avoir montré quel- 





sue La liberté du commerce des 
nt, 
près lt eue du minis- 








ns, il avait lé que 
etne Ta 


ur de son emploi par Tur 
it meconquis qu 
te économiste. 1 était done fort prévent contre 
luus les économistes en général, à commencer jeu 
lui des hommes, et Mirabeau avail beau jeu à 
falter sa rineune fort naturelle en donnant lui- 
s'en fitil 




















anne libre cours à le sienne; aussi ne 


jus faute. Ses premitres lettres à M, Le Noir ne 





iles 





nt que des diatribes contre son père, di 





dont la violence dépasse tout ce qu'il avait encore 





F 





Leu ce genre, Este par ec moyen qu'il pare 
vint à se emeilierles faveurs de M. Le Noir? Nous 
ne savons, Toujours Gil qu'il Fat admis très 


vite à jouir de toutes les permissions adinises 





par da discipline générale de lt prison: qu'on le 








a passer abord quelques heures, priés lat plus 


grande } 





etic del journée hors de sa cellule, soit 
duns les jardins intérieurs du donjon, soit dans les 
galeries de l'enceinte, d'où il pouvait distraire ses 


re, 





ms par la contemplation dés spectacles du 





dehors, voire même échanger quelques mots ave 
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les habitants et habitantes du ehâteau (D Ty avait 


au château des officiers la à raison de leurs 





dun 





fonctions, et des Mirabeart, Fort hon mn 


cu, nous le savons, chantait les plus 








beaux ur 





de son répertol 
de 


paraissait aux fenêires alliraient parfois sous Les 


la voix harmonieuse qui sortait 





lagubre envcinte, et l'étrange figure qui ap- 


murailles du donjon leu un pelit cercle feminin. 
slt un fréquent sujet de différends entre k 





prisonnier el son commantant Mirabean avait 
bien l'a 





cheter des 





merisation de se fi 





re à 





à cette dépense-lique passait ke plus 


«En ae promennnt aujourd'hnt au jardin, Jai vu que € 
qui mravait passé ce matin par la Ut était Tort bien trensé. + 
{Lettre à Mas de Monnisr de 1777, page (9, Lome le du Peeus 
de Manuel, édition vrsurale.) 

Le Noir à ui pur me dire que, pour me distraire un 
peus Lime fit monter eut appli à la lanterne du dun ou, 
est Le summer, pour soir le coup d'il de la loire «se rend 
dut Paris, et la supecbe vue » (Lettre de la même époque, 

0 du Hecneil ds Manuel 

lan peli jandin, qui est plus grand et 
reable que l'aire, dut la sûreté, C'est de ce 
petit Elysée, où il ne me manque que & 































aucoup plus 





ophe, ma 
ne vus et elle du philosophe Du 
dre enreut, que je Vuus évris, » (Letire de Mi 








livres, et que quelois vi 
pui 
Boucher du 8 juin LH) 


sat 








beau 





à Depasis époque où j'at pris les vaux, j'ai la Hberte des ga 








dures, 1 $ à dix-huit mois, Qu'un ose dire que j'ai Jaiiais 
quelqu'un où paré à qui que er suit que duns les derniers 
Lenpet 11 ga un mois environ, Met de Rusult, belles sur de 
L. de Louise, madressa un complitaent sut ma voix et ma 
mamere de chantée, de ve pondis conne je devais; le ter 
eommsqait à s'udeucirs je déenifentrai ma fonêire à prine, que 
j leutrée puur Liver, et 1lout le pêre, tandis que tot 
sais ch, dit avser alle est fie pour ét 




















vais 








Le rusie est à Elu 








Google 
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grue partie de ko pension dé 600 ivres que son 


père melhit à si disposition, ses frais d'entretien 





au don 





aune fois payés. Eutin, il lui avait clé 
permis, an bout dé Si mois de captivité, d'étallie 
LL 


faveur élit subordonnée à une condition singe 


un commerce de lettres avec M de Monni 





ill 


Bière. Les lettres de chacun des deux amants 





étaient adressées at licuienent dé police qui les 


faisait ire pau un de ses premiers commis, Si clles 





ne éontenaient point de email 
apromettie le in 


sions de nature 
isa, elles euient expé 








dites à leur destination, Elles devaient êlre rene 





vayéss ensnile que bare du lutenaut de 





ouverte on fermée à volonté, 4 je ehantaé plis souvent à ee de 
Husult à 
pondanes de Cises imlilerentes avr Une percuine qui 1 
pouvait êire suspecte à M de Romgemont, Une dt mot Pen 
de jours après, Mes la comtesse de Sparre ne puit pour le mar 
quis de Deuuvan, preuve évidente que Lou me de voit que fort 
pen. Mie Rangement de sut 20 pour ete fie 1l parla, Je li 
dis da veut du Éeit qu'on lui avait api conne 
ais. IL inv Jeuranile de ne plus purler à Me do se 








quelques Suns or 























lé eun- 
de ke 
autant plus vobeatigrs qu'elle man suit de Faune 
mme la hé eur et que een nravait de 
à avril Lan 

Je vous previens, mon ani, que, quelqu ÿ ait dis 
niers, entre autres deux, qui éhntent tante la 
Rongémont prétend m'interdire de 
al polie des prior d'État 
due je le 
chuatera 










lai proue 
pour me voi 
pus » Lette 





incite à Du 








ue 
5 M do 
3 rome aele conruire 














vous prsions de plus 
2 chanais et que Je 
nt est vrai 
sdumes se mellent à la lencire pour u'entendre, ntis 
pis a fu 
n voula mroffrir toutes surtes d'instruments de musiqui 





a it que J'avais ché, que 







Jusqu'à de mort exelsire 










e si joi une jolie voix, et le magistrat, 








n'a pas 
gaur. »iL 


eudu minute de mon ore 


ueher Au 1 avr 1 


v lus: 
; 
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polie, et elles étaient soigneusement conservées 
dans ses archives. 
Le premier commis chargé de l'estunen et de I 


Wranemission de ces lettres, M. Boucher, lait hou- 





néle el galant homme au demeurant, élit ee que 
l'on appelait au xvint siècle e une âme sensilile ». 


était de plus un dignilüre de la frune-macon- 





mere, quoique où parce qu'anden novice des 
vec Mirahem (D, eetle 





sueilis. dernité 





sensibilité devaient atlirer son intérêt sur le pri- 
sonier et sur son roman. C'est grâce à lui que 
Mira L 

quemmeut de la faculté d'écrire à son muie, qui lui 
avai Gé areordée en principe pur M. Le Noir: 





Leur pal user aussi largement el aus 





“est à l'abri de son fadulgenee que se poursuivit 
celle longue correspondance qui fut Le font du 
Liecueil de Manuel, et qui était rédigée presque 
autnt pour Boucher que pour M" de Monnier. Au 
surplus, achats de livres, négociations vec les 
libraires eu vus de placer les cerits de Mirubuuu, 
interventions à 








dives quand il s'agissait de faveurs 





à obleuis, avances d'argent, Boucher rendit à son 


gré lois les survires d'un véritable ami, 
Cest à juste tre que celuiei Je qualifié dans ses 
let 

Let lemps maintenant de nous expliquer sur le 
s pur Mi 


Vincennes, qui n'a pus cessé, encre aujourd'hui, 








et 





prolé 





es ile « Do ange ». 





fameux recueil de lollres, écrit dieau 





(Dans les ltires qu'il écrit à Boucher, Mirebeug empluie frée 
quenment des fummnles de salut at 





n mageniques 
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ES jt 
d'exeiter Re curiosité ct de défrayer les commen- 


Eau moi 










taire 





de décembre 1791, quelques 
mois seulement aprés mort de Mirabiéan, que la 
publication en fut annoncée. Tout ee qui 
alors, à Pa 





restait 
amille de Mirahean, este 








s, dl 


dire la vicille marquise et etM° du Ki 





ant, en 






émut vivement, Sans bien savoir à quel point lous 





le membres de li 





aille, défunts où survivants, 
élaient successivement déchirés dans ces lettres, 









il était Facile de pre 
quelles devaient off 


constanées an milieu desquelles elles avaient êté 


ir le enruelère scandaleux 





mn même des eir- 





écrites, L'auteur dé Lo pullieation élit Pierre 


Manuel, investi ré ur des 





nent par 1e sui 





électeurs parisiens des lonetious dé preneur de 


k Commune, après avoir Cxereé provisoirement 
celles d'administrateur de la police, depuis le 
LA juillet 17 
lenants de police, en dé 
changé de 
publié dé 








NL sucres 





el des aneiens Tionte 


uilive, el Le om 





rde de Len : 
\ de {789 à LD, sous le litre dé la 
Bastille divoilée, où Reonoil de pièves authenti- 
ques pour servir à son histoire, el Ir Polive de 
l'aris dévoilée, deux cllections 
{Ar 


ce furent, chose curieuse, les créé 














documents se- 






auence de sa nouvelle ati 








2 de 
Succession Mirabeau qui prireat les devants sur 





ts sont, ponr 
de poire de bas étage, corn 
sus tone Les rr 





ae puetie, des notua 


ie recueilli necessairesnent 








Gougle 
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la Cunille, et qui, dans l'intérét de leurs créances, 


mal ue laut ce qui pouvait étre reven- 





silies 





dique ê un litre queleonque € 





ini ayantuppartenn 
ti 





A leur débiteur, adressérent ane plinle à 





nislealion municipale dé Paris. Celle administre 





Bou donna provisoirement l'ordre d'interrompre La 








puliliration, de saisie Les manuscrits el de rompre 


des planches déjà composées, ordre fort mal exé- 
eulé, eur, sur les réchunations de Manuel, l'an- 
j 


quise de Miriheau iute 





s moins, La vicille nur 





siou m'en continu ] 


iut alors en à 





mi uen 





per 
d'ajourmement devant le tribunal eriminel provi- 
soiré de la Scine pour viulation dudépôt dela police 


sannel, @E provoque contre Manuel an décret 








Devant le tribunal, Manuel sontint que Les 
lettres dont il avait préparé ko publication ue sor- 





lient pas du dépot mème de k police: qu'elles 


El 





dent été en grande partie trouvées à ln Bastille, 





us que plusieurs manuscrits qui li avaient servi 
à dévoiler ke 





police de l'ancien régime dans d'au 


Les onvriges à qu'il Sen était emparé les LE et 





juillet 





9 cts co moment où tout ce qu'avait 





salé le despotisiae était à la disposition du peuple, 








qui reconvrait et sa sonverainelé PESeS propriétés » ; 


que, Si avait pris des notes et méme des copies 





sur quelques-unes des lettres qui étüent restées 





dus k 
d 
citogen qui fonille dansune bibliothèque pour faire 





4 


bureaux du lieutenant de police, sa con 


Le, dans celle circonstance, était celle d'un 





l'extrait d'un mannserit qui, pur des additions, 
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devient su propriété ; que, d'ailleurs, nn mois 
après lomort de Miribeun, il avait annoncé dans 
sueillait doutes les 


Se Mirahean et de Sophie, antonee qui 








le Patriote français quil v 
lettre 





avait ajouté &ses recherehes ; que quelques suis 
avaient recueilli une partie de ces ltress que 
un jus 


plusieurs mème avaient été houvées chu 





pecleur de police, et que étaient, sans doute, 
ecllc: 





dû que Lui, répondant, à 





aiUachelées ; que, 





peudcat dix mois, il avait travaillé douze heures 





pur jour à préparer ect ouvrige qui devait faire le 








plus grand honneur à Mirabean, en vengennt Je 
fond er ne horreur 
étemielle pour le déspotisme ; que si Mirabeau lui- 
méme, qui connaissait st eonquéte du LA juillet, 
avaitrécons lettres, ilaurait peut-etre balance 


eue de a liberté, et inap 








älesluir 
elles a 
d'ailleurs, l'intention de Mira 





dre, ear elles ne lui appart 





uaieul pas, 





éleuaient à Sophie, moslé alors; qe, 








ui m'avait janais 





pu être qu'elles fussent secrètes, car fes éerivail 
à l'amour, et de l'unonr elles devaiout pa 





ser à la 
gloire, EX, durs au préface, en effet, iavait tir 
bué à Mi 


ses lettres 





beat celle phrase evnique, à propos de 





e Ne les publiez qu'aprés ma mort, cut 
on ne veut jé 





encore me connaitre 3 je suis bien 
Ste que ma Famille, qui donnerait beauconp d'a 








gent pons qu'elles 1 
vie (D). » 


Léaissent pas, D'usCra 








vous ei of 





(1) Manael se vantait, d'ailleurs, d'avoir remboursé le montant 
di par Mirabeau dur Millet (le SO 1 cireulait tps à 





c Gougle RcoPe 
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Mannel emeluait en demandant Le renvoi 
'aTai 
en effet, prononcé le 
29 juin, puis du 10 août 


devant les tibanaux civils, Ce renvoi fat, 








mai 1792, Les journées dt 





arrivérent, Un entrait en 








pleine période révolutionnaire. Le proces ne fut 








pus ponrenivi, el le reencil continna depuis lors 


se vendre el à se réimprimer en taie liber 








Dans quelques conditions que Manuel fût 
roeurer les lettres dant il avait fait 
use, il ne peut ÿ avoir qu'un sentiment sur Le 
fait mme de ht publication, C'était une fort mau- 





VON À Se 





L 


vais ation, ét il fallait qu'il n'y eùt plus de justice 
en France, at moment où elle fat commise, pour 
qu'elle n'eñt pu être ni empéchée ni répriméc 
M. Lucas de Mouliguy Come IL pages 230 ct 
suivantes de ,son ouvrage) La flètrie en termes 


émus el éloquenls, se précéenpant surtout de lu 





lache ineffa 
de Mirah 
détention de celni4 


able qu'elle à imprimée à la mémoir 





au. LE a fait remarquer que, durant la 
où avait prélé à 








à Vincennes, 





su sœur, M de Cubris, devenue son ennemie, 


l'intention de publier ane partie de la correspon- 
nes entre Tai et Me de Monnier, celle qui était 
itéricure à la fuite en Hollande, ct dont Mr: de 
Cabris était restée dépositaire, eLqu'à ee moment 
Mirabeau avait prolesté de toutes ses forces contre 














aa moment de la plus grande gloire politique du sonseripteur. 
Nous luissons de eaté les attaques persunneiles contre la nur 
quieo du Mirabeau qui, di su 
ce point seulement, « n'a rien à prriire, pas mé 









U Manuel, avec assez de jusii 
je a réputation » 
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un pareil projet, et conjuré son ami Boucher de 
tout fire pour en émpérher la réalisation, Celi 





est parfaitement vi 
aux allégations de Manet, quant au consentement 
ile que Mi 


réponse, sans donte. est pas pé- 


et éesCine réponse à faire 





lormel où anrait donné à son 
entreprise. La 
remplie, car Mir 


en sue les ineenvénients qui pouvaient aggraver 








prisonnier avait <urtont 


sa situation aebielle el retarder sarise en Hiberte 





el rose bien élennant q'arivé au Bile de sa 






dde sur 





au plus ant di 





inflaence, n'ait pas pris le soin de se faire rendre 


la 


paie, ainsi que les anitres lettr 





pondanee conservée par le lientenant de 





Sophie, on de 
lui-même, qui pouvaient étre sorties (le leurs 
Fun et 





m à lantre, Pour nous, toutes les 


ns le roeneil le Monnet, eos 





fois que nous reli 


à bail de Mirahean que nous sonerons, à ec 








vieillard si pénétré de la dignité de son mont, qui, 








rondement de toutes les institue 
à aimer, à pue pentétre 


tu nilieu de | 
lions qu'il était habitué 





voir encore, à 





ant de quitter RE 





ie pour se 


de sa funille 





a à Malte, Les plaies intin 





étées plus publiquement et plus Braldlement que 
mt 
ou Lrè 





aux regards descurieux el des fndifferents 





€, du moins, était mort à temps. 








Si ee n'est pas an dépôt même de police que 
Manuel a trouvé La plus grande parie des lettres 
dont iks'est emparé, 
pôt annexe de celni-ei, On sai maintenant qu'il 








at moins, datis tn dé- 


ut, 
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la Bastille, de 
sonni 


existait on IA archives <pé- 


ives int aux pr 





méme de la 





cites re 
S archives 






Bastille qu'à ceux de Vinrennes. ( 


Lavent mises nn pill sudes het 





S dans les jour 


D juillet SA. Une 





ile partie des ilocuments 
qu'elles avaient eontenns, v3 a 
front rassemblés dé nova après la Révolution, 
ë la Bibliothèque de TA 
meute dent M Téiraisson à émmmencé He prblicne 





hetés par L 








senal; ee sont ees doen 





don Ep a quelques nées et love déjà plusieur 
ibean et M°% de 
iles pur l'intermédiaire du 





gs volumes, Les lettres que 


Mounier s'élrient ée 





lietenant de polite, comme toutés celles as 
qu'ils avaient adressées ve magistrat, avaient ce 
lransportées anx archives de la Bastille ; e'est ainsi 
prelles desinrent le bal de Manmel au moment 
du pillage, Test certain aussi que Manuel à jrint 
aux letires aiusi conquises d'autres lettres l'une 











Telles sont, du moins 


pruvenanee différente. , les 
premières de £on Recueil par omine de date, et voici 


par quelles vicissinnles elles ont pu parvenir entre 





ses mains. Dans leur trajet dl Ainsterdam à Pari 





lendr 





les deux amants avaient trouvé moyen « 
l'exemple police même qui avait procédé à leur 





station, de Briguières; il en étaient arrit 
miliarité, 





avec Jui à um 
sept, à qui sa profession onvrail les portes 





des prisons d'Etat, avail promis de venir alter 





nativement el à des intervalles rapprochés donner 


à Mirabeau des nouvelles de Sophie, et à Sophie 
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he amv Mirahean lorsqu'ils seraient 
icennes, l'autre chez M Deuay. 
M. Le Noir ayant autorisé el Paeilité eos visites, de 
Brognic 


enfermés Y'univ 





eo 





Wait même neroplé de so fire le 
porteur des lettres que s 





vaient les prisonniers, 
en demandant que ces lettres lui fusseat rendus 
aprés avoir élé Ines, pour évier, In ans, de se 
Wonver compromis, Dans sa roronnaissance, Mi 
rabieau Hniavai dérené le titre de Pylade (1; 


ainsi, on s'en souvient, qu'il app 











ait jadis Bria 
ila eu, dans savie, Lrois où quatre Pylndes de cetle 
été. Colaiei, qui ne la pas, d'ailleurs, à 
perdre les bonnes grâces de Mirahean, lorsqu'il ent 
cessé de lui être nécessaire, vendit probabment, 
quelques années plus tel, les letires dont il était 
resté nanti; dréclement où non, eee lotir 
rent gross 








s vin 
la collection de Manuel. Celles de 
Mirabeau seules ont été publiées; muis nous avons 
entre les mains les reponses de M® de Monnie: 











los nes et les autres contiennent des OX 
suflisante 


ions 








sur la voie par Hquelle elles étaient 
échangé 

En définitive el pour reprendre le fil de notre 
récit, Mirabeau et Me de Monnier ont d'abord 
spondu par Bruguières, La première lettre, 
écrite par Mirabeau en vert de l'autori 
lieutenant de police, rat du 28 dé 





x. 








ation du 
ambre 1777 (2). 





pl 





(ii En général, N° nier et Mirabeau le désiunent, dans 
leurs lettres, por linitiale P. 
@ Tom: Le du Pscurii de Manuel, prge 239. 
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C'est à l'occasion de l'acconechement prochain de 
Sophie que les deux amants avaient eblenu, peur 
la première fois, Re permission de se donner révi- 
prequement de leurs neonvelles par éerit, Une fois 


devenne mère une fille, Tagnelle fat mise en 








“6 à Deuil, près de Montmorencz. Me de 
fat, conlormément au vœu de sa Famille 


nourt 





Monnier 
conduite at couvent de Kaiute-Clure, à Gien, en 
Breagri 





Onéanais; la correspondance pa 


res 1° 





Mira, comme 





ait plus pussihle; d'ailleurs 


à se beniller 





avec 





nous l'avons dit, ne lrda pas 


lofficienx agent de police, à l'occasion du réselément 





des comptes d' 





gent qu'ils avaient ensemble (D. 


La aisée pa Le lieutenant de 






scspondanee 
eutié 





re, ais cote Porrespondi 





poliee devint ré 








limitée eleontrôlée, ne suffitbientét plus aux deux 
amunls, quelle que UE oléranee de eelai qui 
idire de Bon- 


cher, Pour timer celtesnrveillance, ils essayèrent 





était ehargé de la surveiller, és 








d'abord d'écrire avec ne sorte d'encre sympa 





dique, faite de jus de citron, sur les papiers enve- 





Dppaut leurs lettres où les objets qu'il leur était 





vert. 





permis de s'envoyer, Mais l'artifiee fut 1 
Après quelques tentatives infractuouses, Mirabeat 
réussit enfin, au mois de juin 1779, à établir avec 
erèle, € Il y aura 





sit amie une correspondance à 





1 Benguières avait «ais, en Hollande, les 
nant à Mirabran et a Mer de Monnier, et il à 
revanche, toutes les dépenses (le leur entretien depuis 
les avait remis en d'au- 
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un an juste 0 üin, lisons-nôus dans une lettre 
de Me de Moi, adressé ainsi à Mirabeau, en 
juin 1780, en dehors de l'entremise de Boucher, il 
ÿ aura un an juste le 20 juin que je l'ai écrit ma 
Depuis un an juste 
que nous nous éerivons (il faut sous-entendre de 
celle manicre), lisons-nous encore dans une lettre 


re lettre sverèle, » — 








du même genre el de la même époque, je viens de 
faire le relevé de nos leltres ; nous nous en sommes 
écrit tant loi que moi, entre nous deux, lrois cent 
soixante, sans parler dn Bon Ange (c'est-à-dire de 








Aa correspondance officielle par Boucher) et des 
paquets. J'en conclus que nous pouvons nous ras- 
surer. » 

M. Lacas de Montigny avait possédé la plupart 
des lettres se 





Mes de Mme de Monnier nu prison 
nier de Vincenne 





, soit qu'elles lui aient été don- 


nées par ceux des amis, des parents où exéculours 
testamentaires de Mirabeau qu'il avait pa connai- 


mo à 
ux, ell 





tre ; soit que, confiées par Mirabeau lui-m 
infidèles el uliénées pur 
aient lé rachelées ensuite par le défenseur si actif 
et si #élé de l'ilustre comte, Béancoup de ces let: 
tres out été détruites par M. Lucas de Montigny, 
mais il eu reste encore un assez grand nombre 
qui ont pu parvenir jusqu'à nous (1). Nous avons 





déposilrire s 











{4) Elles sont adressées sous le couvert de deux ou trois per- 
sonnes différentes de la ville de Vincennes, C'etaient évilement 
les porte-clefs du donjon qui se chergusieut de les faire passer 
à Mirabeau, 


LANTA et 
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niqné Le trait qui les distingue, c'est l' 





que 
rélé, Elles Bissent bien loin derriere cles, à ct 
le Root de 
mel, même les léltres du premier volume 





éenrd, tout ee qui a lé publié 
ni 
celles qui étaient transmises par Brnçmieres, el 





qui sont naturellement plus arcentuées, parce qné 
ivaat. Tel 
s de 
Moutigay a cru devoir s'expliquer assez Driève- 
ment sur l'exience de ectie collection inédite 
duns ses Hémoires de Mirabeau. Nous nous some 





l'auteur s'était moins retenu en les 6 
est évidemment le motif pour lequel M. Tur 








af à nons, à en extraire les details 
pr 





mes buraés, qu 








nécessaires pone remplir le but que nous note 
posions: Faure connaitre sous un jour plus esait 





son romenesque dont on à beancoup pere 
Maintenant, nous constatons 1e Bit 
lence, pün- 


une li 
avant nos 








assez curieux par Iuianème de la co 





à Vincennes, de eux 





téde Miriheau 





dant la capli 
correspondances entre ni et Me de Monnier, l'an 
secrèle, l'autre autorisée, Iest tout naturel que lt 
seconde de eus deux correspondances ait continué, 

étail indispensalle pour 
elle a continué aver 









rater lus sonpemns. Mais 





de 





aulut de dévéloppement, 'estil pas por 





penser que Mirabeau ehorehailun pou à attendre 


le lieutenant de polie ct son entourage sur so 





malheur el celui de son amie, en mème lemps qu'à 


exeiler contre ses oppresseurs une opportun indé 





gaalion ; que, par conséquent, comme nous l'avons 
dt, il écrivait moins peut-être pour Moe de Mon- 
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nier que pour ceux qui lisuient avant elle les 
lettres qu'il lut adressail; el qu'enfin ecs lettres 
du Zecneil de Manuel, qu'on est habitué à comsi- 





dérer comme l'expression spontanée d'une passion 
brûlante, sont, en » 











lité, des compositions ont 
toires, as 

E: Îles en méritent moins l'in- 
Lqw'elles ont pu eonqué 


. éludiées, 








Lee à dire qu' 








té ie de la part de loc- 
teurs autres que les amateurs de littérature 
érutique ? 





Nous ne le prélendons point Ge sont 


les premiers es: réellement connus de l'élo- 





quencc de Mirabeau, et la cause qu'il y pluilo 
estsa cause personnelle, Son ei 





clère s'y puint 
avec loutes les nuances variées et contradictoires 
qu'il réunissait : la violence GE Ta fourherie, Ia sen 
sualité brutale et le Desoin de tendresse vraie, ln 





bonté un peu banale et le resentiment st 
ration ; l'horreur du despolisme et la vanité anis 
tocralique, la marie du plis 1 de donner à 
out ce qu'il emprunte à autrui un cachet porson- 
nel. Somme toule, ecpendunt, d'est un por 


mode- 

















ficheux, plus fâcheux mème que nature, que celui 
dé 
ce vernoil de lettres o Avilis- 


que le lerteur pont composer an moyen à 
ments fournis ju 








sante » et € glorieuse » à le lois pour la mémoire 
de Mirabeau, c'est ainsique M, Lucus de Monti- 
guy apprécie la publication de Manuel. Nous In 
trauvons, quant à nous, bien plis avilissante que 


gloriense. 





Tout ce qu'elle met en lumière de plus honorable 
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pour Mirabeau, c'est cette prodigieuse activité intel 
lectuelle par laquelle le prisonnier se défend contre 
l'étiolement de la captivité. « Je m'acenpais fort à 
l'étude dans tout le cours de ma prison de Vin- 
cennes, écrit un des prédécesseurs de Mirabeau 
dans celle prison, le cardinal de Retz, et au point 
que les jours ne suflisaient pas, que j'employais 
ait de méme. Sa 








même mes nuits. » Mirabeau fi 
double correspondance avec M" de Monnier, une 
ou deux lettres presque chaque jour, écrites d'un 
caractère très serré et très ferme sur le papier 
qu'on lui distribuait avarement, constitue déjà un 
véritable travail, I ne manque point une occasion 
lité 
ne 











d'y disserter longuement sur tous les suje 





raires, philosophiques ou poliliques qui se prés 
lent successivement à son esprit, et aussi, lorsqu'il 
sait devoir étre lu par le premier commis du lieute- 
nant de police, d'y glisser des apologies détaillées 
de sa conduite passée. Il écrit à M. Le Noir direc- 
tement, à M. de Maurepas, à son père de véritables 
mémoires qui souvent ne doivent pas mème arriver 
à leur destination. IL compose, avec une complai 
sance loule particulière, ces Dialogues dont noi 
ité de nombreux extraits, très fier des ri 
sonncments ingénieux qu'il trouve, en moralisant 
# son immoralité. Et, pendant ce temps, que de 
livres, que de publications de toute nature il dé- 
vore pèle-môle, depuis les auteurs classiques et les 
ouvrages économiques de son pére, qui doivent 
lui fournir des arguments contre la conduite do- 
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mestique de celui-ci, jusqu'aux Mémoires de 
l'Académie des inscriptions et à l'Esprit des 
Journaux, et autres gazelles du temps ! 

Toutes ces lectures s'entassaient dans sa mé- 
moire, el revenaient naturellement sous sa plume, 
lorsqu'il écrivait pour son compte personnel, par 
bribes qu'il s'appropriait et confondait avec ses 
proprespensées. Dans son apprécialionsurle recueil 
de Manuel, La Harpe se glorifie e d'être pour beau- 
coup dans ces larcins involontaires ». I y a, entre 
autres, dit 
prose par Mirabeau dans une de ses lettres, sans 
autre retranchement que la mesure et la rime, el 
d'ailleurs conservés mot à mot. « Mais, ajoulc 
le crilique, ce qui prouve que quand Mirabeau ne 
cite pas, c'est uniquement sa mémoire qui le 
trompe, c'est qu'il transcrit, quelque part, huit ou 
dix vers de Voltaire, sans pouvoir se rappeler où 
illes a lus. » Combien d'autres ins cncorc 
que La Harpe et Vollaire auraient pu sc recun- 
naitre dans les lettres de Mirabeau ! Dumont, de 
Genève, dans ses Souvenirs, rapporte avoir en- 








lune douzaine de vers de lui, réduits en 

















tendu chez M. do Talleyrand la lecture d'un tra- 
vail fort singulier de Garat, n'ayant d'autre but 
que de relever les plagi bles dont cette 
correspondance est formée, « L'auteur, dit Du- 
mont, écrivant à sa mailresse d'effusion de cœur, 





innombr 





copiait des pages enticres de plusieurs écrits qui 
paraissaient alors. Éroute, ma bonne amie, je 
vais verser mon cœur (dans Je Lien, et eclle con- 
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il transcription littérale dun 
euro de France, où d'une page d'un 


fidence intime 
article du fe, 








ren nouveau » 

I ny a pas jusqu'à Mme de Monnier cile même 
ive quelquefois que sen amant li 
sert la prose d'autrui, ete le lui reproche. « L'e- 








qui ne s'apn 





needole de lon commen 





dan'a uit rire, lui éerit- 
elle dns une léttre du 28 novembre 177); muis, 
mon ami, où l'as-tu prise? Je l'ai lue dans des 
proerhes nommés la Petite Tlalie; il y en u 





deux volumes de fort jolis, eb eeluil est intitulé 
L'Oicier du gobelet, et le mot est: Dien vens 
garde d'un homme qui n'a qu'une affaire. Je n'ai 
pas voulu te le dire par Bon Ange, mai 








TTEN 





cœur, celine te vi pas de prendre les ancedotes 


AL! nete pare pas des plumes du paon: 





des autres 





où ur trouveras un plus beau que loi? 5 On pont 
lire Fancelole dont S'agil dans le Recueil de Ar 
131), et elle se retrouve tout 
au long dans une collection d'Anas, intitulée l 


mul (tone IV, p 











pion dévalisé, laquelle à été ibuée à Bandouin 
alité publiée par Mi. 
ral #2, quelque part que son compagnon 


de vaplivilé pal avoir à cet ouvrage, d'ailleurs, 









de Guémadine, mais fut en r 





uen 17 





sus nulle valeur, I est de l'ait, et nous l'avons in- 
dique déja, que Mirabeun se piluit parfois Jui- 
même, comme il pillait les autres, et que le mème 
» 
deux ou trois fois, & un an d'intervalle, dans ses 
lettres de Vincennes. 





sage se retraite lilléralement 





pété jusqu 
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[n'y a certainement rien de bien oviginal dans 


la quantité d'ouvrages personnels que Mirahean a 








 interranpus où achevés at donjon de 
Mais quelle nomendature on en pour 
: Traduclion de Tibulle et des Hn- 
rond, des Contrs de Doecrwe, do 


entrepri 
Vincennes 








rait dresse 
sers de dr 
la Vie d'Agricola par Taie; contes et nonvelles 
plus ou moins de son cru, Essai sur les Elégie 
ques latins, Mémoires sur le Ministère du duc 
d'Aiguillon, Essai sur la tolérance, Mémoires 
sur l'inorulition, sur l'usaye des troupes 1 
Hisbire de Philippe LL ele, cle. jusqu 
tragédies, dont Fune était intitulée Uus/on et 
Bayard, et à un drame bourgeois, dont le sujet 
avec Mne lo 





1 So 


















deux 











dns l'histoire de ses amour 
bouillonnant coufusément 





était qui 
Mounier, Que d'idé 


a 





dans ce cerveau lnjours en leu je quel prisonnier 


de sa plume ! 





a jamais fait nn pareil ns 

Ce que Mirabeau a incontestallement éeril de 
plus sérieux, au donjon de Vincennes, eest son 
livre sur les Lettres de cachet elles prisons d'E- 
lat: encore n'est-ce pas un ouvrage achevé, pis 
plus qu'aucun des siens ; mais lt première partie 
estune bonne ct vigonrense démonstration de Ti 


légalité des emprisonnements abitraires, d'après 














les maximes méme du droit publie ancien, Ce que 


Mir 


dar 





beau a, au contraire, éevil de plus honteux, 
s sa prison, ee sont deux véritables livres de 
mauvais lieu, intitulés Me Conversion, et Erotika 


biblion. Ces deux produits d'une lièvre des sens 
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surexcilée par la claustralion eussent bien dû se 
perdre, comme beaucoup des travaux que nous 
avons énumérés plus haut. Au surplus, il est 
étrange de voir Mira 





beau demander an premier 





commis du magistral chargé de la police de lu li- 





brairie de’ donner ses soins à faire publier et Kenilre 





sous le manteau de pareilles élucubrations avec 


gravures à l'avenant. « Quant an roman qui ne se 





nomme pus, écril-il à Boucher, ne pourrai 
faire charger quelque colporteur où 
brairie dele faire vendre en Hullande? 


on pas 





iolenr en li- 






Tant pispour 
ail mon métier 





eux si on les att 





ape après. J'aurai 
en vendant, ils feront le leur en vous trompant, vous 
ferez le vütre en les pinennt, sivons pouvez. » Et 
à propos de l'Erolika biblion: * Je vous prépare 
un volume de mélanges très singuliers, CLqui üu- 
ront un £ 





nd débit; mais il ne faut pas penser à 
la censure, c'est de lu contrehande, au reste, rien 
coutre ni sur le gouvemiement, et je crois que 
loue autre maire vous est indifférente, » Pour 
louvrse sur les letlres de cachet, il ne blessil 








pas les murs, 1 





ais il frundui le gouvernement, 





ce qui élail beaucoup plus grave; aussi Mirabeau 
demande seulement à Boucher de le lui garder en 
dépôt. A boules es propositions le premier commis 





ait la sourde orcille, mais il ne s'en offense pas 
autrement; cestun signe des lemps. 

L'aclivilé intellectuelle de Mirabeau ne pouvait 
supplécr à l'exerciee physique, qui était un besoin 





de son lempérament, etil était impossible que sa 
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santé ne se trouvâl pas alleinle par sa longue cap- 
tivilé, Dès l'été de 1778, il fut en butte à de vio= 
lentes atlaques de coliques néphréliques, son mal 
hubitnel, eLilse plaignit, en même lemps, de souf- 
k 


ce qui pouvait élro le résultat de son travail € 






ances des yeux et d'affaiblissement de sa vue, 





cessif à la lumière, où à un jour insuffisant. Le 

marquis de Mirabeau en fut informé, « Ce cour- 

à, évritil à son fréve le bailli, le 22 juillet ITTS, 
livr 





vie 





da des 





M. Le Noir me maude que le forcené, ! 


douleurs ruelles depuis plusieurs jours, avait 





uriné Le sang, ot que le médecin, qui le voit, craint 





que ce ne soient les préliminaires de la pierre ; je 


n'oublie pas ses jeux ordinaires pour intéresser 


etautres folies, el ses bains d'ici, où lu eus la bon- 


homie de L'apitoyer, Landis que c'élaient autant de 








jeux joué 
nous verrons ensuite (1). » Celle féroce affectation 


; je vais vaquer à la sûreté d'abord, et 


d'insensibilité n'empêche pas le marquis de se 





prèler de ses deniers à tous les essais de remèdes 
$ par son fils; un peu plus lard méme, 
au commencement de 1780, on imagine, avec son 
assentiment, de faire monter le prisonnier à cheval, 
dans les jardins du donjon, pour combaitre les 
douleurs des reins. Mais sur la question de liberté, 








démani 





4) Le baillé répond avee la même dureté : «Si M, le cumte 

veut pisser tuut ce qu'il a de ang dans les veines, est le cas 

de dire à su commodité; mais, quant méme ÎL aurait La pierre, 

dont ce n'est nullemert un préliminaire, uen déplaise au mere 
, où taille onlairement la j 

He à la clüture, » À 











re à huis élus; ecla no fait 
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le maquis de Mirabeau, en 1778, était encore in- 
Wraitable ; il ne voulait point entendre parler de 
terme à La captivité de son fils. « Je vaquerai, 
éerilil, à sceller le forconé, comme les abeilles 
lent un escargot qui s'est fourré dans leur 
ruche. » El, dans ses jonrs d'indulgence, il déclare 
que son fils « à l'extravagance innée el le tour du 
cerveau tel que quand il n'aurait rien fait, en- 
core faudraitil le soustraire à jamais. » Cepen- 
dant, Ja comtesse, sa bellefille, manifestant la 
velléité de profiter de la situation de celui dont 
elle porte le nom pour faire prononcer entre eux. 





se 














la séparation de corps, le père se récrie, en disant 
re enchainer son fils pour 
ecourt, quand elle 
« criminelle, mais 





ei aurait l'air de 
le fure accabler; que l'autorité 
intervient au milieu d'une alle 
que, dans une affaire civile capitale, elle opprime ; 
qu'il est atroce à ane lemme de poser en fait ce qui 
nnari (c'est-à-dire ce qui 
, qui, dans 









a fait perdre la tête à so 
La fait condamner à mort), clqu'un pè 
ces circonstances, prive son fils de tons moyens de: 

sh 6 d'un fort vilain côté (1) ». 











euse, pont étre mont 

Toutacoupeurvientun événement quiva changer 
encore les dispositions dut marquis et lui faire ad- 
mettre celle idée de la mise en liberté de son fils, si 
vivenientrepoussée parlui jusque-là: e'estla mort de 


er à Vietue ei vondrail 





1 avair point de pire, 
écrit le marquis à la jeune femme, en réponse aux ouvertures 
qu'elle lui fait. » Vieler ect l'enfant de Mirabeau, mort préma- 


durément, comme on va le voi 





= Leman 











MIRABEAU AU DONJON DE VINC] 





st 


son petit-fils, le seul issu du mariage de Mirabeau 
avec Mie de. Marignane. L'enfant avait été enlevé 
brusquement, à la suite de convulsionsviolentes, et 
dans des circonstances qui avaient pu faire sonp- 
gonner un empoisonnement de la part de colla- 








téraux avides, le 8 octobre 1778, jour où i 
plissait sa cinquiéme année ; il était alors avec sa 
mère, auprès d'Aix en Provence, au château de 
Tholonct, appartenant à la famille de Gallifet. 
Cetle mort ne fut point une grande douleur pour 
Mirabcau, qui était séparé de son fils depuis plus 
de quatre ans cl qui avait à peine cu le lemps de 





om 














le connaitre; mais elle atteignit le marquis an 
cœur, Car elle anéantissait tout l'espoir de sa race. 

« Dieu a voulu, par ce dernier conp, écrilil à 
son frère, achever de me détacher de In lerre, et 








e direque depnis longtemps je n'y tiens pl 





s que 
pour tâcher de faire le bien el le devoir jusqu'au 
bout. Quoique ce soient ile ces coups qui sc sentent 
plus à la longue que sur le temps, pour quiconque 
n'a pas même vu cet enfant, cependant j'ai été 
vivement touché, et je n'ai pu m'empêcher de 
demander au ciel, avec plus de sanglots que je n'en 
ai percer en Lonte ma vie, de daigner m'é 
elairer la conscience sur les délits par lesquels j'ai 
mérité un entassement sans exemple de malheurs. » 





Unc fois remis de sa première émotion, le vicillard 
se prit à songer à la ressouree qui lui restait pour 
remplacer, avant de mourir lui-même, le petit-fils 
L perdu. De ses deux fils, lo soeond n'était 








qu'il avi 
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pas moins dérangé dans sa conduite que l'ainé ; le 
marier prématurément, lui aussi, c'était courir au- 
devant d'inconvénients qu'une triste expérience 
ait 


ement sorlable 








appris à redouter ; d'ailleurs, il parai 





impossible de lui trouver un étab 
dans l'état de désordre où quatre ans de dissen- 
sions domestiques avaient mis la lortune de sa fa- 
mille. C'était encore à l'ainé qu'il fallait recourir, 
Il fallait le relever de la dégradation où il était 
tombé, lui rendre l'existence civile et le lirer de 





prison pour le rapprocher de sa femme. Tel est le 
but que le marquis ne perdra plus de vue depuis 
lors malgré les boutades et les excès de langage 
dent il sora toujours prodigue. Mais, à ce but, il ne 
marchera que lentement et par des détours voulus. 
En cl'et, il a sa dignité à sauvegarder; il a surtout 
à sonder les sentiments de son fils, et à s'assurer 
de la docilité avec laquelle ce fils se conformera 
aux vues palernelles, une fois sorti de prison. 
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UT 





SDCIATION ÉPINEUSE. — DÉ 





FRANCE ET REN- 
TRÉE À LA MAISON MATERNELLE. — LA MIX WU 
GRANDE PASSION, 








'est dans l'hiver de 1778 à 1779 que nous trou 
vons la première trace d'une négocialion véritable, 
en vue de faire remettre Mirabeau en liberté. Le 
négociateur entre Mirabeau et son père est un 
personnage dont l'apparition semble d'abord fort 
inattendue, Dupont de Nemours(l), l'un des élèves 
favoris du marquis en économie politique, et 





duquel, à ce litre, vus avous déjà eu à faire men- 
tion. En apprenant que Duyiont cherche à pénétrer 
jusqu'à lui, Mirabeau adresse à M. de Rougemont, 
le commandant du donjon, pour être mis sous ls 
yeux de M. Le Noir, un vérituble panégyrique de 
celui dont on lui annonce la visile, panézyrique 
destiné à détruire l'impress 





on défavorable que le 





(1) Nous éerivons le nom do Dupont eumme l'és 
Lau. L'économisie lui-mémo et avec lui son récent 
M. Schelle, écrivent: Du Pont. 


it Mira- 


ographe, 
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licutenant de police pouvait avoir conçu sur le 
comble d'un ami aussi intime de Turgot, le bras 
droit de cet homme d'Etat durant son min 

Mirabeuu déclare que « Dupont a reçu de 
nature tous les dons qui ne dépendent pas des 
hommes: un cœur droit, une âme sensible, une 
pénétration peu commune »; qu’ « il a infiniment 
orné ce riche naturel »; que « personne ne pos- 
sède à un plus haut degré la noblesse, non culle 
qui est écrile d'encre en vieux parchemins, dent je 
fais d'autant moins de cas, quand elle est seule, que 
avec un soin qui dément 
son affirmation, mais gravéo au fond du cœur en 
caractères sacrés ct incffaçables ». M. Turgot 
tour de là fortune de Dupont, après le marquis de 
Mirabeau, est, du moins, laissant à part son mé- 





stère. 


a 








Je la possède, ajoute-t- 





u- 








rite, «un fort honnèle homme, incapable de con+- 





tuer son maitre en frais pour un sujet de l'hon- 
nételé duquel il n'eût pas été sûr (1). » Enfin, si 


it IL est intéressant de rapprocher de celle appréciation de 
Mirabeun sur 4, pour lequel il a du reste professé tou 
jours une grande admiration, ce qu'écrit Tumot Incméme au 
Snjet de Miche joue homme, à l'epoque d'un sejour de er 











ei en Limensin, et dans une lettre à Dupont, du 21 juin 
citée par M. Sehelle (Du Pont de Nemours et Ecoi physio- 
critique + « Je connais pou Le ermite de Mirabeau, dt Turgot 
conne je ne Vous af pas VU à son lignore Si vous aviez 
des défauts, IL $ en o un cependant que j: ne crois pas que 
von avez en, des le ton hâbleur, Qnand on aime a vérité 
Lieu Franehument, on la requete en tout, Vous frites fort bien 
de l'aimer si vous enayez qu'il vous aime, Dour moi je suspends 
mou jugement jusqu'à ce que je le connaisse davantage, Ina 
pas Lrup réuvei duns ce paye. » 
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M. Le Noir a longtemps attribué sa disgrâce passée 
au conseil de Dupont, Mirabeau assure avoir, au 
contraire, là preuve que celui-ci ne fut pour rien 
dans celte disgrâce. Quant à l'initiative des dé- 
marches entamées auprès de M. Le Noir, Mir 
beau semble l'altribuer uniquement à l'amitié de 
Dupont et à la bienveillance du lieutenant de po- 
lice lui-même. « de le connais depuis quinze ans, 
dit-il en parlant du premier, el nous nous aimons 
comme deux frères. ... Dupont a une beaucoup 
plus haute idée de mes talents el de cv que je puis 
valoir que je ne le mérite. .., [ ne s'aveugle 
point sur mes défauts, il ne flattera point mes 
fautes; mais il n'ignore pas qui les a provoquées, 
et quelle est l'injuste, lt barbare animosité de 
mon père, Jamais il n'ouvrira Lx bouche contre 











sun bienfaiteur, mais jamais il ne lrahira le cause 
de l'innocence el de l'amitié (1). » 

Néanmoins, Mirabeau avoue qu'il n'a pas vu 
cel ani si cher depuis huit ans, et il ne dissmule 
point, par la suite, que, de vive voix où pur éerit, 
Dupont, une fois entré en communications avec lui, 
est plus prodigue de reproches que de consola- 





des lettres qu'il 





ins. Voici quelques passa 
reçoit de son ai el lranserit pour M de Mon- 
nier; le langage que nous y trouvons n'est pas, 
ième 





à beaucoup près, celui d'un homme disposé 
à équilibrer les luets entre le pré 








et le lils. 


(1) Lettre de Mirabeau à M. de Lougemont (janvier 177, rilee 
les Mémoires de Mirabran. 
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Vous avez fait cent fautes, écrit Dupont. Estil bieu 
juste qu'à la première démarche tuut le monde, ous ceux 
que vous avez offensès soient à vos ordres et à vo 
pieds? … Votre père a pu ètre sévére, et ca n'est jis 
aujourd'hui, que la captivité même où il vous tient est un 
moyen d'assurer votre lête, et de se réserver lu facullé 
de vous rendre toute espéce d'existence dans un temps 
plus favorable. Mais quand at-il été injuste? .. Si un 
homme avait fait contre vous un livre intitulé l'Æ1}r- 
crisie démasquéo (1), qu'auriez-vous fait? Vous vous 
auriez coupé la gorge avec ed homme-là Un tel livre est 
un earlel à mort. À qui l'avez-vous donné? À un homune, 
à un gentilhomme à volre pèrelIl veus foil grâce ea vus 
croyant fou. C'est de vous l'opinion la plus avantageus: 
qu'il puisso avoir; c'est la seule qui puisse laisser une 
pelile porto cuirouverlo pour vous dans son cœur, él 
je me garderai bien de la fermer. Je dirai avec lui que 
vous êtes porté à la folie, que vous avez élé lou, par 
que je uë veux ni dire ni croire que vous avez été dé 
pravé et démaluré. … Je.suis venu, ajoute Dupont, vous 
sachant des lorls très graves, et désirant vous metlre à 
portée de Les faire oublier. Je suis venu, appelé par Vous. 
ayant pour vous de l'ullachement, sachant que vous 
ntaviez aimé dans votre jeunesse, connaissant, à travers 
vos pussions houillaales, que vous aviez un grand fon 
d'honneur, espérant de lui et de vous, comptant que voire 
amitié donnerait du poids à mes conseils, supporterait 
les remontrinces de la mienne, et m'aiderait à vous tirer 
de là. Quel intérèt aïje à tout ecla que le vôle, ct celui 
de procurer, si je le puis, par volra propre moyen. 
quelques jours doux à votre vieux père, pour prix de 
quelques instructions qu'il a données à ma jeunesse, et 



































LL) Cest le lire nn pen dendturé de la brochare publiée, en 
Hollande, par Mirabeau centre son pire. 
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7 
de bonusoup de sermons qui n'étaient pas trop londres, 


sais qui m'ont prouvé qu'il me voulait du bien, e4 m'ont 
nppris à pair et en partie à penser 


À loutes ces verles semonces, Mirabeau répond 
de son micux, non sans retours de violence contre 
son père et surlout contre sa femme, mais en sc ré- 
snan! à passer condamnation sur quelques-uns de 
<es Loris comme fils, et, à plaider surtout les cir- 
constances atlénuanies. Au fond, il a très bien 
<ompris que Dupont est l'émissaire de son père, 
et que le plan de conduite qui lui est indiqué 
comme devant l'acheminer vers la délivrance a été 
tracé par ce dernier. Et, de fait, si Dupont avait 
reçu d'abord de Mirabeau un de ces appels que 
le prisonnier, dans sa détresse, s'était efforcé de 
faire parvenir secrèlement à plusieurs personnes 
de sa connaissance, il ne s'élait rendu à ect appel 
qu'aver l'agrément du marquis el après avoir pris 
ses instructions. La lettre suivante du marquis au 
bailli, datée du 17 octobre 1780, donne, à cet 
égard, tous les éclaircissements nécessaires. 





Nous perdimes notre enfant (f} et noire espérance, 
écritle marquis. Ta m'en dis ncsez pour que je visse, 
quoique Lu ne parusses oceupé que de moi, que tu pensais 
et sentais comme moi sur l'extinclion de la race; car 
quoiqu'on sc fasse une raison, qu'on se soumelle et se r 
signe, le vase cet imbibé et ne perd point sa premi 








{1} Nos lecteurs comprennent qu'il s'ogit du fils de Mirabeau 
mort à la fin de 1178, comme nous l'avons dit, 


T. 
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lcinto. Elle était si forte chez moi qu'au moment mème 
où j'appris la mort de noire enfant, les du Saillant, qui 
avaient envoyé exprès à la poste, firent passer devant 
Met de Paillÿ qui vint dans mon cabinet, I faut te dire 
qu'au moment où j'appris la maladie, le courrier pré 
célent, on m'avait tant dit que cet enfant précieux n'était 
pas en sûreté li-bas que telle chose, qui ne fait aueun 
effet peudant le calme, se présente d'abord au moment 
de l'accident (1). J'étais done frappé, et je lui dis : 
«Madame, nous allons avoir des nouvelles, il est possible 
que j'aie pris l'alarme trop chaude, mais c'est une leçon 
pour moi, et non seulement jo retirerai celui-là, mais en- 
eora ou je ne pourrai 
fil diversion dans les premiers lemps par cello dernière 
idée, mais, un mois après, il fallut apprendre de mau- 
vaises nouvelles de ce dernier encore. 

L'hiver survint, et je fus assailli par le mémoire contre 
Loi {celui de Me de Cebris), en sus de lout ce vilain cou- 
rant. Au miliou de tout cola, un porto-elefs prétendu do 
Vincennes risqua sa place, dit-il, el sa liberté pour porter 
une leutre du prisonnier à Dupont, qui le priait de le voir, 
et de s'adresser à l'hommo do la police. Dupont, qui, 
camme tu sais, doit se méfier beauconp de la police de ce 
temps, vint nous dire le tout chez Ma de Pailis. 

J'exigeai de Me de Pailly qu'elle engageät Dupont, à 
son premier voyage, de voir l'homme du sorrel de la 
police, ele., et ensuits ce fol, le tout à mon insu, el qu'elle 
se chargeât de tout. J'eus do la peine à gagner mon 
agente, qui n'aime pas, comme de droit, à se méler de ces 
gens-là (2). Mais comme c'elait mon aflaire, elle me 








ou je marierai lo chevalier. » Un 











{D Eestaiclire k pensée d'au danger d'enpoisonnement 








collusraux de It comtesse de Mirihean. 
[ER m Mes de Pailly le tome LL des Mirabeau, chap. XX VII 

— I cst curieux de rapprecher de cc passage du marquis la 

vhrase suivante que nous trouvons dans une lettre de Mirabeau à 
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sx 
l'accorde. Dupont a de l'esprit et du talent, mais il est 
tout d'une piève, l'esprit romanesque et d'ailleurs loujours 
occupé de lui et de son rôle dans les #Maires, ce qui y 
donue toule i: 
aller avec l'autre, el elle le gouverne comme elle veut. 
Je sus done les disposilions de ce monsieur {le son fils). 
Alors les litres commencèrent, el la en vois à pou près 
la dale par co que lu m'en écrivis en juin 1739 (1). 








riorité, Il n'est donc pas de mesure à 








En définilive, le mot d'ordre de Dupont vient de 
l'hôtel de Mirabeau. Le marquis mêne la négocia- 
tion, mais il tient essenticllement à ne pas paraitre 
de sa pe u moment, du moins, où 
les choses prendront le tour qu'il désire, c'est- 
à-dire où la comiesse de Mirabeau demandera 
elle-même la liherté de son mari, en vertu des 
droits qu'elle a sur lui, C'est on ce sens que le 








sonne, jusqu’ 











prisonnicr doit diviser ses cflurts; c'est dans celte 
vue qu'on lui permet, qu'on lui fait conseiller 
méme d'écrire non scnlement à son pére, pour lui 
exprimer son repentir, mais aussi à sa femme ct à 
sun oncle le bailli, fixé alors en Provenco comme 
celle-ci, pour oblenir de l'une, en se faisant aider 
de l'autre, l'intervention à laquelle sa liberl 
attachée 

En attendant, le maquis reste {rés réservé, 








est 





Doncher, du 90 moi {770 : « J'ai proposé à Dupont de négocier, 
en son nom, auprés de Me del dns 
Yesprit, de sorte qu'elle est rapable de saisir et de jouer u 
rôle de générosité, quunque son cœur ne le predis 
{D Voir quelques parties de eulle citation dur 


de Mirabeau, L. LU, ps 44 à 7. 


By, qui a de l'éévato 
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méme visä-vis de son frère, qui, depuis la mert 
du petit hérilier du nom, lui demande parfois, 
sans appuyer davantage, « s’il ne juge pas à pro 
pos de travailler à ce que la race soit perpétuee » . 
Outre qu'il ne veut point la 
ses sentiments intimes et ses projets, le marquis 








er porcer trop vite 


s'accommoderait fort d'être sollicité à prendre le 
parti qui répond le micux à son inclination natu- 
relle. Aussi en dit-il juste assez à son frère, qui 
d'ailleurs so déclare « absolument neutre », pour 
ne point le décourager de revenir sur le même 
sujet. € Ma belle-fille est libre, lui écrit-il un jou 
je la tiens telle, et, s'il était permis de vouloir 
ainsi, je voudrais qu'elle le fût tout à fait demain 
Quant à ce qui 
supposant Lous sc: 











1 dle son mari, non sculement, en 
délits publies non avenus, je le 
connais impie el scélé 








& indépendamment de tout 
travers physique, mais je le sais physiquement 
fol. Il n'est done pas en man pouvoir de faire une 
cruauté par vanité: elle seule a droit à me le 
redemander, auqnel cas je le lui donnerais, avec 
absolu à tous deux. ,.. Au bout du 
compte, écrit-il un autre jour, tant que la com- 
lesse sera loin, on me parlera moins de progéni- 


leur cons 





ture. Les uns veulent de petils Amis des hommes 
(comme cette manufacture les fait Lien), les autres 
de petits Mirabeau. Ceux qui me trahissent, et 
pensent le faire à mon insu, poussent aussi à la roue, 
espérant sans doute m'embäter finalement d'un for 
œné. Dieu seul me dit que ma race masculine est 
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finie. … Je n'aurai pas crainte de voir naitre de 
petits scorpions pour achever de m'emjoisonner. » 





C'est seulement au bout de quatre mois que le 
marquis se décide premiére fois à 
ion qu'il a engagée el pour- 
suivie pendant ce temps, par l'intermédiaire de 
Dupont, et il en parle d'abord comme s'il y élait 





parler pour la 








son frère de la négo 


absolument étranger. 

Mirabeau s’est prélé de Lonne grâce à écrire à 
son père (1) el à son oncle sur le ton qui peul les 
satisfaire. IL sent trop bien, quoi qu'il en puisse 
dire, la difficulté de recouvrer sa liberté, malgré 
son père. Il implore donc le pardon du marqui 
lui parlant « de son regret amer pour les chagrins 
qu'il lui a donnés; de sa conscience coupable qui 
s'accuse el demande pardon à son juge, du crime 
qui a rendu son offense précisément personnelle, 
et lui a donné des droils sur ln générosité paler- 
nelle (c'est-à-dire de ses écrils contre son père) » . 
Nous ne reproduisons pas celle lettre; elle a été 
publiée en entier dans les Mémoires de Mirabeau 
(IL, p. 807) (2). « Elle est mal écrite, dit Mira- 
beau, en l'envoyant à Doucher, el je l'ai fait ex- 
près ; ily a des fautes de langue, et je les y ai 
s exprès, parco que j'ui voulu qu'elle portät 























(1) H n'avait, depuis le comme 





cemeut de sa captivhé, éerit à 
et dn plante, où des apole 
laissaient probableun 








pas 





parvenir à Jeur adresse, 
le se terminait par le sunnet de Pétrarque u 
Mivabeaë retrancha, de l'avis de Dupont st de Louc 





aut, quo 
ot qui 








sa LES MIRABEAU 





l'empreinte du premier mouvement et de la nature. 
Vous aurez trouvé que je n'y ai pas ménage les 
expressions; mais puisque me voilà résolu à sortir 
par là, si je puis, il ne faut pas frapper un coup à 
faux, il vaut micux leur dire des phrases comme 
ils en veulent que des phrases comme il n'en 
veulent pas. » 

Il en coûlait infiniment plus au prisonnier de 
fairo des avances, ot d'adresser des eupplications à 
sa femme. C'est contre elle qu'il avait conservé le 
plus de ressentiment. N'était-elle, pas en grande 
partie, la cause de ses malheurs; n'avait-elle 
pas élé de moilié dans les prodigalités qui les 
avaient commencés; au plus fort de la crise qui en 
était résultée, n'avaitelle pas trahi la foi eanjugale 
et, ensuite, de quelle ingratitude n'avail-clle pas 








est pourtant la plus forte et la jus éloquente expression du 
ropeutir Alial + 


Padre ehe pur sei padre, ancor che offeso, 
E l'antica pielà spenta non hai, 

Ma spiacque à Le di giasto slegno acceso 
Sempre la culpa, il peccator non mai, 











Gravande oznor sulle tue spalle il peso, 
Si cuntrà il ciel sugli oéehi Laui peccai, 
lo no diro che indarno a te il paleso, 
Che il Lutto vedi, onde pur troppo il sai. 





Disà Lensi, eho g sono 


et 


gran tempo 
à adri mi ehiaui 
perdono. 






Indeyno el 
E pi nen merto à falli m 








Mu si tua carità sono i legemi 
anic in se Lenavi, et lu si buvno, 
Che ingrati aneur à gli luci pur ami. 
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t 
pour le mieux, répond Miralicau, lorsqu'on lui 
explique l'espoir qu'il doit fonder sur l'interces- 
sion de sa femme, si M" de Mi-abeau el moi pou- 
pordre là mémire. » Depuis qu'il est au 
donjon de Vincennes, c'est à peine si la comlesse 
luia 





payé le pardon accordé à sa faute! « Tout ser: 


vions 








ait parvenir, à de longs intervalles, un bul- 
letin laconique de la santé de son fils. Une lettre 
de justification, qu'il a tenté d'écrire à son beau- 
père, au début de sa captivité, a soulevé, de la 
part de M. de Marignane, une violente réclamation 
auprès du ministre. Ce n'est point le scandale 
public de sa liaison avee M de Monnier qui fait 
le principal grief du pére et de la fille contre lui; 
ce sont les accusalions qu'il à portées, à mots 
couverts, contre la conduite de M”* de Mirabeau, 


dans un de ses mémoires à Malesherbes, mé- 





moires imprimés, come nous l'avons vu, par les 
soins desa mère. Femme ct bœu-père, pour des 
molifs divers, le craignent également, comme un 
cunemi de leur repos, plus encore qu'ils ne son 
offensés Ile ses lorts. « Elle auri peur de vous, re- 
connait sagement Dupont, après avoir reçu les 
confidences de Mirabeau au sujet de sa femme, 
et Ja timidité rend cruel, » Le mari, de sun cèlé, 











dans ses lettres, non seulement à M" de Monnier, 
mais à Boucher et à M. Lenoir, ne manque pas 
une occasion de diriger contre sa femme les plus 
sanglantes invectives. Il l'appelle «un monstre », 








«sa plus cruelle et sa plus perde ennemie » ; il 


Google je 
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déelare « ne pouvoir l'abhorrer ot la mépriser plus 
qu'il ne fait », dans les mêmes termes presque dont 
il se sert à l'égard de sa sœur, Me de Cabris. Et 
c'est celle femme dont on veut faire l'arbitre de 
son sort; c'est devant elle qu'on veut l'obliger 





à 





s'humilier. N'importe, « tout est bon pour rompre 
ses verrous », lui fait observer Dupont, et il ajoute 
dans le dessein d'apaiser l'amour-propre de Mira 
beau, « qu'on ne peut pas commellre une lâcheté 
vis-h-vis d'une femme, surtout quand on a sur elle 
l'avantage des procédés ». Mirabeau sc décide 
done à écrire la letire qu'on lui demande, et il le 
fait dans les termes que voici 





On ne peut pas, Madame, avoir é1ô liés intimement, et 
devenir absolument 
avoir douné des preuves d'une âme que vous devie: es- 
timer, J'ai ou, dopuis, des arte que jo ne veux point 
pallier, quo j'ai peurètre expiés autant qu'ils devaient 
l'être. Etes-vous morte pour moi? Me croyez-vous mort? 
Si vous vous souvenez do celui que vous aimäles, vous 
ne pouvez pas ignorer qu'au milieu de ses plus grandes 
effervescences, un bienfait est une chaîne sucrée pour sou 
cœur. Je ne vous demanderai point de vous ini 
à mon sort, et de me rendre l'exisionce, Je ne puis cepen- 
dant l'atlendro que de vous, et j'ai lieu de eroire que 
mon père ne vous le refuserait pas; vous écrire à ce 
sujet, c'est vous dire assez que je me sens capable de re- 
connaitre 00 que vous feriez, Si, dans celle position, vous 
ne vous prescrivez rien à vous-même, je n'ai rien à vous 
dire, mais, si vous le faisicz, vous acquerriez cerlaine- 
ment sur moi des droils qui me seraient loujours chers 
à respecter. Nous avons per 





rangers l'un à l'autre, J'ai cru vons 




















u mon fils, c'est une grande 





ougle u 
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douleur pour moi; je sais que c'en a été une grande 
pour vous. Ce triste événement &-til rompu tout lien 
entre nous? J'aime à croire le contraire, puisque nous en 
avons été ious deux également et profondément affigés. 
J'imagine que vous rendez justice au caraclère el aux 
sentiments de votre muri. 





Au point de vue du résultat à atteindre, cette 
lottre (1) laissait à désirer ; et pourtant, toules r 
pugnances personnelles mises à part, une autre 
raison encore vût pu empêcher Mirabeau de 
l'écrire. C'était le, premier pas vers une réunion 
avec sa femme; el, s'il ne jouait pas vi is de 








celle-ci la plus déloyale comédie, ce devail être le 
préliminaire d'une ruplure complète, à plus ou 
moins bref délai, avee M" de Monnier, non plus 
seulement de celte séparation à laquelle les deux 
amants étaient dès longlemps résignés, mais d'une 


cessalion de tous rapports, même écrils. Assur 
ment la générosité ne faisait pas un devoir à Mira 











beau de consacrer toute son existence à celle dont 





il avait lui mème troublé l'ex 
elle ne lui permettait pas, du moins, de se désinlé- 


tunais. Mais 





stence à j 


resser de la destinée qui attendait la jeunc femme, 
les derniers liens qui les unissaient, une fois bri- 
sés. Depuis son retour de Hollande el son empri- 
sonnement à Vincennes, Mirabeau avait sans 
sse entretenu son amie d'assurances de fidé 
éternelle, de projets de vie commune à reprendre 








te 





1) Elle est transcrile dans la leltre de Mirabeau à M=* de Mon 
mer, du 9 mai 1770, — Jiccueii de Manuels 
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un jour, Un ccur très pénétré des sentiments 





dont l'expression remplit les leltres de Vincennes 
ne se Fil point résigné sans révolle à démentir ces 
assurances, el à abandonner ces projets. D'ailleurs, 
Mirabeau devait se sentir d'autant plus enchainé 
que, pour lui et sous son influence, M"° de Moan- 
nicr avait écarté jusque-là toutes les occasions de 
concilicr avec son mari. 

















La faiblesse de M. de Mounier 
jeune femme avait lé s 
de si gr 


l'égard de 
ns bornes; mème 





pr 
raitre 
tout d'un coup. Eu dépit des mesures de rigucur 
auxquelles on l'a 





aves offonses, elle n'avait pu dispal 








ail poussé, les dispositions clé- 
mentes avaient persévéré longtemps chez le vicil- 
lard. Ne faisai 
jusqu'en Hellande, tandis qu'elle ÿ était établie 
publiquement avee Mirabeau? Pour obtenir ce 








pas oMir à Sophie son pardon 








pardon, alors el plus lard encore peut-être, il eût 
sufli à la jeune femme de le demander. Son amour 





pour Mirabeau lui avait fait repousser celte per. 
speclive avec horreur. « Si lu veux que je retourne 
à Pontulier, éerivait-elle à son amant dns les 
premiers lemps de leur captivité à tous deux, j'y 
relounerai, anais empoisonnée, pour y arriver 
morte où mourante, » Et Mirabeau, dont l'empire 
sur elle Gtait lout-paissant, auquel elle communi- 
ire, Me de Ruffey, 
en se faisant dicter par lui Miral 
l'encouragenit dis sa résistance, En vain M de 
t sans reläche à entretenir 





quait toutes les lettres de 





AU 





+ réponses 





Rulloy, qui travail 
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les mouvements de miséricorde de M. de Monnier, 
prodiguail d'antre part à sa lille des exhortations 
vraiment éloquentes, où la sévérité de l'honnélo 
femme s'effaçait derrière la tendresse dela mére(l), 
en vain MM. Le Noir et Boucher appuyaient de 
lcur autorité ces sages conseils : Sophie n'avait 
pas d'autre volonté que celle de son amant, et son 
amant n'entendait pas qu'elle fit sa paix avec son 
mari, alors qu'il n'était encare pas question de lui 
rendre la liberté à lui-même au prix de sa réu- 
nion avec sa femme. « Je ne soupçonnerni pas 
légèrement M. Le Noir, qui m'a fait tant de bien, 
ni vous qui me l'avez valu, de m'égorger en me 
caressant, écrivait encore Mirabeau à Boucher le 
28 avril 1779. C'est eependant ce que vous faite 
si c'est vous qui suggérez l'avis qu'on donne à 
Me de Monnier, avis que mon honneur réprouve 
autant que mon amour 


























…. Ni vous ni qui que ce 
soit au monde n'avez lû espérer, croire, exiger, si 
vous l'estimez, qu'elle prenne un tel parti sans 
mon aveu. Pour moi, si clle avait la Micheté d'obéir, 
je ne la reverrais de ma vie. Je vous l'ai déjà dit: 
je puis mourir, mais je ne puis pas changer. » 








Quinze jours s'écoulent depuis celui où Mirabeau 
allirmait si énergiquement ses droits sur M°e de 
Monnier; le prisonnier reguit la visite de Dupont; 
il apprend de celui-ci quelle condition est mise à 
sa délivrance, et voici Le Hingage qu'il tient iors 














(l) Nous avons plusieurs leur 
cupiées par Me dé Monnier. 


es de Mre de RuMey à sa Île, 
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à Boucher, en parlant, cetle fois, des droits de 
Mwde Monnier sur lui-même : € Je dois tout à 
Me de Monnier, mais avec la prudence, la circon- 






spection et, en un mot, les formes requises. Du- 





pont convient de tous mes devoirs envers Sophie 
et sa fille, de lui dois, aïje dit, mon cœur, ma 
bourse el ma vie. I l'avoue, maisil soutient, non 
sans raisun, qu'il est des formes el des moyens, 
el qu'après lout, pour lui donner cela, il faut être 
libre (1) ». Mirabeau se reconnait d'ailleurs oblisré 
de solliciter l'aveu de Sophie avant de faire au- 
eune démarche auprès de sa femme. Il lui expose 
donc longuement les arguments par lesquels il 
6 convaincre (2), lui faisant seulement 
entrevoir, « à supposer tous les hasards contre 
eux, un sacrifice momentané, mais cruel au cœur 
de Sophie. L'amour, ajoute-til, sait si je ne pense 
de mème, et je m'en expliquerti davantage 








s'est lui 











pi 
quand il en sora temp: 

L'explivalion élit assez difficile à donner, Au 
surplus, Me de Monnier ne la demanda pus. Elle 
se lit sans doute quelques illusions sur la fidélité 


mais elle donna son conseniement d'une manière 
gonercuse, Sans récrinination contre la ilité 
avee laquelle elle éluit sacrifiée par celui même 
qu'elle n'avait pas voulu saerifier quand il s' 











de cœur que Mirdeau pourrait lui conserver 











4 Lellre à Boucher du D mai 1779. 
@ Lettre de Mirabeau à Mt de Monnier du 9 mai 1779. Édi- 
liun originalo du Jecneil de Manuel, LIL, p. 164 et suivantes, 
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agi de ses intérêts à elle. Son seul serupule, elle 
l'exprime d'une manière louchante, dans une 
letire à Boucher, du 7 juillet 1719 : « Je crain 
dit-elle, que le comte trouve dans les pern 
sions que je lui donne plus de générosité que 
d'amour, et qu'il s'en affige, comme si ce n'était 
pas la plus grande preuve qne je puisse lui en 
donner dans les circonstances présentes. » 

Elle ne se contenta pas d’un simple consente- 
ment, elle exhorta Mirabeau à écrire à sa femme 
« d'une manière plus convenable à ses projets », 
car le prisonnier lui avait communiqué sa lettre ; 
plus tard, elle écrivit elle-même à M" de Mi 
beau pour la fléchir ct la désarmer, el à M de 
Vence, le plus fidèle appui de son ani en Provence, 
pour s'accuser de toute Ja responsabilité de sa 
fuite avec Mirabeau. Plus lard encore, à propos 
d'un conte demauvais goût inventé par le éhevalier 




























de Mirabeau, frère culet du comte, qui prétendait 
avoir eu une entrevue secrèle avec elle à son cou- 
vent de Gien, appelé par elle du Bignon, près de 
Montargis, où il se trouvait avec son pére, c'est au 
marquis de Mirabeau qu'elle s'adressera, dans 
des lermes dont le sév 
ému. Elle per 








e vieillard se senlira 





it, d'ailleurs, à déclarer qu'elle 
ne voulait pas retoummer à Pontalier, fil-ce méme 


< sur la prière de son ami ». Mais celle résolution 


ne dura pas, pr 
avait cessé de l'entretenir, Le prisonnier de Vin- 
cennes avait tiré de sun roman Lout le parti qu'il 





disément parce que Mirabeau 
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it espérer: iln'avait plus en attendre que des 
à sa déliv 





pou 
embarras et des ebstacl 
plus qu'il ne fallait pour Ii défendre d'en retarder 


nee, CÉE 





la conclusion. Désormais, l'examen des projets 
d'accommodement entre Sophie et son mari tient 
une grande placo dans les lettres qu'il continue 
d'adresser à son amie; il manifeste peu de foi en 
leur réussile, mais, recevant la visile de M. de 
Marville, consciller d'Etat, parent ct émissüire de 
Ia famille de Rule, il lui prolesle, sans dificulté, 
qu'il « consent fort que M”* de Monnier finisse 
ns lui, si elle croit le pouvoir, et qu'il le désire, 
parce que mon père, dit-il, peut finir sans elle, el 
quelle ne finirail jamais pour moi sans mon 
père (1) ». 

Un jour viendra où Mde Monnier, sentant Mi- 
ralenu se détacher d'elle de plus en plus, ayant 
penlu l'enfant (@) qui était encure un lien entre 
elle et lui, se décidera à demander avec instances 
e ce qu'elle a st longtemps refusé », comme le lui dit 
sa mère, et implorera son mari avec uno humilité 
ct un accent de détresse douloureux (1). Mais il 














(1) Lettre à Boucher du 7 octobre 4779. 
@ Ucte entant momrnt à Deuil, près Montmarer 

do 93 mai 4780. Mirabeau ne l 
parce de M= de Monnier de 
a question dans les lettres des 





émise en nourri 
t 





mais vué, el elle av 
sance. Il en est 
deux amants. 

6 Voici quelques passages d'une lettre de Mn+ ile Monaicr à 
rite à celle époque : u Serai-je plus heureuse, Mon- 
lettre que pour plusieurs autres que je ous ai 
elles vous avez pas répundu Ÿ Cependant je 




















sieur, 
déja 


our cell 
rites, aux y 
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sera trop tard. M" de Valdahon, cette fille de M. de 
Monnier mariée contre la volonté de son père, ani- 
rnée du plus äpre ressentiment à l'égard de la jeune 
belle-mère que le vieux président Ini à 








ait donnée 





pour se venger de sa désohéissance, insligatrice 
du procè 
sort avait mise à sa merci, aura repris définitive- 
ment dans la maison palernelle la placo aban- 
donnée par celle-ci; elle aura conquis Lout empire 





instruit contre la rivale naturelle que le 





sur la &éte affüiblie d'un vicillard accallé, moins 
encore par l'àg 





et les infirmilis que pur ses mal- 
heurs domestiques. Les supplications de Suphic 
n'obliendront pas de réponse ; le couvent de Gien, 


ne me lis: 





jamais de vous répéter le regret que ji de vous 
avoir offensé. Le disposition où je suis de vous avouer mes 
torts veus est garaute de ma volonté à les répar 
désespoir, Monsieur, de vous avoir déplu; dites-moi ce que je 
puis faire pour réparer le passé un me fait un devoir 
de demander un pardon que mon inclination me porte & désirer 
d'obtenir de vous. Co n'est point l'eunui de la sulitude qui me 
fille na r ieé pour me 
la rendre snpporsable, ma x Lout dovoir à vbs seul, et 
e*eat ce qui me porte à chor émouvoir votre âme en ma 
faveur, Mes malheurs et mes fautes n'ont assez mûrie pour que 
j'ose vuus assurer que vous trouverez dons mn 
conduite tout ce que vous pourrez ÿ désirer. SI vous avez 
Monsieur, rdle qni est unie à vous par des livns indissolu 

ne lui avez pas entiérement fermé votre ceur. Le jè 
fan proligue exeusa les fautes de il le reçut avec 
bonté, même ave londre-e: porquéi érorai-je qua au 
tant de eelui dont je porte le num... Je ne vous incomtoerat 
as, Monsienr ; ma santé SL nesez allerce par mes 
pour me Fans prévoir que la lin de ma careisre n'est 
pas éluignée ci er le terne avec résisnation, 
si vous me rappoles aupres de vous, el qu'elle se termine à vos 
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où elle a élé rceucillie, demeurera son unique 





asile; elle continuer: 
femmes perdues qu'on a pa y 


y vivre servie par LS 
afermer avec ue, 








réduite à leur société, à celle des rel 
la communauté, aux assiduités des religieux, di- 


igienses de 


recteurs spirituels de celle communauté, on des 
habitants de la ville et des environs que la eu- 
riesité lui amène. Elle y reverrr ns 
dernière fois Mirabeau dans des circonstance 
que nous raconterons, Mais pour montrer à quel 
nant était déj 
avant même de quitter le donjon de Vincennes. 
il st un fait assez significatif que nous devers 






une 





éanmo 

















point so: à refroidi À son égürd, 





mentionner. Mirabeau, en octobre et novembre 
1780, à entretenu de sa prison une correspui- 
dance de galanterie fort suivie avee une cer 
tine demoiselle de condition assez peu relevés 
sans Ia connaitre autrement que comme la nù 





tresse d'un homme de leltres, ami de son comju- 
gnon de caplivilé Baudouin, sans l'avoir même je- 
mais vue, Plus de trente Ictires éeriles à celle 
adresse, quelques-unes fort longues 
ins. Mir: 





sont enr 





nus mi 





peau se proposaitil nniqnement 
d'ajouter la jeune personne dont il s'agit à la liste 
d 





vons rien. Elle 
ail un pére qui figure, un peu plus tard, parni 
Les créanciers de notre héros. Tonjours est-il que 





ses conquéles? Nous n'en 





Mivibeau dépense beaucoup de lemps non seule- 
ment à allendrir sa correspondante par des mari- 
vandages, mais à l'éblouir par les hâbleries les 
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plus audacienses el les plus étranges: il la leurr 
notamment de l'espoir d'obtenir 





, grâccà Ini, quand 
la cour près de M" de 


Lamballe, se vantant effrontément d’avoir été du 





ilscra libre, un emploi 


dernier bien avec cette infortunée princesse, ct 
de po 
fluence. 





der encore sur elle une très grande in- 


Après les premières visites de Dupont, après les 
actes de dueililé par lesquels il s'ét 





ait conformé 
aux exigences paternelles, Mirahican croyait lou- 
cher à la liberté, Elle se fit cependant encore at- 
tendre dix-huit mois, Ce fut au bout de six se 
mes seulement que sa femme se décida à lui 
répondre, el la réponse élit des plus froides el 
des moins encouragcantes, « Je sens parfaitement, 
Monsieur, lui disaitelle, l'horreur de votre posi- 











tion, mais vo 
dans 





m'avez malheureusement mise 
le cas de ne pouvoir faire cause commune 
avec vous en me citant dans votre mémoire im- 
primé d'une manière fichense pour moi. Je suis 
done contrainte, Monsieur, à me borne 











à désirer 
que M. votre père fasse ce que vous xouhuitez de 
Iniz et, quoique je no puisse pas coopérer à votre 
bonheur, je serais chumée de vous savoir heu- 
reux. Je me flalle, Monsieur, que vous mo renilez 
la justice d'en être porsnadée 








nsi que des senti- 
ments que je vous ni voués (1).1 —« Îlen à coûté à 





{1 Citéeans la btre de Miraeau à Mme du Monnier en date 
du 19 juillet 47S0 (E. IL, p. 29 dn Peeueil de Manuel). 
CTA 3 
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mon eur, écrivait la comtosse à sa belle 
Mr du Suille 


mani ete l'accueil qu'elle à avait fait, de ne jus 





ant de la déme 





nt, en par 





mettre tout en œuvre pour Le rende société et 
à lui-même, m e que cela n'a jus dépend 








is, on 
il trop 
lui, sans savoir seulement s'il est changé, car con 
er dant qu'il sera enfermé; enfin Dion 





de moi, ce s 





" 





isquer aussi de se réini 





ment en jus 
itque je désirernis de lout mon cœur qu'il Fit 
Ce 
mioidane manière bien séduisante, éar im quési 
Lans 








libre el heure: 





pas qu'il £y soit pri 





de h hantenr en me proposant de tout risquer 


Leclune n'en 





16 monde pour lui rendre le lib 





pêche pus cependant de désirer son bonheur 0! 





d'y contribner, si je le ponvais jamais. » 





Mirabeau ne devait pas être très surpris de ln 


réponse de aa femme, ÎL s'en indigne eependunt. 





€ J'épronve, s'écrie-Lil, aprés l'avoir transerit pour 
Me Monnier, une satisfaction secrète en voyaal 
à combien de lilres j'ai le droit de mépriser celle 
âme vile ct gangrenée, combien aussi je serai 
dion envers elle, lors mème 





dispensé de toute oblig 


quelle ecderait à des sollicitations étr 





à la crainte, où an respect humain, ce qu'elle ne 
fer pas,» Le prisonnier n'en renvuvelle ps moins, 


a él 








à foret peu d'intervalle, auprès du pôre, 


s anpré 






marche qui avait en un si médicere suec 





de la fille, etil essuie de M, de Marignane une 
rebuffade encore bien nwins adpucie. Son heau- 
père lui parle tout net de « l'audace et de a m- 
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chanveté atroce avee laquelle il à diffamé sa 
femme », puis « Ma fille 
si, d'après la connaissanee dé votre & 





ajoute 


4 





ail insensé 








actére ct 


après les insultes publiques qu'elle a reçues de 





vous, elle donnait les mains à une réunion qui ne 
peul lui promettre qu'une Ne très malheureuse, 
el, d'après man opinion, vraisemblablement les 
catastrophes les plus funestes : mais cet éloigne 
amet fondé pour loule réunion ne nous portert 
plivité; 
seul d'en prolonger où d'en abrése 


voire € 








point ? 





pour prolonss 





er le 





Votre pé 
leve. Je l'atlendrai (ce Lermei pour prendre les 
voies Lg 





des qui pourront me faire parvenir à 


soustraire une malhénreuse victime à vos Fareurs.» 





A y avait Là vraiment de quoi mettre à néant ln 
résolution Ja plus ferme (1). Mirahont renonce 
done momentanément à obtenir T' 
femme et de C3 petibant six mois, 
Cesticdire jusqu'en mars ATN0, il 


ssistanee de 








son Béu-pid 








sde le sie 
lence vis-äevis d'enx, cherchant à féchie son père 
Sans leur conconrs. 

Mais le marquis de Mirabean, comme il le dit 
lui-mème, se tient opiniälrémente à son points, 
malgré Ja protection de plus en plus marquée que 
le lieutenant de palier el ses agents ac 
leur po 


dent à 








iole, il ne 





ennier. Pendant toute cette pé 





{ju de vis, hier, Ia lettre de Mag rame ca utuve, devil le mare 
quis eu beilli le 16 septembre Fat, eur Coflieienx M. Boucher 
l'a envoyée & Dupont, la trouvant trop dure. de n'ui pus € 
fiche que 











nessieurs Les proleeleurs aient vu de celle prose, » 
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donne aueun signe de vie à son fils, et se contente 
de lc faire sermonner de temps autre par Dupont, 
qui continue ses visites au donjon de Vincennes 
et sa correspondante avec Mirabeau. Celui-ci 
s'est mis en tête de gagner son oncle le Lailli, et 
il emploie luute son éloquence à y parvenir; 
ne l'avance à rien. Le bailli refuse le prendr 
eune inilialive. « Quand bien même, Gerilil 























neveu, jé sorais bien persnadé que vos gémisse- 


ments et vos larmes porteraient sur vos fautes, ct 





non sur la punition, demandez-vous à 
quand ostee qu'ell 





Y 





-méme 


s auront effacé un mémoire 





répandu contre votre père, el vous sentirez que je 
dois me buraer, comme je fais el comme je ferai, 
à le lis 
inspire, elù mo taire. » Tel est Lo langage presque 
unique du bailli; pour loutes variantes, l'oncle fera 





r agir comme <on propre sentiment le ni 


des 





sorties contre € l'orgucil » qui dércbe 





son 
neveu le sentiment des fautes par lui commises, il 
insistera sur lex lorts de Mirabeau vis-àavis de sa 


femme, il lui répéle 





a que la comtesse seule ext en 








droit de demander sa liberté. « Vous prétendez, 
ditil à ce sujet, que vous ne eraignez pas les dif- 


licultés; eh bien! je vous désigne de bonne foi la 








route. » C'est le marquis qui dicie les admones 
tions de son frère, toutes les leitres du p 


ae 





SOnniCr 
trouve 
en Provence, comme nous l'avons dit, et se 


lui sont communiquées par le bailli, qui s 








alors 


fail envoyer Je plan de ses réponses. Dans ses pre- 


micres lettres 





sun oncle, Mirabrau, comptant sur 
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l'indulzence de celui auquel il s'adresse, se livre un 
peu plusäses véritables 


ner le lon de la contrilion, il cherche à expliquer, 
à alténuer certains de ses torts; il réclame ass 





s sentiments; sans abandon- 





éloquemment ses droits à l'es 





tence; il invoque 
la loi naturelle, el s'élève contre le despotisme (1). 
Comme on le pense bien, ces développements 


älés par le mar- 





oraloires ne sont pas du lonl us 
quis : e Sa lettre, écrit-il à propos d'une épitre de 
Mir: de l'an- 
née 1779, me le peint tel que je l'ai vu toute ma 
vie quant à la tournure de son esprit, né pour le 











hoau à son oncle des derniers jours 


pathos comme le lévricr pour I course; encore 
at-il pillé le sien, il s'est enflé iles expressions de 
Rousseau, Diderot ct autres; loul pétri de n 


ni 


mi 
cences qu'il altrape avec un lalent nalurel; 
encore ail la plus basse volonté dut plagiat, de 
manière que cel ajoute encore enchevélrement 
nalurel, mural cl physique, CL que, SHGL qu'il veut 















enfunter une idée, il se perd dus le son, el finit 





comme un imbécile extravagant. EL ect orgucil, 
celte opinion de lui, ce mensonge continuel !.. 


sez orme pour 











Quand j'aurais In conscience 4 
déchainer un tel forcené, ce ne pumrrail êlre que 
par le moyen de sa femme, el afin qu'il véeñl 
avec sa femme, Après lui avoir, l'un et l'autre, 








ile On trouvera dans les Mémoires de Miraheu un grond 
nombre de citations des lelires de Mirabean à sun Gncle, des 
répunses de celu CT 
citations de l' 








ei et des anne 





quis; mais los 
le el du père sout un peu arranguies. 
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montré ki véritible porte, il s'obstine à lui tour 
le docs je n'y songerai plus, autant du mans 
qu'il est possible d'obtenir l'oubli de ces Lulu 
(D) » —e Ce qui est horiblé par coutinnte 
et me désespère lout 
plu 
de la femme qu'il n'a jusqu'an dernier mont 








len 





Lencore le merquis, 





ieurs mois plus tard, Cest Le déert const 


donnée pour respeetulle, qui l'est pour lui, tft 





éloignée d'être viciense en rien.» Le marqui 
le sait, ne eonnail pus les Lorts conjugaux les plus 
graves de sa belle-lille, D ne se rend pas comp à 
quel point il est fyrannique en forçant son fils à 
lui 


« shumilier devant elle, à I prier, à avouc 





devoir tout, car c'est Th, ditil, où il Lund l'amener si 
telles sont ses propres expressions, Sans le savoir, 
it luianème ce fils en Le réduisant à 





il per 
nécessité d'acheter sa liberté par une basses: 





econment qualifier autrement lalétude que 
Mirabeau, la rage dans le eur, va prendre devint 
eclte femme, qu'il méprise et qu'il déteste, qu'il 
qualite eneare « d'être alijcel » dans une lettre à 
Dupont, du mois de juillet 1719 @), contre laquelle 








ia ditil, + plue de preuves qu'il n'en fout jou” 


Gi) « I n'a détaché, lisons-maus dune no lettre du même a 
due, mn qe anterieire, uno leltro de bonne anée uit À P 
toujours question de malhours et de fautes: est sue le lee dt 
dc Lit Eee Dieu mn et prés du larme où Jon (url 
tonte idée de fautes et méme de Fu vais que cel et 
Hit orthodoxe et Furl mspeclueux, s'adressant à moi, deu à 
conmit Les principes > 
€) Recueil de Manuel, LI, pe HO. 















ords. 
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perdre dix femmes» (1), ét dlont il n'ose erpendant 


dévoiler la conduite passé 





à son père ou à son 





oe, gêné qu'il et pa 





els éloges qu'il lu 





a 
dévemés antrufois, alors qu'il croyait pouvoir 


compler sur $ ail 





recounaissance, 60 qu'il 
onement (2), ét anssi par la 





besoin de son dé 
crainte de frire évanouir les velléités de elémence 


de sun pére en sonfflant sur les rôv 





sde « posté 





romane » de celui-ci. 
e Sur quelques propos de mon père, annonce 


Mirabeau à Meede Monnier, dans une lettre du 








décidé irécrire e 
“ne, en prentunt pour 


mois de mars 178), je me su 
c 





une fois à M. de Mar 









texte ma santé ot là déela 





ration de mon père, que 
ui seul (M. de Marignane) peut obtenir quelque 
li verrait volontiers solli- 





chuse, ce que mon pi 
antier meta l'écart tout 





citer.» Désormais, 16 pr 





ménagement pour son amourepropre CL out appite 
reil de dignité; il implore humblement el renow- 


‘ts 





velle deux où trois fois sos prices, <e mont 
cl 
père ct lu 
leur merci, se boruant, d'ailleurs, à demander € là 


dureté du 





que fois, plus puticut à supporté 





aeresse dé sa fille 6), se déclarant à 


guérison de ses 





1x physiques, élue épreuve 


QE Boeneit de Manuel, LV, pe 

& A l'epoque où, redeu ant les stiles ile sa nine avre M. de 
Menans, À avoit envoyée 1 
de Miradau à EL La cali à da plas respectable des 
de Mirabeau se justifie lant quil put, é 
€ à sa belle-swnr, Mn du Saillaut, vers velo époque, sure 
des personnellement 














to 
Leut du muéuoire (eélui où elle est mise à 
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“us le double lien 
le d'u 
demeurer aussi loin de sa femme qu'il Test, 
place qu'on voudra Jui indiquer, dans une eg 
réunie à M de Mirül 


son aveu el celui de son père, aree aussi pre de 


sur « 
d'un ordre du roi, el de sa 


s dispositions morale 





eur dé 





alu 








su sis 





inpossibilité de s 


liberté civile, Dion qu'avee un peu plus de libre 
personnelle ». 





n'est pas trop de ces efforts réilérés, de ces 


prolestulions abondantes, pour vainere les hés 








lions de IR jeune femme el réveiller un peu 


pitié; les marques sontennes de déférenee qu'elle 





oil du marquis el du bail de Mirabeau, le pre- 
auier toujours attentif à lui dissimuler son scercl 





désir, le 





oùd plus disposé à parler en faveur (ii 
prisonnier, depuis qu'il pénétré mieux le iriten- 
tions du chel de funille, 


contre le 


ehèvent de la rassurer 
for 
anari sorti de prison, eL IA déterminent à adresser 








inte d'une rénnion par force 





ve sait 


à son beau pére, vers Ta fin de juillet 1780, la 





sollicitaion que l'on attend d'elle. Encore a-telle 
soin de ne jus se compromelre. « Qu'on relâche 
les k 
où Ton peut ju 





du prisonnier, jusqu'au point, du moins, 
t S'il y a quelque fond 
“es de repentir el kes prom 
s,» voilà le seul vu qu'elle 6 








s émis 





es pour 





prime. Mira 


dont sovuse M Greuhe de Groubental {avocat qui à revêt le 
mére de sa si nfin je L'avourra 
Ait me dechire âme, Que ne me ditil encore sil 
me dunnerait des & 





nature). Al prie, il admet 








des du 





ces contre lui dut j'ai grand besoin. » 
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beau, informé par elle de la sollicitation, sans 
savoir d'ailleurs quels le 





nes elle a employ 





part de là, néanmoins, pour lui écrire lu leltre 
suivante : 


J'ai reçu, Madame, avec uno bien vive reconnaissance 
la leltre dont vous ovez adouci mes peines, et dans laquelle 
j'ai reconnu votre cœur, C'est un grand soulagement pour 
10 mien d'espérer que je ne vous suis pas odicux. 

Yous désirez mon bonheur (la comtesse lui a encore 
reproduit celte phraso banale). Croyez qu'un des plus 
aners tourments de ma vie est d'avoir troublé lo vôtre. 
Je n'ai pas oublié quo le serment d> vous rendre heu- 
reusse est celui que j'ei prononcé avec la satisfaclion la 
plus pure, avec le plus ardent désir d'en remplir les en- 
gagements. 

L'impétuosilé de ln jeunesse, l'aigreur que le matheur 
inspire, mémo quani il vient do notre faute, une suscep- 
tibiité, une hauteur qui lenaient à l'excès de mu sensibi- 
lilé, un fatal enchaînement de circonstances ont nccum 
mos torts envers vol 











5, mais jamais ils n'ont été ontière- 
meit volontiires. Mes égarements furent encore empoi- 
sonnés et panis par votre souvenir. Hélas! j puet 











dù être votre prolecleur el votre appui, el c'est moi qui 
me trouve actuellement sous votre protection. 

Yous souhaitez, diles-vous, qu'elle ne soit point infruc- 
tueuse. Ne le croyez point, sentez de quel poils vous 
devez être dans ce qui me regarde, el ce que vous valez 


eu réclaman 





vos droits. 





Mon père est bon, juste el clément, Il est au-dessus de 
mes oïenses envers lui, surtout quand il les voit nyècs 
dass les larmes du repentir. Il ne me punira point au delà 
de ce que vous jugerez convenable, C'est à vous quo j'ap- 
parlieus, et, quand j'en ai remercié le ciel, il y a sept 


Google 
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ans, je sentais que cctait pour le bonheur de ma vie. 





# ercignez done pas d'indister. Vons devez règler 
Je vous apparfieudrai doutlement par vos 
18 rois et par les nouveaux, ei comme à mon 
<. et comm 








à ma bicafirice. Vous éliez ma com 





és 





prigue, et vous devenez ma souveraine. C'est le dev 
d'un homme, et c'est en plus le mien, après être sorti 
de la pusition dont vous m'aurez tiré, de servir à jamais 


la vertu sensible el généreuse, 














Je respeclerui votre empire, autant que je chéri- 





rai vos services, autant que 





estime le ewur qui me les 

ren et que je eunnaissais, puisque j'ai esé l'invoquer. 
Marquez la distance où vous croirez devoir me tenir da 

vous. Ce reste de peine me sera très sensible, car plus ! 

je vous devrai, et plus il me serait doux d'employer tous 





mes moments à vous prouver ma reconn 





nee, mais 
je ns me pormeitri point de murmurer, et le désir de 
voir éflicer jusqu'aux deraivres traces de vus justes mé 


cuntentements ne ser qu'un tguillon pour le mériter 





Adieu, Mme, je ne puis vous dire combien il n'est 
us, do vous estimer, de 
tre atlaché, d'être 








doux, après de si longs cha 





vans aimer, de vons devoir, de vous 





encore vulre mari. ‘ 





ut à propos de ce beau ehefd'euvre d'hype- 





erisie que Mir 





beau écrit à Mve de Monnier, quel 





ques jours après l'avoir composé (1) + «de suis 
presque Qresque est Den dit) amoureux de ma 


fnne; est ecnmne qui dirait eur 





3 ci je lui ai 









Breuil de Monnet. IV pb M Lettre datée seul 
Lieu. La etre de Mirabeau à su femme est du 46 juil 
let 13), Elle est en julie Clée dans le mémoire à consulter 
publiée par La sumtes-e lurs de ron proces en separalivins 








ë Google 


NE NÉGOCIATION ÉPINEU 





En] 








éerit une lettre charmante, qui pourrait l'aire le 
sceond volume d'Anaeréon, Oh! je suis très tendre 
moi, quand je m'y mets, aussi me raccomolé-je 
assez aisément avec les femmes, » Dans les letires 
qui sui 





ront, Mirihicau sera bien autrement Lendre 
encore. On peut en juyer par le début que voici de 
celle qu'il écrit le 1% septembre 1780 : « Il est ou- 
blié Le lempa où j'écrivais avec quelque emharras 
& une femme 











imable qui, couscrvant contre moi 
de justes ressentiments, me privait des marques 
de son Ce 


mérosilé, qui touche mon ecrur, 





mvenir 





Li mon éporse se 





que j'écris, Sa 
doit me rendre Ra liberté des expressions, Comme 
elle ranine les sentiments que j'ai loujonrs aimé 


à éprouver pour elle. Je ne dirai plus madame, 





je dirai mon amie à celle que je duis aimer par 
tant de raisons, et qui met à me rendre la vie son 


plaisir eb sa loi 








L'intervention de la comtesse était beaucoup 





plus disérèle que son beau-père ne le désirait, 
it bien qu'il sorait im- 


prudent pour le moment d'esiger 





Toutefois le marquis sen 








ntage, cl il 
accueillit là démarche corne un premier pas vers 
le but auquel il voulait amener la jeune femme. 
D'ailleurs, avait été enchanté de la réponse du 





prisonnier à sa lemme, réponse dont on m'avait pas 
pie, « Elle eat fort 
il en pardaut de cetie 
adroile, Gquitable, el €est la pren 


négligé de lui fire parvenir € 
bien, 








ponse, noble, 





re bis que je 
vois quelque choso de lui qui ressemble à de I 
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vraie sensibilité 
el rest plus que dignité. » Le chef de famille 


OI € 






“il plie dans cette lettre, 





voyail déja par lima 


el prés de lui donner des pui 


sation, les denx époux 
file. 


jours pensé, coulinne-til, que cel assémn- 





reconciliés 
«J'ai 
blase bizarre élit, au fond, ce qu'il fallait à lun 
et à l'autre, A elle, il lui faut des odeurs fortes 
, parfois des passe-temps de 

















ago 
hi, du piquant, du caprice, de la ré- 
fai 


ut à lui, Al, lurbulent et insoc 





de mauvais 








since souple; ils sont à peu pré l'un pour 








l'autre. Qu able, 





mais point mé au contraire. A faut se 
mellre ct AL de cet homme, din 


la disposition du désouci du cœur ct du débau 











s, iLest bien 
le, et, comme me 


c'est celle où je me tiendrai. 


dé la rues el fait pour eo 











disait la duchesse de Civrac, pour leur grimper 
sur lu dos à tous. » 

Depuis quelques mois déj, le marquis aprré- 
ciail plus favorablement aussi les lettres de son 
dits au bill, « La mucération opère, quoique len- 
tement, décne-til, le 15 mai 1780, après avoir 





beau, s'adressant 





lu une de ces lettres, que Mir 
à Mec de Monnier, qualifie de v 





aie caprcinade, 
dictée où à peu près par Dupont, » — + Je ne sais 
produira, ajoute le prisonnicr; ce que 





ce que ce 





je sais, c'est que je souffre et m'ennuie, et qu'on 


me forcera à faire quelque coup de tête, » Dans 
l'enceinte du donjon de Vincennes les coups de 


is d'une exécution bien facile. 





tte n'élaient 
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Aussi Mirahoan préférai 
au pitelinage, et il 6l 
pour faire illusion méme à son pére, Le marquis 
pourtant finit par trouver quelque 
prodigue un peu trop les actes de ferme propos 
« Ce fol, ditil un jour, tape le plus fort qu'il pont 
quand il fait dn style Du reste, s'il jone la 
comédie, Cest avec lui-même; je pense qu'à pré- 
sent il se trompe loul le premier... il 
bon vouloir faire des merveilles. » 
La mort de l'enfant de Mirabean el de Mme de 





Lil encore avoir roconrs 





ail arrivé à y exceller assez 








s que sun fils 











oil lout de 











Mounier, survenue (1), rous 
de mai 1780, à part une circonstance 
favorable à ses projets. « L'éloile de ect homme, 
dit-il assez durement, à tué son enfant en nour- 
rice. » On a fait valoir aussi auprés de lui l'ascen- 


avons dil, an mois 








1 marquis 





dant que Mirabeau conserve sut sa mère, elles 





services qu'il peut rendre en travaillant à apaiser 
cellesei, dans un moment oû elle vient de rallumer 
la guerre de procédure contre son mari. Mais C'est 
seulement lorsque le prétexte de paraitre céder 
aux prières de sa belledille lui à été fourni que le 
«Ayant, dilil, dès le 
chi au fond que le monde serait fini si 








marquis prend son parti. 
il 


les fols n° 








temps 





ngendraient pas, que cet homme sorti- 
rail au moment où j'aurais la paupicre fermée », 
eue voulant point avoir sur la conscience le vrai 
repoulir désespéré », il se décide alors à tirer son 








{0 Une instaues en désaven de paternité avait été vommennir 


coute celte enfant par M, de Mennier 
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lil de prison pour ne lui rendre, iles vrai, qu'une 


liberté limitée, en le soumettant, suivant sa cou 





lume, À des éprouvées de sa from. e C'est moi 





etiniquement moi qui le délierai, expose-til at 





bail, lorsqu'il juge à propos de le mettre plei 
ment dans sa confidence, car, sans moi, il ne 





Gé après moi qu'au homme précaire el un forçat 





échappé: Cest amssi moi qui en dois désormais 





répondre à ceux qu' 
sortira qu'à bon escicnt, cl toujours bien dus mes 
mains. » Avant d'onvri 


pourrait ellenser, et il re 





à son fils les portes du 
donjon de Vincennes le marquis entend ni füre 
ses conditions ; toutefois, méme alors, ne vent 





poiut entrer en ripporis personnels avec lui, Il 





lui fait done conceiller d'évri 
Mn du Si 


dans la tendresse pour son f 


à sit soeur ainée, 


ant, € Celle-ci à tnt à coup donné 








e, comme ci-devant 








danse pins profond oubli. de me enis bien enip 
de la correspondance, continue le marquis, el j'y 
ai lrdouné quelques bonnes choses de maturité. 
Mais il ne 


répression, Au muyen de quoi ce drûle, qui se 





pas juste d'y donner nulle leinte de 





doute bien que je vois ses lettres, 6 





qui méme 
je l'ai fait indirectement mander, qui pense méme 





que je préside aux expressions (car j'ai pour prin- 
éipe que nous ne faisons jamais une finesse qu'elle 


ne 





it mutelle) s'est allumé que est une béné- 
diction (1). » 





fi Lettre du marquis an baëllé de Mirabeau du [4 septembre 1780. 
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Ms du Saillant, dans la evrrespendance ent 
mée par elle avec sou lrère, n'est done que le pré 





le 
non du marquis de Mirabeau chez lequel elle vit. 
Toutes les lettres qu'elle transeril et qu'elle signe 
sont réd 





des par SO pére, @L nous avons Je 





rouillons de plusieurs d'entre dlles, de Ta main 
méme de celui 





ci Le prisonnier à d'aburd assez 
qua aceucili le conseil d'écrire à sa 





sur qui Ini 
est rinsmis par Dupont au commencement d'août 
45: 
Dupont, mnde-til à Boucher, coutieut un projet 
de lettre pour M du Saillant, à laquelle mon 





De La premiére délire qui sous sicudra de 


père exige que je fase des prévennnecs, J'Y ai 





consenti p 





€ que C'est nt sur Lune Donne 
Léte, mais j" 





i déclaré que, sous quelque prétexte 
quece fût, je n'éc 





irais point à son mani que je mi 





prie comme le dernier des homes. » Mira 





est animé contre son hentefrére d'un sentiment de 
jalousie et d'inimitié qui remonte loin. Quant à si 
sœur, il qudilie de Donne bête, apparemment 
parce qu'elle avt eu lé bou esprit, rare das sa 
f 


cest sure ton de Et plus sincère amitié pour elle 








6, de ne point fre pauder d'elle, Du reste, 





aile coutrition à l'égard 





mème, cb de le plus pt 
de son mari, qu'il lui écrit dés le débul. e Dans la 
multilude de mes torts, lui dit-il, du moins vous 





aie toujours rendu justiees Je vous ai toujours 





tendrement à On m'avail air contre volre 





né 
mari, 6 j'ai eu le mallieur de me livrer, avec l'in 
péluosité que j'avais alors, aux prévontions que l'on 
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naval données pontre luie D. d'en suis très afflisr 














sjele crois assez noble pour ne pas conserver le 





sentiment contre un frère mul 


der 





urcux, trompe, 








un desc 
lnt. » 
Quelle iner 





voir été, revenu, corrigé, repéte 


dans le repentir! IL 64 vrai que 





€ , sous le nom de Mira- 





À Dupont qui parte 
beau, de même que és le marquis qui réuni 
par ke plume de M° da Saillant, avec toute la 
fuiliarité fraternelle voulue et tout l'attendris- 

one 





sement convenable sur les soulirances du ps 
nier, Mirabeun rerounait tout des 





ile que les 





lettres de sn sœur ne sont pas écrites pur elle, 
mais il en altribue d'abord la rédaction à Mes de 
Bailly. Lsutit, d'ailleurs, que l'inspiration lui en 
puisse bien venir de son père pour l'amencr à 
eolrer pleinement dans l'e: 





prit de la pelite come 








die organisée par le mar 
à Dupont des plu 
de rhéteur », et à leur substituer sa propre rhéto- 


, à ne plus emprunter 





< qu'il appelle «des platitndes 





ulresse 
de Me de L'ally, IL se montra lrès empr 


rique qui comporte même des Malteries 





poursuivre l'entreprise de sa réunion avec sa 
fume, et, pur Le fait, Si n'est pas travaille du 
me désir de postérité que son père, il comprend 





mn 
di moins qu'une Pois rendu à la liberté, une fois 
relevé de le condamnation judiciire qui pèse sur 


Gi Dans un de ses mémoires dle 1776 aûressbs à Malecherhoe, 
Minwan S'il exprimé avec une violence injuriense sur le 
cample de M. da 
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lui, comme il ne doulc pas de l'être, il devra en- 
core relrouversa place dans le monde, et déblayer 
sa siluation financière, œuvre malaisée pour la- 
quelle il a besoin de sa femme et de son beau-père. 
C'est le marquis qui est obligé de lui faire rappeler 
qu'il ne faut point aller trop vite en besogne, et 
qu'en effarouchant par trop de précipitation, il 
provoquerait ce pracès en séparation de corps que 
M. de Marignane cl sa fille lionnent cn réscrve 
comme une arme de défense, 

Mirabeau consent volontiers aussi à s'employer 
auprès de sa mère. Négocier un trailé de paix 
entre elle et son père ne lui parait pas à lui-même 
une tâche facile. Il n'a pas oublié que, dix ans au- 
paravant, alors qu'il accomplissait une mission de 
ce genre, dans des circonstances moins complèto- 








ment défavorables, la marquise a, comme il le ra- 
conte, « déchargé sur lui un pistolet de fureur au 
premier mot de conciliation ». N'importe, il n'est 
point découragé de recommencer aujourd'hui sur 
de nouveaux frais la même tentative, il a sus pro- 
jets, ses ressorts cachés qu'il compte faire mouvoir 
Son intérêt est ici encore en jeu, car la satisfaction 
que le marquis cherche toujours à oblenir de sa 
femme, c'est une donation générale à leurs enfants, 
etde préférence au fils aïné, de la nue propriété de 
tous les biens qu'elle p 
ainsi à l'abri des dilapidalions. D'ailleurs, bien 





ssède, ct qui seraient mis 





que le marquis se défende, sclon son ordinaire, de 
la pensée de faire participer ses enfants à ses que- 
LILA 24 
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relles conjugales, el du tort de contribuer, de sut 
chef, à la désunion de la famille, c'est le plus sär 
moyen de lui eomplaire que d'adopter et de s 








conder ses vues dans celle de sos affaires don 
tiques qui est son principal tracas. Mirabeau le sai 
bien, ct il ne ménage pas, à cel égard, l'expression 
de son zèle. Mais il a soin d'ajouter : prisonnier, je 








suis impuissant, ma mère suspeclera mon inler- 
venfion comme due à la pression de mon pére el 
mon désir de recouvrer la liberté en me faisant 
auprés de lui un mérite de mes efforts; mes dé- 
marches seront forcément cnlravécs el limilées: 
que je sois libre d'abord, et je pourre 
ügi avee beaucoup plus de chances de succès 
N'at-il pas, dés l'année précédente, à la suggestion 
de Dupont et afin de montrer sa bonne volonté, 
üdressé à sa mère une longue lelire pacilicatrire, 
qui est restée sans réponse? Cette lettre, publiée 
au Recueil de Manuel (1), commence par de vi 
lentes alluques contre M de Cabris, el se ter- 
mine par une apdlogie du caractère du mari 
curieuse sous la plume de son fils, el contrastant 








i ensuite 




















avec les tirades ha 
ne recueil. € Mon père, écrit Mir 
mére, n'est pus lel qu'il vous est {rop pardonnable 


aeuses Irop fréquentes dans le 
beau à sa 





dele penser, Je sais qu'il se prévient trop nisé- 


ment, je sais qu'il saisit trop facilement les impres- 





sions défavorables; qu'une fois congnes sa télé de 





Gi Tome IV, page Ait 
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feu les porte dans leurs conséquences aussi loin 
qu'elles peuvent aller; et que cette marche trop 
active le conduit à l'injustice : mais enfin mon père 
a l'âme noble el le cœur sensible, cela je vous le 
garantis sur ma vie, parec que j'en ai la preuve. 
Toute guerre longue peut irriler 





s doute, 
entions, aigrir les ressentiments, 
mais elle fatigue un bon cœur. Hélas! pensez-vous 
done qu'il ne soit pas malheureux aussi ee vicillard 
chargé d'années et de maux, isolé de presque toute 
sa famille mulilée, qui voit sa femme, sa fille, son 
fils dans les fers, son petit-fils mort, sa maison à 
peu près détruile, une vicillesse lriste et soliti 
s 





aceroitre les p 








vancer sans dédommagements, suis compens 
lions, » 

< Cette lettre, déclare Mirabeau, est la plus 
difficile que j'aie écrite de ma vie. » Aflirmer qu'il 
pensait exactement ce qu'il y disait, ce scrail 
s'avancer beaucoup. Mais on peut supposer sans 
témérité que, dans le fond de son âme, il épronvait 
pour son père un sentiment naturel de re 
impossible à accorder à sa mi À diverses 
époques de sa vie, il a montré qu'il était fier de 
ce père, si maltrailé par lui en d'autres cireons- 











pect 








lances, sous l'influence de la passion du moment. 





N'a-til pas continué, au temps de ses plus grands 
excès de langage, à signer loutes ses lettres: Mi- 
rabeau fils, ce qui était au moins un hommage à la 
réputation paternelle ? La raneune violente n'était 


gucre plus durable chez lui que le remorils, etil 
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it dé bonne foi rendre justice, méme dune si 





m, à l'homme qui l'y tenait cucoce renferix 








Lans cette longne correspondance avec une je 
mne inconnue, correspondanee à laquelle 
divite, iL parle 





uenpail ses derniers mois de 
pl 
d'autant moins suspects que le marquis ne ponvail 








sieurs fois de son pére en termes émis, et 


en avoir connaissance ni directement ni indiree- 
tement, Tout en prétendant, ce qui n'est pas ext, 
gine premiére de ses malheurs est 1e fuir 
afusqué T'amonr-propre de son pére +. 








que l'on 





« d'av 
d'avoir excité chez celui-ci une jalousie centre 
nalure par ses talents el sos succès précoces, il 
confesse que Le marquis « à autant de supériorir 
sur lui par le génie que par l'âge el le titre de 
père », el ilajoute : € Enfin ce père se conduit. 
lé tardise et 








en ee moment, avee une génén 





lente, rune larme de 





< rare. Si je puis arrac 


lui, me voilà payé de lout ce que son desputisme 
m'a fil perdre ct souffrir (1). C'est dans une autre 


lat mème personne qu'il déclare € pleurer 





letire 
avec des larmes de sang » le mémoire de sa eme 
quis. JL est vrai qu'il était 
animé alors dé l'espoir d'obtenir sa liberté, Que 








position contre Je à 








que temps avant, dans un moment d'impalioncé 
où cel espoir lui paraissait éloigner, il éeriveut à 
Bouclier des phrases comme celle-ci : « Mettez 
vous bien dans la tête que l'Ami des hommes jette 


Li Lettre du 2 novembre 1780 à Mie Dauvers. 


REXTNÉI 





A LA MAISON PATERNELLE 373 


sue moi les regards d'un vautour qui allend un 
cadavre. » On ne peut jumais concilier complète- 
nent les contradictions du caractère de Mirahean 


lent ct se combat- 





etles impressions qui <e suc 
tent dans son esprit. 

Au bout de trois mois de conversalion Gpislu- 
laire entre Mirabeau et sa sionr, les arrangements 
à prendre pour sa sortie de prison sont enfin 
convenus. IL avait élé question de l'envoyer en 
Limousin avec M. el Me du Sail et dus 
leurs terres, ou en Provenée nupri 














s 
s de son oncle. 
« Quoique la charge soit forte el capable de me 
tuer, écrivait le bon bailli à son frère, je la prendrais 
s le cas où vous jugrriez qu'il faut l'élargir, si 
je ne voyais clairement qu'il n'y à que loi qui 
pût (sic) être sa caution, el redemander au beau- 











père ses bontés pour lui el sa femme. » Un moment 
le marquis avait ineliné à demander pour son fils 
l'hospitalité en Languedoc de son intime et fidèle 
ami, le pole Lefrane de Pompignan. Tous ces 
plans avaient été écart 





s, d'abord parce que l'éloi- 
gnement de Mirabeau ne lui aurait plus permis 
d'agir sur sa mère, comme il l'avait annoncé, le 
procës en séparation de corps intenlé par ectle 





dernière 





étant suivi par elle à Paris; et enstile 
parce quele père d 
portée pour l'observer et le diriger, sans eepen- 
dant le recevoir encore à la maison paternelle 





sait geurder son Es plus à sa 


Finalement, il est arrêté que Mirabean paesera 


du donjon au ehäleuu de Vincennes, où il scra 
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d'ailleurs, 
anime il 





leeë chez le chirurgienmajur, ct au 


toute Bibertéde sortie el de venir à Pa 






l'eutendra, Pour des habitants et les hibilantes An 
chälean, assez nombreux, comme nous l'uvons dit, 
inplement M. Honor; 





Mirabeau s'appellera tout 
ea le faisant dé 
de marquiss'imagine puc 
n nom de famille, el croit, 


gner ainsi par un de ses prénoms, 
ilement qu'il l'empéchera 














d'élre connu sous 
sans doute, sauvegarder lhonneurde ce nom.Mais, 
avant tout, le père veut être muni, à litre de pré- 





eaution, d'une leltre de cachet, erdonnant à sen 
fils de se retirer et de demeurer aux lieux qu'il ui 
fixura, Au moyen de celte lettre de cache!, il sera 


lei 





tre de gonverner souverainement les actions 





de ec ils plus que majeur, en S'appuyant à chaque 





instant de l'autorité royale, Gelte dernière exigence 
soulewait quelques difliculés, non de lt part de 
Miro qui Sy soumellait très volontiers, heu- 


reux d'échanger l'absence complète de liberlé 








même contre ane demi-liherté, mais de li part du 
goivermenont JPY avait guère d'exemple d'un 
ordre royal remettant de I sorte à la discrétion 
: la puissance absolte que le roi s'arro- 
. Le ministre 
ippels 





d'un pé 








goal sur la personne de ses sujet 








principal, M de Munrepas, était fatigué des 
ts que le marquis de Mi 
puis quelques années, à son crédit et à l'autori 
du roi. 6 I faudrait, diva-til, quelques semaines 
plus tard, à Mirabean sortant du donjon de Vin- 
cennes, un secrétaire d'Etat tont exprès pour la 





inves can faisait, de- 








é 
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famille de Mirabeau. » Le prisonnier, impatienté 
du retard que ect obstacle apporte à sa déli- 
vrance, se joint à sa sœur et à son beau-frère, 
M. et M® du Saillant, par l'entremise desquels le 
marquis sollicite auprès des ministres comme il 
traite avec son fils, pour réclamer la leltre do 
cachet, conçue dans les lermes que le chef de fa- 
ea dictés (1). Il écrit de Vincennes au ducde 
, beau-frère de M. de Maurepas, € d'un 
ton tel, dit son père, quo François Ie en prison 
n'en eût pu sortir avec plus de dignité ». Grâce à 
Ja recommanñ ritaire 
que ce grand scigneur obligeant était alors dans 
ente de sa fille, la 
dre est enfin expédié par 









‘ernoi 








ian du due, d'autant plus mi 





Loule la douleur de ke mort r 
evmilesse de Gisurs, l'or 
le sccréluire d'Etat compétent, M, Amelol (2), ct, 
le 13 décembre, M. du Saillanl vient chercher son 





(1) Ceci ne l'empéchera pas plus tard, lorsque In lettre sera 
entre les moins de son pâre et lui inspirera quelques inquiétures, 
de la qualifler, écrivant à un ministre, d'« urdre incone 
on; le meltant hors de l'empire de lu lui ». 

@j Voici la teneur de cet ordre 














« De par le roi, il est ordonné au sivur ci «de Mirabeau de se 
retirer aux lieux que père lui fxcra, Sa Majesté défendant 
audit sion comte de Mirabena de s'en éloignes sous quelque 
prélexte que ce soil, el re jusqu'à nouvel ordre de sa part, sous 
peine de désobéissaner. 















Versailles, le 13 décembre 





De par le rai: AuEtOT. 


salieutt reconnait avoir ren notification de cet 
former. 


Au-dessous, M 








orûre en lieude liberté, 4 prumel dé #y cu 
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beau-frére au tlonjon pour lui faire franchir l'en- 
ceinte où il ail coufiné depuis le mois de mai 
1777, el l'installerau château de Vincennes. 
Quelques jours aup: ant, Le marqui 
pour la première fois, écrit à son fils suus son nom 
Après la sortie de prison de celui-ci, il lui fait par- 
venir des instructions délaillées et rédigées de 








avait, 














main sur la conduite que Mirabeau devr 





tenir 
Fidèle à ses promesses, le prisonnier élargi se mel 
à l'œuvre sur-le-champ auprès de sa mère. Une 
correspondance suivie s'engage, à ce sujet, cutre 
le père et le fils; ils 


pur jour, m 





écrivent jusqu'à deux fois 





ne se voicnl point. 

« Je me suis, à la vérilé, trouvé face à face avve 
lui, écrit le marquis à son frère le bailli, le 26 jan- 
vier 1781, en sortant de chez Desjobert (son avocat 
consultant). Je lui trouvai l'œil perçant, l'air fort 
et sain (D). Il sé i 
mon chemin. » 





art le plus qu'il put, et je pas 





Mirabeau ne prolongea pas longtemps son séjour 
au chäleau de Vincennes. Dès le mois de janvier 
181, il s'établissait à Paris chez son protecteur et 
ami Boucher, du consentement de son pére. 
Ge tion auprès 
de ln marquise, des hommes d'affaires et des amis 











sUde Ki qu'il poursuivait sa négoc 
oficieux qui la consoillaient et l'exploitient: qu'il 


IL: Nous tranvons dans des lettres du père et du His Ia mene 
tion de ce de Mirabeau, dans sa caplivité à 
de six puures, bien qu' 
dépassé vingl-einq ans lors de son emprisonnement, 





Vincennes, av 
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allait rendre visile à ceux des amis du marquis 
qui s'étaient intéressés à sa délivrance (1); Cest 
de là enfin qu'il venait se montrer à Versailles, 
y entrelenir imperturbablement les ministres des 
affaires de son père, badiner avec M. de Maurepas 
et argumenter avec le garde des sceaux, Gct 
échappé des prisons d'Etat ne craindra pas d'aller 
solliciter de sa personne une lettre d'exil contre 
son ancien compère Briançon, qui bat le pavé de 
Paris, en quête de moyens de porter sccours à 
M® de Cabris, encore captive à Sisleron,. dé- 
criant le marquis de Mirabeau ou cherchant vai- 
nement à l'intimider. C'est alors que M. de Mau- 
repas, auquel Mirabeau s'adresse, l'arrêle par 
une verle apostrophe, lui disant « que son père le 
prend pour son homme d'affaires, qu'ilest honteux 
de ne point voir de fin aux scandales de la famille, 
et que le roi n'en veut plus entendre parler ». 








Nous n'avons pas besoin de nous étendre lon- 
guement sur les faits et gestes de Mirabeau au 
sortir du donjon de Vincennes. Nos lecleurs savent 
qu'après avoir échoué tout nel dans 
tentatives eonciliantes aupr 





s de sa mère, il finil 
par prendre parti contre elle, anverlement et sans 
vergogne, par rêd 








ser contre elle un mémoire 








{EN va voir ainsi M=-de Rochefort qui, razente le marquis, 
# lui a dit toutes vérités el « avec celle forge qui Tai ea 
propre, l'a lle sur lous les bouts, a été contenie (le scx propos, 
etne lui à plus du tout trouvé ses onciennes manières, au 
point qu'elle l'a trouvé moins laid ». 








Google ÿ à 
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une il en avait rédigé un contre son pére ; que 





care dass 





le marquis accepta, sans serupule, ce 


lance de la part ile son fils, auquel il avait si long- 








temps el si vivement reproché d'avoir servi jaclis 
le lu même manière la cause opposée (1), el ne sn 
aitre ein fiocchi » aux 





mème pas l'empêcher de pa 
audiences où se plaidaitle procès en séparalion de 






ses parents, pour r à haute voix, à la fin du 


de l'avocat de la marquise : « Diles dome 





plidoge 
d'acencillir cette demande, c'est couronner le 
vire. » Inutile d'ajouter que le marquis est alor 
arfaitement content de son fils. Mais les expres- 
sions par lesquelles ce contentement s'exprime sont 
Si enthousiastes qu'elles méritent d'être citées 2 
qu'il appelke désormais le 
conte, est loujours sur la même voice, éc 
son frére le 4 février 1781, et je ne le ménage 
pas, el en vérité, il est docile el confiant, et 












« Ilonoré, éest ai 





à 





dumais il ne parle de son père que les grosses 
ent; au reste, je sais par le 





larmes ne lui juillis 





récit combiné de ceux qui le voient el revoient 
que ce n'es pas le méme homme que nous avons 
vu. C'est un homme fait qui se contient, et qui est 
al, malgré celle extrême vivacilé dont 





même inpos 
il est néanmoins le muutre, Ja mis à profit sa 
grec, l'anglais et l'ital 


heaicoup étudie les aneiens, Surtout, Tacite qu'il 





prison, ayant appris lé À 


ais avait un système de 


ü Ilest juste de rappeler que le mi 
jurieux que celui de sa 


défense ton satre et inlininent mo 
femme. 
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traduit. Son espril, toujours perçanl, cst devenu 
juste; et ce don de la familiarilé qui lui fait retour- 
ner les grands comme des fagots ! (1), de sorte que 
S'il avait sa tête sur les épaules, chose à laquelle 
on travaille quant aux préliminaires, mais où il 
trouvera plus de dificullé, ou, du moins, de 
longueur qu'il ne pense (2), il serail hientüt en 
avant. Avec celle facilité néanmoins, la quantité 
de pièges, d'intrigues (son vol naturel) dont ce 
pays est semé, ce caraelère caméléon qui prend 
l'empreinte de lout ce qui l'approche, tu sens quel 
casse-lète pour un père qu'il parait prendre pour 
mailre absolu, qu’il consulte deux fois par jour, 











exécutant au moment cl rendant eomple de 
tout. » En vérité, le pére et le fils présentaient 
bien des ressemblances, ne fûl-ce que par celle 
vivacité et cette mobilité d'impressions, qui leur 
élaient communes; il y avait bien du caméléon 
dans l'esprit, sinon dans le caractère du marquis 
, À 











de Mirabeau. Le père se disait, il est vi 
propos de son fils, que « quaranlo-deux mois en 
un lieu, où l'on n'a, pour loule compagnie, sous 





ü) « Co m'est_pas, éerit de même le marquis dans une autre 
les avances qu'il 2, son siéele, son ca 
galhrd, et ee terrible don de La 
régoire le Givand, je pese junais en faire un 
de sun oncle, et 
de quil me Faut 0 









comme disait 
homme de la déli 
même de von péreÿ mis il et Lien pur 
honnèle homme ou rien. 

(8) 11 s'egit de la conlamnation à mert par contumace pro 
roncée contre Mirabeau à Pontarlier, et des mesures à prendre 
pour le faire relever de cette condamnation. 





de sen grand-pé 
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des voûtes gothiques et lugubres, que les hurle- 
ivrrains, sont une merde 
er une tôle. » M, il était 


Lien prompt à croire à celle conversion forece, 04 


des 





ments noctur 
eine qui doit conve 





bien peu elairvoyant dans Je éhoix des gages qu'il 
en demandait à son fils 

Malgré sun enthousiaeme, le marquis hésiteil 
encure à recevoir M. Honoré à la maison paler- 
nelle, M. et M du Saillant, Dupont, Boucher, 
flatter son amour-propre, en Jui 








ent à 





che 








répétant qu'un tel pupille avail besoin d'être 
«gouverné c müri de sa bouche », « nourri de 
ses principes, plans et documents ». lsalléguaient 
que si Mirabeau élit e rès aisé à cubrer », € la 
moindre tendresse le ferait fondre en larmes et 
jeter au fou >, — « Mon amour pour la paia 
tient peut-clre à In paresse, objectait le marquis, 
m'a loujours fait craindre la cohabitation avec 
celle émanation du gros Vassan (le grand-père 
maternel de Mirabenu), qui est maintenant aussi 
gros que lui, Son mariage avee une héritière qu'il 
à voulue semblait nous séparer, et cela était bien 
pour nous deux. Depuis, il s'est ruiné, ilm'a ruiné, 
il n'a pas mérilé de moi. Fautil qu'aujourd'hui, 
au milieu d'une stramgurie que lt plus grande 
ie de en endre suppor- 





qui 





















anal ictère peut seule 





table et quelquefois douce, mon devoir soit de 
aassortir à Lout cela ? J'avoue que j'ai de la peine 
à m'y déterminer. » 

Cependant, au printemps de 1781, le marquis 
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perd son procès contre sa femme. La séparation de 
corps et de biens, quille ruine, est prononcéecontre 
lui. Accablé par ce coup impré 
Ré 
maison à son fils dans un pareil moment, d'autant 











u, il lui parait 
éreux ct aussi d'un bon effet de rouvrir sû 





qu'on aurait pu le soupçonner d'avoir subordonné 
cetle dernière marque de réconciliation au gain 
de son procès. IL se rend donc aux instances de 
Boucher, lequel, ami fidéle jusqu'au ‘hont, es! 
venu, lout en lui portant ses condoléances sur la 


perte du procès, le supplier, avee 1 








rmes, de roce- 





suir son fils chez lui, et lui a adress 
touchantes : « Monsieur, quelque prévention que 
vous puiss ur mon élat, je suis honnête 
homme, lapreuve en est que je suis bien pauvre; 
je vous suis caution de M. votre fils, vous en 
serez content, et si j 
»>— « Aces mots, raconte le marquis, il 





ces paroles 





ez avoi 








i mérilé quelque chose de 


vous. 





gagna la porle du salon en étouffant ; je le suivis, 





et, l'embrassant, je l'assurai que, quoique mes 
plans fussent tout autres, ee serait lui qui me le 
présenterail. » La scène du lendemain, qui était 








le 17 mui, est encore décrite dans une lettre du 
marquis à son frère le hailli : « Ils avaient, lisons- 
nous dans celte lettre, averti le chevalier de 
peanx (un des amis intimes An marquis) dont la 
tèle de Bayard a beaucoup de tendresse el de poils 
sur moi. Boucher, Dupont et la famille m'appor- 
térent tout à coup Honoré, et Landis qu'il € 
terre, le chovalier m'embrassait en criant: C'est 














ait à 


c Go gle Er 
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l'enfant prodigue. Je dis à Honoré, en lui tendant 
is dès longtemps pardorné à 





ln main, que j'av 


l'ennemi, que je la tendais à l'ami, et que j'es- 





ais pouvoir un jour en bénir le fils. Au moyen 
son (1). » 
L'atlendrissement causé par ce relour de lez 
faune prodigue subsistait encure, huil jours ne 
s'étaient pas écoulés depuis l'installation de Mira 
beau à la maison palernelle que tout à coup il 
disparait, Voilà M. et M** du Saillant, Dupont, 
Boucher et tous ceux qui l'avaient cautionné, sui 
vant l'expression du marquis de Mirabeau, fort en 
peine, Huit jours, dix jours et plus se passent 
sans qu'on ait aucune nouvelle de l'absent. Enfin, 
où apprend qu'il a élé retrouvé en détresse à Or- 
léans, arrivant de Gien, où l'on ne sait quelle im- 
pulsion subilel'avail conduit auprès de M*° deMon- 


de quoi le voili dans la mt 






















nier. el ya des dettes sans doute, car je sais mienx. 
quels autres cv qui pont principalement démonter 
celte lea. » Tel folle premier mot du marquis 
de Mirabein. 

Le père ne se trompait pas, Poursuivi pour des 
anciennes ne remontaient p 
jour à Vincennes, mais que, sui- 





detles dont les plu 





au del de son 





vant son habitude incorrigible, il avait trouvé 


moyen de maulliplier, depuis 





six mois qu'il était 
libre, le prétendu converti avait été, par ce molif, 





[Li La tire qui contient ve récit du marquis a élé publiée 
out enticre dansles Mémoires de Mirabeau, LU, pe 455. 
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obligé de quitier Paris. L'occasion lui avait sem- 
blé propice pour réaliser un projet dès longlempis 
médité entre lui et M”° de Monnier. Il s'agissait de 
se revoir au couvent même de Gien. Le médeein 
de ec couvent, le docteur Ysabeau, dont il est plu- 
sicurs fois question dans les Ieitres de Vincennes 
et le jardinier avaient été mis dans la confidence 
el gagnés à l'entreprise. Le docteur Ysabeau avait 
déjù donné à M de Monnier des marques d'une 
sympalhie désintéressée qui ne s'est pas refroid 
jusqu'à la mort de celle-ci. I vivail encore lui- 
même en 1831, ctila écrit, peu de temps avant 
sa mort, un récit déluillé de ses rapports avec 
M®w de Monnier, lequel est sous nos yeux. Nous 
e fuilitée par lui, 
it commencé par faire à cel égard des 





























lisons, à propos de l'entrepri 





qu'il av 
observations à Mwe de Monnier, mais qu'il avait 
cédé à ses prières, « Je conférai, éeril-il, avec le 





ire do ki maison; nous 





jardinier et commissionna 
pensämes, d'après la connaissance du local, du 
caractère et du peu de défiance iles por 
e M. de M°* dans la mu 
quenee. Il y consentit, 
Gien, et me pria de 








êres qu'il 





serait possible d'introdui 
son. On lui 6 
lixa le jour de son arrivée à 





it en cons 





venir au devant de lui jusqu'à Nogent-sur-Vernis- 
son, route de Paris à Lyon, où il arriva à franc 
étrier au jour et à l'heure indiqués. Je l'embarquai 
cabinet de mon 





dans ma voiture et lo déposai 
jardin, où il se rafraichit; j'ullai on prévenir le 
jardinier, qui vint füre part de « 











intentions el 
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des mesures prises pour là ré 
sept heures du soir, dans un mois d'été (1), il viut 
chercher M. de M". Etant muni d'une commis 
sion, il se fit ouvrir la porte, eut l'atlention d'at- 











tendre que la sœur tourière, selon sa coutume, 
rentrât dans sa chambre du tour, se mil dévant 
M. de M“, Le local, d'ailleurs, pouvait n'ofir 
aucun danger, il le conduisit à In chambre de 
Me de M, M. de M“ y resta quatorze jours. 
Rien ne franspira en ville de ce singulier événe- 
ment. I sortit sans êlre apercu, vint me trouver 
où je l'avais d'abord déposé, Je le conduisis 
Nogent, où il prit un bidet de poste. Ce fut, je 
crois, pen de temps après qu'il cessa et rendit 
correspondance avec M" de Mounier moits 
“puente. Elle en conçut de l'inquiétude et un 





si 
fr 


grand chagrin, quand elle se fut convaineue de 






abandon délinilif, Elle ne cessait d'écrire, jour 
el nuil pleurait, au point qu'elle éproura une 
ophihalmie des denx yeux, qui la fi souffrir. La 
févr 





ns ct a 





S'y joienil. Le lout céda aux s 
tenps. » 

Ainsi liuirent ces amours traversées par tail 
d'aruges, el qui ne durent peut-être qu'aux orages 
de se prolonger si longtemps. La rupture ne 
produisit pas brusquement, à la suite d'expli- 
étions violentes écliangées par les deux amat 
pendant leur dernière réunion, comme l'a suppo* 











{4} On, pour être plus exact, à la fin de mais 


a ——— 
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M. Lucas de Montigny. Miribean pt se montrer 
jaloux des assiduités aupr 





s de sa maitresse de 





ecrluines personnes de Gien, notamment du moine, 
directeur spirituel du couvent de Sainte-Claire, un 
père Mallet qui ne dut pas faire grand honneur au 
clergé constitutionnel de 1791 dans lequel il entra 
par la suile, mais celle jalousie n'était plus guère 
que de pure forme. Nou 
Me de Monnier à Mirabeau postéricur 





cons quelles lettres de 





au voyage 
de ce dernier à Gien. Ges lelires respirent uno 
profonde mélancolie, el renferment dés plaintes 
tés 





espérées sur l'absence ou la rareté des réponses 
de Mirabenu, Une correspondance languissante 
aura de la sorte continué quelque Lemps entre lui 
cts 





voir ter 





pphie 


pour s'arrêter bientôt, Ap 





erimiucl où 


miné par une Wansaction le proc 


tous deux étaient confondus dns une ucci 





sa lion 





commune, M 





Peau ne songea plus à la compagne 


folle et pa 
D'au sentiments, d'antres 
saient alors son 





onnéc de ses jours d'exilen Hollunde. 
remplis- 
nr el son esprit, et l'image de 





intérêts 








culle qui l'avait si chérement aimé n 





vint pins 





troubler son repos que le jour où il apprit la mort 


de Me de Monnier (D), au pied même de cette ri- 





bune de l'Assemblée constituante, où sa gloire 





{ N l'apyu 


par une lettre du dovteur Ysaheau à san heaue 
Vallet, député du clergé à l'Assemblée constitiente, 
qui lai remit aile lettre en s'aner, à raconté 
ter l'émotion de Mirabeau conne 
saire politique prévenu contre le 






gril vroleur. 
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avail commencé à se fonder. C'élait au mois de 
si 





septembre 1789, Sophie, comme l'a dil si énur: 
quement el si justement M. Sainte-Bcurve, avail 
gardé de Mirabeau « la tunique dévorante du een- 
ture, l'ardeur fatale qui ne s'éteint plus ». A la 
ait recouvré s: 








mort de son mari, en 1783, elle a 
liberté ; mais le couvent qui lui avait servi de pri- 
son élail devenu pour elle un asile ; elle ne voulut 
pas le quitter. Elle s'établit dans un pelil corps de 
logi 


des relulions dans la socicté de cette ville et des 


séparé, dépendant de ce couvent, et se forma 





environs, où elle xe produisit sous le nom de M“ 
de Malleroy. Le cnsoluteur lui apparut d'abord 
sons la forme d'un lieutenant de la maréchaussée; 
mais ect ollicier, auquel elle s'altacha, Gtait un 





homme brutal el grossier, qui la malir 





rendit malheureuse. À la veille d'épouser un jeune 
gentilhomme, plis digue d'être gimé d'elle, elle 
vil celle dernière espérance de bonheur s'évanouir, 
uite de Ja mort brusque de son fiancé. Elle ne 
de lui survivre, el mil fin à 








foi 





ses jours en s'asphyxiant avec des charbons allu- 
més (Dj. IL est impossible de refuser un sentiment 
de profonde pitié à celle femme encore plus mal- 
heureuse que coupable, et de laquelle on peut dire, 
avee plus de vérité que pour bien d'antres, qu'elle 








a été poursuivie pe le fatalité de sa destinée. 
illusions 





Sensible avait 616 le comp porté aux 





&) Dans la nuit Cu 8 au 9 septembre 1789. 
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optimistes du marquis de Mirabeau par l'escapade 
de son fils à Gien, el les circonstances qui avaicnt 
accompagné celle escapade. Néanmoins, le père ne 
voulut poini renoncer encore au système loul nou- 
veau d'indulgenee dont il avait commen 
ni surtout abandonner Le projet de réunion de Mi- 
rabeau et de sa femme, ce projet qu'il nourrissait 
depuis deux ans. Il se résolut à étouffer l'aventure, 
et n'en manda mème rien, sur le moment, à son 
frère le bailli, de peur de lui paraitre « fol incu- 
ruble ». « Amenezle-moi ee malin, répondit-il, 
quai on lui annonça que son fils avait élé rejoint 
et reconduit à Paris par Dupont, el lui dites qu'il 
eslencure dans le lemps du jubilé, el que j'arré- 
lerai le bruit et l'éclat de ses créanciers, pourvu 
qu'une fois enfin il soil sincére el dise loules ses 




















dettes, les effets en gage, les personnes, tout 
enlin, » Des arrangements furent pris pour le rè- 
glermuent de ces delles de fraiche date, el, fin de 
salisl 





ire aux plus pressanles, le marquis alla jus= 
qu'à se dessaisir d’une certaine labalière d'or à 
laquelle il tenait beauconp, & mon seul effet per- 
sonnel », dit-il quelque put. I ne faut pas oublier 
que la perle de son procès venait de le réduire 
la plus grande gène. 








à 








Du reste, ilne chercha nullement à approfondir 
ce qui s'était passé entre son fils et M de Mon- 


ui 





3 il ne voulul point éclaireir les «versions 
différentes, mélées el embrouillées », qu'on lui 
pr 





enlail cume oxpliculions. 11se contenta dès 


Google in 
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suivant son expression, € de suivre de l'uil 
l'accoisement et absolue tion de commerce 

Enfin, obligé, toujours par l'issue de son proc 
de se retirer quelque temps à la campagne, et 
voulant aussi soustraire son fils à de nouvelles 
tentations de dérangement, il parti avee lui pour 
le Bignon, ce petit château du Gätinais dont nous 
avons parlé maintes fois, aussitôt les mauvaises 
Maires de Mirabeau arrangées. En simpostnt 
ainsi un Léle-h-tète à la campagne avec son fils, le 
marquis avait le droit de dire qu'il faisait e un 
grand effort de paternité ». Depuis que Mirabeau 
tail soi de l'enfance, €'était la seconde fois scu- 
lement que le pére el le fils se lrouvaient réunis 
dans l'intimité d'une vie commune, Dix ans aupa- 
avant, à son relour de Corse, Mirabeau avail 
pissé sopl à lait mois près de son père, ant en 
ù Paris 
devait étre encore plis complel 
chäliments, égaluuceut difficiles à oublier, devaient 
le rendre de part et d'autre bien plus scabreux, 
et pourtant il allait se prolonger encore huit mois. 





























Limousin qu 





. Gelle fois, le léte-à-téte 








des injures et des 
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-A-TÈTE DE MIRADEAU ET DE SON PÈRE AU 
BIGNON. — LES RÈVES DE POSTÉRITÉ DU MARQU 
RIMINEL EN RAPT DE SÉDUCTID: 


— MIRADEAU À NEUCILATE 





— UN PROCÈS 








Pour eroire le moins du monde à l'elfet morali- 
suleur du séjour dens les prisons d'Etat, il fallait 
la confiance aveugle du marquis dans le succès de 
ee qu'il avait voulu el ordonné. M L 
fit porfcctionné la cullure de son esprit au donjon 








eau av 





de Vincennes, mais il en élail sorti visiblement 
peu changé quant au caractère : il y avait scule- 
ment chez lui un peu plus le duylicité que par le 
passé (D, et aussi une plus grande concentration 








€) «de n'ai que trop 6 porté à adinirer et à Hniter Ajax, 
liscns-nous dans une de ses dernières letlres de Vincennes. 
Mais croyez-en l'expérience d'un homme qui à fait bien plus de 
sotises que sous, qui à vu bien des -bores, et des choses 1 
eutieuses (c'est à la eurre-pondante inconnue dont nous avons 
padé à nos lecteurs que Mirabrau s'adresse) Elles m'ont appris 
sauvent à mes dépens qu'ilomère n'a pas eu lort de pre 
Ulisse et d'en faire son héres favori, » 





e 
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de loutes les forces actives de sa nature, 
temps comprimées et paraly 
menté de ma propre activité, € 
1381 à un ami nouveau dont il avait fil Ja een 


i long. 
tunr- 






..« de su 





il le 22 août 





naissance chez Boucher, et qui devait lui rester 
dévoué el fidéle jusqu'a sa mort, Vitry (1). Quant 
la chandelle, brûlée par les deux bouts 
eh bien !'elle s'éteindra, maïs elle aura donné, pour 
lu petitesse de sa lanterne, une vive lumière. N'est 
pas phare qui veut, Dieu m'a fait naître dans une 
ave, mais il m'a donné de n'y être point étouiTé. > 


sera finie, 














C'est le méme sentiment qui lui faisait dire quel 
que Lemps auparavant : « IL me faut encore quinze 
à vingt ans, et je puis, à toute force, les attcinidre. 


Dès que je ne serai plus propre à l'amour, je n'an- 





rai plus que faire ici, à moins que je n'y fusse mi- 
. » Quinze à vingt ans encore, la Providence 
rvait pas à Mirabeau, el pourtant elle 
lui destinait, dans l'histoire de son pays, une 
place que peu de ministres ont occupée. 

En allendant de trouver un aliment plus nolile à 
son aelivité, il s'était, une fois libre, rojeté avec fré- 








uistr 








ne les 





nésie dansles plaisirs pour lesquels « son physique 
était né», disaitil, et dont il avait &té si longtemps 
sevré par force. En venant au Bignon, il lnissait 
derrière lui trois ou quatre intrigues de galanicrie, 
suivies simullanément pendant six mois. Nous 











{1} Jean-François Vitry, commis du Contréle général des 
firances, mort en 1807. 1 2 publié un volume de lettres de 
Mira ea à ui adressées. — Paris, 1805, Le Normant 
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avons vu qu'il laissait aussi des deltes nouvelles. 
N'avaiil pas fait sensation dans le petit cerele où 
il avait été introduit pendant son séjour chez Bou- 
cher, cercle le bourgcoisie modeste, composé 
principalement de familles d'artistes et de famill 
de commis de bureau; et ne lai en coûlail-il pas 
aussi peu d'emprunter à ses humbles amis leurs 
femmes ou leurs mailresses que leur argent? Mal 
en avait pris au pauvre Boucher de s'être constitué 
son hôle et son banquier; et ce qui est plus fort 
encore, c'est que les reproches de cel honnête 
homme el son insislance à réclamer ce qui lui 
élait dû, ear il étail pauvre, comme il s'en vante 
lui-même, avaient été ensuile lort mal pris par Mi- 
tbeau. « Boucher, écrit celui-ci dans une leltre 
du 19 octobre 1781, vient de me faire une desplus 
grandes platitudes possibles, ct lant mieux, cela 
me dégage d'autant. » 1 y a dans la méme litre, 




















adressée à Vitry, un autre passage plus vivent, 
qui ne peut guère s’appliquer qu'à Boucher, Le 
bon ange du donjon de Vincennes mourra quel- 


blessé au eur par l'ingratilude 





ques mois apr 
de celui auquel il a rendu tant de services; les 


sur sa mé- 





peau pourra je 





fleurs que M 
moire ne rachèteront pas la vilenie d'une lelle 
conduile 
Faut-il, apr 
lecteurs sur le peu de délicatesse de Mirabeau en 
toutes matières, ct spécialement en malière d'ar- 
gent, mentionner un petit fait, insignifiunt pau lui- 





cela, pour achever d'édifier nos 
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même, mais caracté uns après 





tique? Quelque. 


sa sortie de Vincennes, il dérube, pour aller le 





mettre en gage, I montre de sa sur, Me du 


Sallant (D. 

Je marquis 
ious d'un moment, lors de son installation at 
s, S'il bornait probalilement 





il 
Bignon avec son 


it déjà revenu en partie de ss 








ses espérances sur ee Hs à lui faire perpé- 
là, la 
moins, pour admellre encore de pari pris la pes 
sibilité d'une réforme séricuse dans les sentiments 


toute 
Lier la race, il lenait assez à celle espérune 








et dans Ia conduile extérieure de Thomme de 
trente-deux ans, dont il s'était constitué le « Ta- 
n'est pis 





bacole », suivant son expression. € { 
ù son frère 





en vérité pour mon plaise, répondait 
le haillé, qu le raillait sur sa fureur de pastiro- 
alerun pareille poulet », 





mine, sur son &elc à r 


lui demandant, avec bon seu 


4 S'il Glait assez =? 








U de son éleve 





propre dupe pour croire qu'il fc 
sure chose que ee qu'il etait. J'ai voulu et je 
à femme. Au fond. 
ina pas plus lrente-rois ans bientét que moi 





voudrais le remettre avec 


sdixuntesis, et IL west pas plus rare de voirun 
home de mon âge faire plaindre les jeunes di 
sex jambes, et tenir huit heures par jour danssun 
cabinet, que de voir un lonneau hoursouflé, gravé 
et l'air vieux dire : Pape, el ne savoir pas se con 


i1) Nous trouvons ce détail dans une lettre du marquis de Mi- 
rabcau à sou frère le lille 5 
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duire. Mais ce n'est pas ec dont il est question. Tu es 





trop équiluble pour ne pas sentir qu'on ne se coupe 
pas un fils comme un bras. Si cela se pouvait, je 
l'aurais fait il ya longtemps; mai 
pis, quand ce 
Ja rue; quand il écoute, je ne puis lui parler que 
selon honneur el conscicuec. Quand il se conduit 
silades 
dettes, le butde cette conduite duit étre de le libé- 
rer cd'indemuiser autrui; s'ila une femme, de le 
ranenor à elle, ete. Tout cekoest pis affaire de 
choix éLile volonté, mais de devoir. 2. 

HN fauthien dir 


moment, d'une docilité, d'une souplesse et d'une 


ne le pouvant 








vient iumoi je ne pis le jeter à 





bien et obéit, je dois aussi le conduire 














que l'élève du marquis est, à ee 


déférence loul à fait eneour 
«papas, 





santes pour son 








r Miralbeun, même lorsqu'il Gcril 
des ét 





£ers, comme Vitry, à décidément adopté 
elle appellation plaisante à son ee, à propos d'un 


pére plus prodigue de leit 





de cu 





L que de « 





resses. Tout en déclarant, dans ses confidences à 





ses amis, qu'il marche « dans ane curicre héris- 





sée de contravictés et d'épines », il soutient son 
personnage avCe unC 





crime 





rare. ILest souvent 
seul en compagnie de son pére; il le suil dans 
doutes 








promenades, e ia son plan fit de me 





servir d'ombre ct de me rendre le plus de servie 





$ 
possible », dit la marquis qui, d'ailleurs, ne cher- 
che pas à le tenir à diskince. Sant de rares iuter- 
valles, en effet, il composent avec 1e dus Acta 
tes Garçon, que nos lecteurs connaissent bien, 


sos LES MINADEAU 





Loule In sociélé du Bignon, Me de Pailly n'y f 
que des apparitions, M. et Me da Saillant vont 








pour rempli 
gague. 

Sur Ia manière dont il comprend el prétend jouer 
ee rôle, il s'explique encore avec son frère le bailli 
Quoique, en évitant de 





dus Les termes suivants 
parler de ee qui est inexeusable ct dont le pardin 
noloire mel en quelque sorte avili, en me char- 
moyennant 








gout de toutes ses affaires de dettes 








un détail, un aveu et note sincère par Écrit, j'eusse 
fait comme une scène de Cana, je l'achevai lout 


d'être amis, l'an jeune et 





eulére, elui propos 
l'autre vioux, ot que je ne canscrverais de la pater 
nié que le droit de ni dire des vérités personnelles 
qu'un vérituble ami même ne dirait pe Tu 
sens ee que, dans un eœur trés abondant el une 





mémoire lès meublée des maux qu'il avait faits à 
ni el à sa maison, une telle conversation peut 
avoir de détails et de vérités accablantes. Dans ces 
ions, rien ne l'émeut ni ne l'allerre; 
ilregurle fixe, 80 baisse où il faut, saisit le sens, 








sortes doc 








élend les idées el parle historiquement des con- 





ils (D). » Le marquis reconnail, 
a faniliarité avee son fils ne va 


sénences el des 





d'ailleurs, que 





point sans € quelques sécheresses de sa pat, 
celui étant de sa nature € empiétant, audn- 





{D Leltre le marquis aû Luillé du à novembre IRL. 
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cieux par l'épiderme, aelif el tranchant »3 qu'il 
lui jelle de lemps en temps ses déplaisances, 
comme on jette le biton empenné aux palombes 
pour leur faire prendre un vol rapide de l'autre 





coté »3 qu'il e ne lui épargne pas ses renscigne- 
ments du malin sur les sotlises de {on où de dis- 
cussion de la journée », loujours prêt, d'ailleurs, 
à € animer ses lerons par des exemples qui lui 
dévoilent loule Ia politique de sa conduite ct de 





mnélles, chose en quoije me com- 
unals 





meurs pers 
proncts d'autunt mois, ajoute-til, que 
homme ne fat si aveugle sur soi, mai 

voyant sur les sulres que lui». Harangues, hon- 





‘ 





Mirbeuu ncecplé 





ldes, allusions piquant 
tout; il se laisse hreses vérités dont il traite 
comme de celles d'un autre, parlant raison à mer- 
veille et prenant toujours tout Lien ». 

On peut se représenter le père ct le fils dans ve 
téti 
nancec de circonstance; l'un aloucissant, par une ce 
ne eomponelion, son visage Büid d'une la 








“a-téte avec leurs lraits physiques cHeur contes 





pressi 





deur amère ct farouche, que lesletires du marquis 
et du bailli font revi 
portraits, « œil rond etroulant, sourcil arore quand 





micux que les mcilleurs 


ilécoule et réfléchit, conlures de petile vérole », 
ct nous njoutéruns mâchoire proëéminente el 
minces; réglant au pas mesuré de son pére 
Le & intercadente », empressé, aux pee 





tits soins, multipliant les protestations et les expli 





eutions dans un langage Loujours apprété, lou- 
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jours chaleureux, toujours exempt d'embarras, 
s’uttendrissant nux bonnes paroles qu'il peut re- 
cucillie (1); l'autre prétant une bonhomie un peu 


hautaino à «à physionomie fine, spirituelle, sur- 





castique; mélant volontiers l'ironie à ses admones- 
lations, S'abandonnant d'ailleurs, malgré lui, aux 
mouvements de son humeur capricicuse aggravée 
par les infimmités de l'âge, mais obstiné à éludicr, 
uter son fs d'un regard pénétrant ct énig- 
uns de com- 
plaire à son pére que Mirabeau néglise. Au Joto 
régulier, que le marquis organise presque chaque 








a se 








matique, IL n'est point de petites occas 








soir, il cat son partenaire de bonne volonté, bien 
qu'ilne puise souffrir le jou ets' y endorme, indif- 
s commune avec sa mère. 


« Iaïme La chasse, lisonsnous dans une lettre 


lérenee qui ne lui és! p 





in marquis, el comme il a vu qne je n'aime pas ec 
qui dérange, il se live à quatre heures les jours 
que le cuisinier demande telle ou telle pièce pour 





dre de retour ét habillé pour le déjenner, Il prend 
it tout le rural, comme à autre chose, el surtout 
Édt promplement exécuter, » Iaide son père dans 


Uj «Jamais je ne lui mlressci la parole, on ne domandai 
quelque ehose, dE le mrirqnis, que st physionomie ne s'ouvrit, 
que la voix ne sauluncit, que l'acte ne ft aussi prompt que la 
vue.» La jour, conne il menifeste l'intention d'emprunter 
5 de son fils, « pour la pre- 
mire fois, aeunte-teil enente, Honoré voulut paraître sensible. 
ai le dus où eottinuai mes juupos amisblos sur la 












G0Q0 dvres pra Hiquider les det 








de tn 
cessité de travailler comme an vègre à rélublir sa maison, Mais 
du Sailan: ma dit qu'il Les était venus trouver en pleurant 
eme un venu, el était fort sensible ». 
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La confection d'un terrier, el supplée le secrétaire 
malade. IL est toujours prèt à € lire haut et avoe 
choix », à exercer, quand on le lui demande, ses 
talents musicaux el 
aint-Victor, fête du marquis, il compose une pe- 
tite ariette dialoguée, destinée à dlre chantée par 
lui et sa sœur, M du Säillant. IN fait le plan 
d'un monument à élever à son père dans une des 
prairies du Bignon. 





belle voix. Le jour de la 








Pendant ce temps, le marquis nole pour ainsi 
dire jour par jour, à l'adresse du bailli, le résultat 
de ses observalions snr le cars 





re de son fils. IL 






a soin d'ins 





ister sur les points favorables, sur les 
notables changements qu'il croil découvrir dans 
son élève depuis qu'il s'est chargé d'en refaire 
l'éducation, car le bailli reste incrédule et un peu 
rulleur à ect égard. Il revient fréquemment sur 1 
facilité du come à accepler les critiques, ul 
même de sa sœur et de son beau-frère, lundis que 











son frère cadet, le chevalier, auquel il le compare 
souvent, est « féroce à toule remontrance » (D), 
sur son absence lotale de toute méchaneelé 
« Quelque chocome disait, éeril.il, par exemple, que 
cc n'était qu'un épouvantril de coton, el que tout 
Le farouche dout il à su environner sa personne, 





{je Quand par hasard, dans des moments ile jactanee dé- 
placée et qui me prenaient au mauvais moment, je Jui ai dit 
durement, devant des Liers, des ch-es vraies, son plus fort 
&lé de s'éerier : « Le malheureux cherche a ülteimlre Le bord 
est-il de votre noble Loue de lui couper l'huleine et le eou- 
rage ? ». 
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réputation etses laules, tout cekun'étril que vapeur, 
que son babil déc 





ain: il el ses connaissances, et 





qu'au fond c'étail peut être l'homme du royarme 


le plus inéapable d'une méchancuté calculée. » Ou 





ne guéri 





pas sans doute Honorè, connue il l'ape 





pelle, de «ses viciations 
sang el exallation de Léte (an autre jour il remar- 


dicales, fougue dans Le 


que pareillement qu'il ya boancoup de physique 
dans Les écarts de son fils), le tout joint 





un 
facilité qui est faiblesse, et à une présomption nue 
tale et nvope qui prend Le bourbier pour la torse 
fonne for aisément, » Mirabeau aura longe 
besoin « de guide facile et amical, et que l'age el 
l'expérience Le mûrissent, Mais l'un et l'autre lui 
siennent. I a béaneoup 6 











lent et de volon 





el il s'est ill de la besogne. 1 





a maintenant fort 





eu le ses affaires, de relever su maison t de 


payer ses sutlise 





. C'est un foudre de travail 
et de 





ce et 





pédition.… Depuis feu César, l'auda 
ai témerité ne furent nulle part comme chez lui : il 
prétend avoir pa 





die de son étoile, il a moins de 
génie, mais Bien autant d'esprit. » Ce que le nr 
quis trouve Le plus à reprendre chez son fils, € 
ee x penchant au pilk 





1] 
u'à lui ôter 








» qui va jus 





ï 
4 
tut son esprit. … Toutes ses paperasses immenses 


à, cenluns 








ne sont que c anitssé 





et, qu'il a 
; tous 
livres, jourual des journaux, des eneyelop 
esprit de lelle où telle di 





Wanserits pendant des nuits entière 








; el lui-mérac il pour: 
ait produire ceut fuis anivux, et luujours hälé il 
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enfante des boursouflures insensées, Enfin, pen- 
sées, paroles, projets, aperçus, il vole tout, een 
prendrait sur l'autel, C'est la pie des beaux 
esprils et le geai des carrefours. Il a du discerne- 
ment néanmoins, au moyen de quoi, quand il 
trouve du bon, il s’en nourrit de préfé 








ence, et 
c'est un outil incroyable (1). » — « Cet homme 
n'a à la place d'âme qu'un miroir où Lout se peint 
et s'elface à l'instant... S'il ava 
sée ou seulement non gälée, elle en ferait ce 
qu'elle voudrait... Quand il l'aura volé une idée, 
il a tant de confiance et d'audacs qu'il la fera lout 
de suite réussir et exécuter. Imagine-toi que je le 
«déshabituai de me transcrire à moi-même à loule 
heure, en prenant ma montre ct lui disant : 2! 


il une femme sen- 











était ce matin où hier telle heure quaud je vous 
dis cela, ct je le prenais à tout moment me faisant 
ronfler en belles phr 
cela il l'enchantera, dus de: 
rilé el l'énergie de ses raisonnements; avec cl 
eucore, je ne connais pas un homme plus maitre 
de lui dans certaines ocrasions, Arrange cela, Je 
Ini ai dit vingt fois qu'il n'était qu'une ombre colo 





es la plus petite idée. Avec 





moments, pau I V6 














{1 Lettre du man 
vous dans une vut peu pustér 
exprimée sous une forme bien saisissante : « Comine il dit leu 
et avec énergie même quand il est en train, égrit le morquis, il 
dit avec raison qu'it est étonnant Lout l'esprit et le travail qu'il 
des gulises, I est vrai quo étaient alors ss 
Le mal est que le pivoë manque, et lout ce qu'il y à 
à craindre, beausoup à craindre, c'est qu'il ne fasse sun allaire 
de quelque folie suggtrée. x 


37 juin A7N2. — Nos troit- 
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je tiens ecla de henneonp d'autres hommes, 
mais d'aneun autant que de cuil. Point mé- 
chat, jmais aéchant, bon diable, mais quelle 
tte 

Voice que nous lisons encore dans di- 
verses éltres di marquis à son frère. IL ÿ a bien 











dés hits contra onts mème dans 





5, incol 





Les innombrables portraits que le père recommence 





sans cesse de son fil 





3 mais ces contradiclions, ces 
incuhérences n'étaicnt-elles pas un peu aussi dans 
Le caractère de Mirabenu? Et, d'ailleurs, si le mar- 
quis se trompe parluis, avec quelle heureuse et 





mordante êner de 





ie d'expressions, quelle vix 
auteurs et d'images i 





s il sail décrire quand il voit 
Mirabeau n'a été aussi bien pi 





juste, Jumais ssur 
le vif. Nos leéteurs nous excuscrant done d'avoir 
reproduit ici quelques-unes des citations qui figu- 


rent avec benucoup de développement, et quelque 





fois un peu moins d'exuctitude, dans le tome IT des 
Mänoires de Mirabenu (1). à 

Tout en observant et en morigénant son fils, le 
marquis ne perd pas de vue le but auquel ten 
lute sa sollicitude, Depnis que Mirabeau était 
rison, ses allaires avec sa ferme n'avaient 





sorti de 





pus beaucoup sance, Non que l'or de liberté 
ent refroidi < 





Doune volonté. Le lendemain de s 
délivrance, « voyant le portrait de sa femme dans 





Ai Gest à eee partie de l'ouv 
que M. Victor Dinde à emprun 
éloquente «tude sur Mirabeau. 





de M. Luvas de Montigny 
& besvcoup d'déments de sun 
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la chambre de son pére à l'hôtel de Mirabeau, il 
avait, raconte le marquis, fondu en larmes devant 
son beau-frère du Saillant en disant : Pauvre 
fommo. » À coup sûr, d'après 











ce que nous savons, 
s bien sincères; mais, parmi 

sa posséluit 
ui d'avoir de l'émotion à propos. Depuis ilne 
s'était pas démenti, « Il aime ea femme, éerit son 
pére en novembre 1781, et, dans là conversation 
snple el on courant, on voit qu'il en parle avec 





ces larmes n'élaient pe 
tous sos 








lents de comédien, Mir: 








plaisir (D). » En revanche, la comtesse el son pire 
élaient plus que jamais sur . Avant de 
tirer son fils du donjon de Vincennes, le marquis 
leur avait fait part à L'un et à l'autre de s 
lions nouvelles, en s'efforçant de di: 





à défensive 








 inten- 





iper loutes 
leurs inquiétudes possibles el en sollicitant en 
quelque sorte leur approbation. Iavaitmême pris, 
dans ces lettres, des engagements fort imprndents 
pour l'avenir, « Je vous donne ma purole, écrivait- 
il à M. de Marignane, que, de mon aveu, mon 
ils n'approchera jamais de M“ votre fille que 
vous ne l'ayez ordonné où permis. Je puis vous 
promettre même de l'empêcher, pu 

















que, éclon le 


Uj« de ne perds pas de vue, dis 
de murs pr 





léjà le marquis, dis le mais 
wie affaire duit Gire de le Eure 
rovigner. de ne devais pas en paraitre pressé, car quuiqu'il 
Sache bien que c'est son plus grand intérêt, lidés de n'être tiré 
de presse que pour en faire un Elalun l'anrait remuté, Main 
Mat IL en à autant et plus d'envie que nuus, »— « Horn 
éeril envore Le marquis, vers le ni 
dorile et beauconp plus uverieux, pui 
A ne-crois. » 








édent, que notre 




















temps, prrsisle à Être 
ealeul vu autrement, que 


LE TA 26 





1 LES MINADEAU 


pouvoir qui m'a G6 confié, il ne duil aller qu'un 


lieux où je l'enverrai. Parvenn à ma soixante 





sisiéme année, sans avoir encore trompé per 





une 
ayant déduigué d'être fin, je ne commencera pas 
à mon âge à étre parjure. Nos intérils, d'aller 







en ecci sont communs, Je ne sur 





s être se 
uu euft 





gonné de vouloir tirer en toute mmiér 


d'un fou. Si mon fils est ee qu'il lu, à rotrèuver 








bientôt ee qu'il quittez Sie changé, il funt qu'il 


le soit du tout au out. Quarantesleux muis de 





prison, sis n'achévent pas une léle, sont capuliess 


diton, de la retoavner, Dans tous les Cest 





moi à subir et à faire subir l'épreuve, » 


La promesse sl fondée, est vrai, sur l'idée chie 





nérique que l'actord entre les deux pères durera 
Lonjours, mais élle n'en est pas moins formelle. Mie 


Di 


: m 
croire que je mellrai desormais autant de juic à | 





about écrivait de même i son hoau-pié 





mériter vos bontés que j'ai en le malheur de 





mettre de suite à les perdre, el que je ne me per- 
mettrai de vous demander et à tout ce qui vous 


appartient que ce que vous jugerez 








à propos de 





n'acecrdor vous-même, » A toutes ces lettres il 





avait ét fitaucune réponse, elle marquis, qui ne 





tard pr 
dis 


role, qui n'a 





à regreller d'avoir donné si vile sa parole, 





pail ces & 





upules en so disant que ectie pie 
L point été acceplée, ne pouvait étre 
considere comme donnée. On ne l'avait pas 
tube pourtant; ct, quand elle plaidera contre son 











aise 


mu, lt comtesse ne négligera puiut de rappeler 
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les engagements du père, du fils et de l'oncle; car 
le Dailli avait tenu aussi le même langage de vive 
voix. Six mois plus lard, ayant reçu de sa bellc- 
fille une lettre de simple compliment, le marquis 
était dévidé à mellre tous les déguisements de 
côté; ilavait profilé de l'occasion pour lui parler 
nettement, quoique avec beaucoup de mesure, en 
faveur du projet de réunion auquel il était si atta- 
ché. La jeune femme avait encore gardé le silence. 
Tout en s'impalientant de ce défaut d'empresse- 
ment manifeste, tout en s'écriant, par exemple, 
dans sa correspondance avee sun frére : Encore 
bien faudra-t-il que cetle rejonclion se fasse », ou 
< les grosses cloches sonneront bientôl pour cette 











affuire », le marquis n'imagine point qu'il puisse 
être réellement né aire d'en venir à un débat 
judiciaire. « Sa tête une Pois recollée, éeril-il au 
Bail (on sait pourquoi la Léte de Mirabeau a besoin 
d'être, recollée).. st Lu le permets, je te l'envoie 
tout à coup, faire sa prosternation. Bien aise et 
bien fort suis-je en cela de ce que le père (le sa 
belle-fille) n'a point répondu à ma lettre et par 
conséquent reçu ma parole, el compte que, sims 








que nous nous en mélions, je mets le cran bien 





loin en disant que, quinze jours np 
pourra être grosse, et puis qu'elle chante là-bas, el 
qu'il revienne ici fire sus allures ». 

Cette manière d'envisigor les choses est aussi 
léméraire que peu délicate. Pourtant le bailli ne 
se fail pas faute d'éclürer son früre sur les résis- 


s, la femme 
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lances que tronvora M. Honoré S'il vient en Prae 
vence essayer, même démeement, de se rapprocher 
de sa femme, La comtesse évite, le plus qu'cie 





peut, de parler dle son mal D 





3 lorsqu'elle et 





dé près pur le vicil anele, qui lui fait part che la 





alisfaction que Mirabeau donne à 
déclare «& charmée de savoir M, de Mira 
plus heureux et dans une méilleure voie »3 cle 5 
manque pus d'insnuer qu'elle à en jee 


om père, elle se 











is e bien des 





nanvais trailements À essuyer de sa paut s, OÙu 
ajoute qu'il Fant bien qu'il fasse quelque chose pour 





qu'il pourrait, pur exemple, aller 
aux iusurgents, Ces 
de lui. Ca 
Dailli un mouvement d'indignation, 
ÎT 
gens qui ne manquent pas d' 





dire on Amérique, pour ÿ 





fûre par 


le réponse cause au ben 









on ses pure 
ill, à 


qui n'eut 





aire, SE 





pres Lermes 2 e Vous avez 





prit, ma 





pas plus de 


estanx Tüilor 


msibilité que la slatue d'Annibal qui 
sde pense qu'il convient qu'He- 











hoc =vis de si 





Lasse Lons les pas vis lemme, mas 





je n'en espère rien. Is ont une 
m 

mr 
Le mari de la principale divinité de la sovicté 


1& où coméxlie, 








que, el enfin tout ee qu'ils imaginent pour 





ndre leur revanche sur le temps, enle tuant. 












Le pare qu'elle est riche, 2 paree que 
à la tenir dans celte sil 
Lion, devient un trouble-fête d'autant plus 
icheux qu'il a pus de feu au auilicu d'une 
re. » 





colluéranx ont inté 











EL, ei effet, outre que M" de Mirabeau avait 
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pour de son mari, elle s'était failune sie à elle fort 





de, Fort rommoie, fort indépendante, qu'elle 





ne se souciail nullement de quitter pour couril 
peut-élre au devant de nouve 





ux origes, Depuis 
a mort du comte de Vilhelle, éétail au Thelonet, 
prés d'Aix, ehez le comte de 








let, que se réne 
U bien réellement la 





nissail le ecrele dont elle € 





divinité, non seulement à cause de si fortune, 


mais aussi pour son esprit, pote son entrain, pour 





euts de cantutrice et de comédienne. Elle 
dit le premier sujel dus les représentations 
d'opér 


ses Li 








comiques qui Sy donnaient, et où l'on 






conviail Lout le beau monde d'Aix, C'était « sur les 
tréteaux » qu'elle avait reçu la nouvelle de ln con- 
damnalion à mort dé son mari, C'étit encore au 





milieu d'une des fêtes ainsi org 





nisées que son 





jeune fils avait été pris de a maladie subite qui 
l'avait emporté; et plus tard, dans le courant dé 


son procès en séparotion, Mirabeau rouveri des 





mots sanglante pour le lui fappeler. La mort de 
ut causé à lt mére une douleur beau 
up plus vive que durables et, le délai de conve- 


nance une fois expiré, elle n'avait pes 


l'enfant a: 





_ 








lardé à re 


n dé vie ordinaire. Suivant le 





prendre son 
Û 


rôle à jouer sur le 


ii, la perspective d'une place à ln cour, d'un 








ul théatre de 





société parie 





sienne, pouvait sente la déterminer à y renoncer 
d 





: son plein gr 
eutre les deux li 
nie à la comtesse une place à le cour, mais le mar- 


sieste plusieurs Dis question 


res de celle idée de faire bles 
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par plusieurs motifs, dont le pr 





uquis la repons 
mier, et le mcilleur, est qu'il n'a en ce mou 





tune espèce de crédit. 
Pour M. de Marignane, l'inpeluosité de Miri 
bou avait lonjours été souverninement antipu- 
tique à son amour du repos; el, eome dit le 
li 
sou gondre ». Ce tableau peu encourageant, le 
hailli a soin de le présenter aux intéressés darts 
lonte sa réalité. Le dé 











ssail quand en lui parlait de 





li, « le poil lui hé 





ir qu'il peut éprouver, Ini 








aussi, de voir perpétuer la race est fortement co 


hatlu par sa répugnance à devenir, à sou tour, Le 


js L'entreprise 





ide et li enulion de son neveu 4! 
épineuse qu'il devrait l'aider à poursuivre. Sans 
avoie l'indolenee de M. de Marignane, il aime la 
paix à sa manière, el il y anequis des droits: il ne 
croit pris du tout à la transformalion de l'échappé 
dé Vincennes, chi n'a pas encore subi l'influence 
séductrice de sa présence. Lors done que son 
frère lui parle du respect que son neveu à pour 
lui el lui den auveur », il fail 











ne d'en être « le 





3 mais au moment où, Mirabeau 





la sourde orcille 
achevant lant Dien que mal de régle 
avc la justice à Pontarlier, l'arrivée de eclui: 
en Provence lui est annoncée comme prochaine, 
he tout de bén. e Tu te ri 





ses comples 





ei 








il se signes à co que 





Ua eruis étre lon devoir de père, écribil au mir 
quis 1 9 juin 1782, ecla est fort bien ; mais, moi, 
jé ne suis q'oncle, ee qui ne donne ni droit ni 








dev voir l'endosse 





ir, cl je ne trouve pas juste « 
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de ect esprit turbulent, orgncilleux, avantageux et 
insubordonné, el qui sait trop bien gagner pied à 





pied, tous les jot 
rendre despole, Je se 
sant, qu'il ést le soluil levant, el je sais combien 
je serais trompé, flibusté. Ainsi, bon pour un 
vu 





quelque petil point, ct se 


ais, d'ailleurs, qu'il est sédui- 








cher de le raccrocher à 





sa femme, 





ge, pour 





chose que je ne er) 





5 pris ais 
non, ch ne peut étre de durée. » Il avait déjà 
déclaré quelque temps auparavant qu'à la pre- 
mére marque d'insubordination que son neveu lui 
ait, à le plante 


mis, faisable ou 


doi 





it là, ct € ubandonncrait 
le ehäleau de Mirabeau au fils de la maison ». — 
e Tu 








be 





u dire que le châleau est à 


Witil; c'est 


loi, répé- 








+ qu'il est à loi qu'il est à lui 
bien plus qu'à moi, à qui il ne saurai 





jamais 
ëlre. » Et come il apprend, vers ka même 
époque, du margnis, déjà 





Deancoup_ moins bien 





disposé pour son fils, quelques-unes des dert 








incartades de Mirabeau, qui lui étaient jusque-là 
restées cachées, il déclare ques si son nevou avail 
eu affaire à lui, après l'avoir liré de difficulté à 
Pontarlier, il l'aurail fait rentrer à Vincennes pour 
n'en jamais sortir », 

C'est à la fin de TSI sculement que le m 
a commencé à se préocenper 











rquis 





eusement de faire 





purger par son fils lt condamnation par contumace 
prononcée contre lui, nos leceurs s'en souvien- 
nent, au mois de mai 17773 de Jui l'aire, ainsi qu'il 
le dit, e remettre la été sue les épaules >. À 
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vérilé, ce n'était pas là ce qui tenait le plus àu 


eur du pére de Mirabeau, celle condamnation 





devant rester à pou près lettre morte tant que 
M. de Monnier, partie plaignante, n'aurait p 
lérèl à s'en prévaloir, el que, d'ailleurs, Mirabeau 
resterait sons In sauvegarde de l'ordre du roi qne 


in 











son père avait demandé à sa sortie de Vincenu 
l'était, du moins, le sentiment du marquis. Ce 





eux ordre du roi, qui enjoignait lout simple 





ment à son fils de se tenir aux licux qu'il lui fixe- 


rail, lui parais. 





itsuscoplible de servie à plusieurs 


fins : à mettre en mouvement la police alminis 








live comme à empêcher les poursuiles judi- 
cinires, à prévenir comme à provoquer une arres- 
lation. La justice cûl4 





est 





lle été du même avis, « 
ft douteux; mais, dans une affaire d'adullère, la 
justice de tous les temps m'agil que sous l'impul- 





sion du mari offer 





, ét M. de Monnier trouvanl 
la répression contre Mirabeau et surtout contre sa 
F 


senténee rendue par le lieutenant € 





une suffisante se tenait ci, En altendant, la 





minel de 





L'ontarier continu 





it à produire lous ses cflets 
“dire que Mirabeau restait privé 
ses droils civils, mort civilement; € 





infamants, des 








de lo 
quant à 





ses eus pécuniaires, d'esth-dire qua 





-intéréls envers 


rante mille livres de dommages 





M. de Monnier, « applicable 


vies pis», 


sa volonté, en œu- 
ent devenir définitive 





ment 








aequis si Mirahean laissait passer un délai de plus 


de enq ans depuis le jugement sans purger 
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conluma 





. Or l'échéance de ce délai de cinq uns 
arrivail au mis de mai 1782. Celle dernière cou- 
sidération eût peut-être suffi, à clle seule, pour 
obliger le marquis de Mirabeau à ne pas oublier la 
sentence, eLà mellre en première ligne, dans le 
programme de conduile de son fils, la nécessité 
de la faire tomber. IL y avail, en outre, une autre 
maison oncore plus importante à sus yeux 











que, tant que la sentence subsisterait, elle fournis- 


suit à la comtesse un moyen de séparalion assuré 
à opposer à son mari, el à faire valoir devant les 
tribunaux 





IL avait donc été résolu qu'on commencerait 
par celle affaire-à; le marquis avait consulté les 
avoëals de sa connaiseance, fait conculler même 
le garde des secaux par M de Rochefort, leur 
amie à tous deux, sur li marche à suivre. L'arse- 
nal des procédés arbitraires de icien régime 
renformait un moyen usilé pour passer l'épong 
sur les condamnati 














ns judiciaires, qu'elles fassent 
contradicloires où par conlumace: c'était ee qu'on 
appelait les Zettres d'abolition. Le roi, de sa 
propre autorité, remellail au condamné sa peine 
el ous les effets du jugement qu'il avait encouru; 
c'était plus qu'une grâce, €élait une nmnislic 
particulière. Mais, malgré l'influence de Me de 
Rochefor 








le gare des si 








Aux ne pi 






Uprs 
disposé à faire dress 





r des lettres € 
faveur de Mirabeau ; le jugement qui l'avait con- 
dumné avait él parlailcment régulier dns la 


sbolition en 
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ant un ma 





e, el l'offensé 6 stat important, 


sident de cour souverain, 





un ancien premier pr 





l'intervention de l'arbitraire royal aurait pu, du 


ce cas, soulever les prolestations de « toute la 





uche-Comté, la pris 





robe » de Dourgogncet de Fr 


sance que les ministres avaient Je plus inter 





ménager, paree qu'elle était la seule avec laque 





ils dussent compter. Enfin, solliciler des lettres 
d'abolition était une 
pour lequel Mirabeau affiehait d'antant plus de 





orte d'aveu de culpabilié 








répagnance dédaignonse qu'il en espérait me 
de suecès. S'il avait été condamné pour des laits | 


maléricls vrais, la qualification de rapt de sédue- 





lion à 





iquéce À ces faits était moins exacle, et 





ait dérive 





sanction pénale qu'on en avail 
ail évidemment et démesnrément excessive. Qu'il 





vint se constituer prisonnier à Pontarlier, el Ia 
sentence par contumaco tombait de plein droit, ct, 
s qui serait recommenc 


dus Le proc , il pouvait 














eucorc trouver moyen de se défendre, amener ses ! 
ulvessaires à trailer avec lui, obtenir qu'ils missent 


fin à ce second procès en retirant leur plainte. 
I eat vrai que, M. de Monnier subissant l'in- 

fuence d'une file animée par la haine contre la 

» de Mir 





roneens hean, on ne pouvait guêre préj 
per ses dispositions conciliantes ; que, Mirubean 





une fois entre les mins de sos juges, toutes les 
resources d'éluquence, tous les artiflees de pro- 





cédire pouvaient très bien ne pas le sauver d'une 
coudunnution prononcée contradicloirement, ct l 
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sans être cupitale, commeln première, grave encore 
peutélre. Mais enfin, Lout hasunleux que fl ec 
parti, ny en avuil pas de meilleur à prendre, cl 
la feunille de Ruffey,aveclaquelleil était néces 
de marcher en parfait aceord, et qui avait d' 
fait diffienllé d'y acquieseer, finit par promettre 
son concours (1). 








Mirabeau s'était plongé pendant plusieurs mis 
dans l'examen du dossier de son procés et dans 
Tétude des ordonnances criminelles, Son départ 
pour Pontarlier ré 








alu, il se fait allacher par son 
père, comme conseil, un homme de loi nommé des 
Laruns, procureur du roi d'un petit bailli 
que le marquis de Mirab) 





coisin, 








oujours prom pl 
pendant quelque Lemps, «un 
homme rare pour l'activité, la santé, le dent et 
la force ». Le marquis sera Lienlôl obligé d'en rue 
battre, Non seulement ce des Birons, au lieu de 
di 





au, 





s’engouer, déc 








er Mirabeau conformes 





fe ient aux vues pale 


nelles, pendant le procès qui va s'engager, ne doit 










€ luiservir que de secrétaire; maisil s'entend, 
le premier moment, avee son client pour ex- 


Lorquer au marquis, par iles voies plus où moins 





dj Le marquis de Mirabean, qui avait déjà oi de concert 
avec la famille de Huy pour l'arrestation do son lils el de 
Me de Monuirr en Hollande, avait eoutinut d'entretenir des 
rations avec eatle famille, et c'est Mme de La ly detail curieux, 
qui s'il font en croire le marquis, gagne le entianes de la 
chonoinesse, sœur ainie de Sophie, et la déteriumne à remeltre 
entre los mains du pire do Mirabeau ipéts de sa cœur 
cadette, 
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houné ï est dans la néces- 





centque cel 
sité de ménage 





Outre des Birons, Mirabeau emmencra avec Ti, 
à Poutudier, un domestique que son père lui a 
choisi avant de quitter P. a bon Picard, dit 





le marquis, de t rognnre des anges et de la put 


lience des hardats ». En réalité, le domestique est 





isa 





à bien approprié au maitre qu'il doit serv 
peu häbleur,nn peu billard, fort berlin, au dement- 


rant actif, juvial, etle « meilleur fils du monde >. 





Jisqu'à Bomort de Mirahèau, il lui est resté allé 
ché, et, devenu vicux, il a écrit ses souvenirs sut 
lui, à la demanle de M. Luens de Montigny. 
. Il 
let 
cas de répéter cel adaze, 
du valet de chambre de 


dans ue crthegraphe ct un style impessib 
{| 


dé chunbre, C'est le 





a 





ns dibon, de 4 









id homme pour son 





bien que les souvon 
Mirabeau aient été 
sion d'ami 





digés sous une impres- 
don rélrepeelive pour le 





«und 





homme mort, Ces souvenirs nous montrent le 
maitro ot lo vale dans un rapport de faniliarit 


biawre, se confiant mutuellement leurs bonnes 





ur, 
abean à lt 
än, Cest 


ut leurs 
l'occasion. ear Mir 


lortunes, 64 






se gourment à 





main lésle, el est très fort, mais L 





le nom du domestique, riposte de son mieux, C'est 
un vrai Grispin de comédie que Legrain, Li, nn 


début de ses fonctions, il a failli, par madadress 












ler son maitre d'un cop de fusil dans une cha 
au Bignon, en revanche, ini a été de ressource, 
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pi la suile, dans bien des circonstances délicates, 
tout en ne recevant 





Loujours régulièrement 
gages, Pendant la durée du proeés de Pontar- 
lier, nolumment, il fat pour Mirabeau un confident 








presque aussi intime, el un agent presque aussi 
utile que des Birons. 








C'est le 2 février 182 que Mi u quille le 
Bignon, destination de Pontarlier, «de fort bonne 
grâce, cesta-dire dune man 


drissante », rat 





re noble et alen- 
te Je marquis. De son côté, 





Mirabeau roc 





ait que les nouvelles instructions 
écriles que son pére 





pas manqué de lui re- 
mettre, en prenant congé de lui, sont « sages ct 
tendres ». Après un art à Dijon, où des Birons 
dev 





it avoir un eutrelion avec M de Rufy, 
la mère de Me de Mounier, les voyageurs arri- 
vent assez rapir 





int aux bonds de Pontarlier, 
à lravers les neiges don! l'hiver a convert les mon- 
nes du Jn 





. Des Birons entre seul dans ln 
petite ville, en ambassuleur de Mirabeau, chargé 
d'annoncer sa venne, de faire sonner très haut le 
fameux ordre du rai qui, so 











isant, le place sous 





la seule autorité de son père, ét lui permet de ne 





se présenter en pris 





on que de son plein gré, cufin 
de réclamer pour ni la faculté de paraitre libre- 
meut à Pontarlier, porteur de propositions de con- 
cilialion. Pendant ee temps, Mirabeau s'en va an 
sillage suis 
Monnie 





e le plus voisin, celui méme où Me de 





à Myant ec maison de son mari, était ve- 
nue Le réjoindre, aux Verrières (Suisee), attendre 
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le résultat de l'amba 
sûreté, les informations personnelles prop 





ade, el prendre, en dons 





sa 
éclairer ses démarches 

Deux fois de snite des Birons se rene €lhirz 
Qu ni par Le vieux 





M. de Monnier sans ètre 
président, ni par sa fille, M°° de Vallahon, qui 
vit avec lui, et dispose de lui maintenant. C'est à 
Me de Valdähon qu'il adresse alors, le 9 fevrier, 
une leltre où il déclare e qu'avocat et conseil de 
M. le conte de Mirabeau, chargé spécialement et 
par omdre du roi de s affaires 
qu'il peut avoir, soit ici, soit ailleurs, il ne vient 








que dans des sentiments de conciliation ; qu'il oîTre 
de prix ou la guerre ». M. de Mirabeau € a mis le 








con 
lille en prenant l'aveu de ses adver 
à L'ontarlier un court délai ». IL eût pu s'en 








qrasse 


dispenser, et 4, d'ailleurs, € trop de respect pour 





Les lois et leurs erganes, pour se méntrer publi- 





quement dans la ville ». Si l'on écarte de parti } 





Les voies de conciliation, « il n'a pas un moment à 
à celles de droit, qui sont, 





perdre pour recouri 
fu, l'unique ohjet de son voyage ». La lettre sv 
Lrmine par une palernel, qui 
porte Miribean aujourd'hui, € comme il l'a po 





lusion au 2 








lorsque sa trop fongueuse jeunesse le condamnait 
au role de vagabond et dé proseril, universelle- 
ment abardonné ». Voilà un ton fort haut. 
part d'un condamné à mort, car nos lecteurs se 
doutent bien que le véritable auteur de la lettre 





ain de la 
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est Mirabeau, et, il faut convenir que si les lettres 
de cachet et l'autorilé paternelle lui ont été le plus 
souvent incommodes, il a su parfois aussi en Lirer 
grand parti à son profit. 

En prenant ainsi, dès le principe, l'ullitude an- 





dacieuse d'ua homme qui vient dicter La loi, et non 
la recevoir, Mirabeñu comptait étonner, eflra 





ver, 
paralyser ses adversaires, Trois jours après la re 
mise de la litre de des Birons, aucune réponse 
n'ayant été faile à ectte lettre, il apparait 
son de Pontanlier, 





la pi 








Lécrener sur les registres 





de la geûle, ct insiste pour qu'il y soit constaté 
qu'il s'est présenté volontairement, Le jour méme, 
42 février, le lieutenant criminel Robelot com- 











mence à proeéde 





sou iulerrogaloire 
Comme nous nous réservons de racone 





pli 
détail un autre épisode judiciaire de la € 
de Mirabeau, le procès en séparation de cor 





qu'il va soutenir à quelque temps de li, à Aix, 
contre sa femme, nous cra 
lecteurs en ir 





indrions de fat 
stunt trop sur le procès criminel de 
Pontarlier, Gelui-cine fut, au fond, qu'une comédie, 
non que Mirabeau ne courût um risque sérienx. 





ucr nos 





Mais le bul à atteindre pour lui, ce n° 





il pas un 
acquitlement, c'était un arrangement avec la partie 
plaignante. I était cmiba 
frapper, selon 1 
fisamment puni par l'autorité paternelle et l'autorité 
royale. Il était encore plus malaisé pour Mirabeau, 
sinon plus embarrassunt, car il ne connaissail 





suit pour Les juges de 
rigueur des lois, un coupable sut 
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gucl 





re l'embarras, de se justifier. 
grief de rapt de M de Monnier, là n° 
difficulté. ILétail bien certain qu'il n'y avait pe 
eu enlèvement par free, pu 


iopansser le 





lail pas Ja 











sque  conceusée clés 
Mirabeau élit venue le rejoindre d'elle-même ; 
qu'une pression morale eût été excreée sur elle 
pour la déterminer à suivre Mirabeau à l'étranger, 
anenne prouve relevée par l'aceusalion ne le dé- 














montrait, et Mirabeau nurail en beau jen à démen- 
ter le contraire, si, comme M" de Monnicr l'y 
avail généreusement invité, & ane certaine époque, 
ilse fût eru autorisé à produire les lettres à lui 
adressées par la jeune femme, avant sa fuite, < 
Lhonneur ne ni eût pas interdit de se décharger 
ainsi aux dépens d'elle absente. D'ailleurs, c'était 





voir si 





une question entre les jurisconsulles de s 
le 





rime de rap de séduction, prévu et puni d'une 





pénalité exorbilante par des ordonnances spéciales, 
pouvait S'accomplir sur la personne d'une femme 





mariée; les inteurs de ces érdonnances n'avaient 
parlé que de la sénelion des filles ou veuves mi- 
neures, et semblaient n'avoir en vue que de pré- 





venir des nnions @ntractées contre le gré des 


filles (D. 





{Les lois romaines, au contraire, confundaïent avec lo rap 
de vive force toute pression morale exercée sur une femme, 
Huriée on non, et quel que fut sun âge, pour la déterminer à 

itr le dumivile de ses parents où de son mari. Les ndve: 
saires de Mirabeau relevérent, au cours du prorès, une con 
dénmaliun pronenece, en 1774, pour rapt de sédnetion sur la 
personne d'une femms mertée, IL est vrai que la peine innigé 
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Muis le grief de rap£ écarté, restait celui d'adul. 
ire, ct ici Mirahoau était obligé de se défen- 
dre contre la véilé et contre sa conscience, 
à force d'argulies el de subtilités. Nier des 





relations criminelles que loule là province avail 
connues, dont les dépositions des domestiques 
de M. de Monnier et de dix autres personnes 
de Pontarier avaient fourni des indices non équi- 
voques, ct qui é 





ient constatées d'une mauitre 





s aux Vor- 
beau el M de Monnier 


flagrante par les témoignages reeucill 
(Suisse), où M 
avaient p} 





rièr 








s une intimité 





& plusieurs jours 
Loule conjugale avant de prendre le roule de la 
Hollande, était nier l'évidence même, Miraheau 
pourtant y sera réduit, car il est dans celle situa- 


Lion où l'on a pu dire que € tout mauvais eus st 








nitble ». I niera les faits, sans consentir à entrer 





avait été eelle des galères, et non peint la mort: el les pr 
dents de re genre étaivol rares. Le marquis de Mirabeau 
conte qu'un conscilier d'État infnent, son allié, M. doly de 
Fleury, qui fut contrôleur général des fa consulté par 
lui sur le cas de sun fs, monte plas de quatre Pris à l'étagure 
de ses livres pour lui faire voir que le cas était tel qu'il ny cn 
pas six dans Le royaume ». IL n'y » pos d'éxemplo d'un 
pars deht, disait ce magistrat, 4 remonter à Louis lo Liros, el 
ls lis n'ont pu le prévoir. « Le billi s'étonne de cette ré 
loue : « Que qui que ce puisse tre, observe-t-il à sun frére, 
ieune diro que, depuis Louis le Gros, il n'y à pas eu tine 
re de elle espéce, cela me parait bizarre, quand j'en à 
vu sous le règne de Louis XV plus de six cents, » 1.6 ball 
ait ane eus de poursuite peur adultère qu'il lui avait 44 
douné d'alditionner dans le tr 
cherchait des exemples de rapl de suduction sur la personne 
d'une femme mariée, » 
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leur discussion, IL se bornera à déclarer les 
onnes de Pontarlier, ou in- 


dans 








Léa 





enages des pers 





suffisamment prolents où suspects, à raison des 
Liens de dépendance existant entre M. de Monnier 
et les témoins. Quant aux témoignages récucillis 
au dela de la frontière, il les exelura purement et 
simplement du débat, allégannt qu'un tribunal 





Franc 





is ne peut connaitre de fails qui se sont jrs 





ses à l'étranger. Enfin il opposera à l'accusation 


celle fin dé non-recevoi 





laduliére ne peut étre 
ai offensé ; Ja 








poursuivi que sur la plainte du ma 
requèle adressée au lieutenant criminel de Pon- 
tudicr pau M.-de Monnier vise un rapit de sédue- 
Bon et non un aduliére (ceci n'est pas siriclement 
exact, cu M° de Monnicr, tout au moins, était 
dans la même requête, inculpée d'adullére) ; entin 








le rap ne suppose pas nécessairement l'adullére. 
ll ï 
Un homme accusé d'avoir emporté une cassette 
D 
pline de piéces d'or pourrait dire de mème à ses 
juges : Mon procès porte sur l'enlêvement d'une 
castle; quant an point de savoir si je m'en s: 








approprié le contenu, ce n'est pas la question. 
Débilé avec assurance par un homme comme Mi- 
rabeau, ce sophisme devait pourtant décontenancer 








uges peu retérs, Lels que cenx amiuels il avait 
faire. 

I y avail encore l'article des sommes ou va- 
leurs dérobées par M" de Monnier à son mari, 
sous l'influence el'avec la complicité de Mirabean. 








dit la plus déshonorante des charges portées 
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contre l'accusé. Il est vrai que si elle était déve- 
Loppée lout au long dans la plainte de M. de 
Monnier el confirmée par des déposilions de 
témoins, mention n'en élit pas faile dans la sen- 
tence par contumace de 1777. Interrogé sur ect 
article, Mirabeau se tirera d'affaire par l'affectation 
d'un superhe mépri: L refusera de s'abaisser 
jusqu'a se défendre ; sos j 

Voilà le 














ges n'insisteront pas. 
ème de défense de Mirabe 
Lecleurs l'apprécicront. Ce dont il 
le donner une idée, c'est son are 
juges. Micux vaut ciler quelques-unc 
réponses aux interrozg 
exemple (1) : 





nos 
st plus difficile 
devant ses 














de ses ré 





oires, les premières par 


Intorrogé si | 





M. lo como do Mirabeau, sait do quel 
crime il est accusé? 

A répondu qu'it 8 appris par la notoriété publique qu'il 
a été accusé du crime do rapt de séluclion, 

Interrogé s’il sait ce qui a pu donner lieu de sa part à 
cetie accusation? 

A répondu 
nemi 


Apparemment la Lonno volonté de ses on- 





Interrogé s'il n'a paseu des intrigues, et nommément 
aucun commerce de galanterie avec Me de Monnier? 

A répondu: Aucune espère d'intrigues, ct nommément 
aucun commerce de galanterie… . 

Interrogé s'il ne sait pas que M" de Monnier à voulu 


{Ii Nous exprimons ile nouveau 
M. es Ferand, ancieu procureur de la Hépu 
trier, qui a bien voulu 4 





Lous nos remerciements À 
di 





à l'o 








vire pour nous une 


de partie 
des déeumients eouservés au grefe de ve siège. 
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s'évader de la maison de son mari dans lanait da 2e 
AT? 
A répondu qu'il n'en avait aucure connassance. 
Interrogé si lui, M. le comte de Mirabean As, n'écriit 
pas à Mws do Monnier que son projet de la faire évar 
était échoué pour la nuit du 97 mai 1776 ? 
A répondu qu'à celle question il croyait entendre à 
ler d'un épisode de roman, puisqu'il a déjà déclare n'av 














auoune connaissance d'un projet queleonque d'évasien ie 
Me do Monnier. 

Remontré à M. le comte de Mirabeau que l'évasien 
Mr de Monnier m'est pas un roman, puisqu'eile a 
réelle... 

Interrogé s'il n'a pasencore tenté de faire rénssirle po 
jet d'évasion les derniers jours du mis de mai, ou 2. 
commencomeut de juin 1776? 

A répondu : Toujours roman. 

Remontré au répondant qu'une procédure inscrite sui- 
vant les lois n'est pas un roman, 

A répondu qu'il eonnoissait tout le respeel dà aux le 
et à leurs organes, mais qu'une procédure, suriout pr 
contumace, n'était fondée que sur une plainte qui pouvai 
êtro un roman, et que, Dieu et son innocence ailnt, à 
espérait prouver que M. de Monnier el consorts était 
de mauvais faiseurs de romans. 

Interrogé s'il n'a pas conncissance que Me de Monni: 
s'est évadée do la maison de son mari le soir du 24 avt 
1716 % à 

À répondu que tant de questions étranges lui donnait 
à son tour des soupçons, ct qu'avant dé réponre il & 
pliait M. la commissaire de lui donner lecture do la 
quête de plainte, 























Celle demande, à laquelle le magistrat refuse 1: 


salisfuire, en se fondant, pour l'écarter, sur Le text 











Rs © + oo 





UN PNOGÉS EN RAPT DE 8É 





UGTION 42 


de l'ordonnance réglant les formes de l'instruc- 


tru 








‘ion criminelle, Mirabeau la renouvelle pen- 
€, on plu- 
La plainte, 





dant tout le cours de son interrogatoi 
Lt de ses inlerr 





galoires suc 
soutient-il, doit dénoncer des faits précis d'adul- 
tre. Aceuxé d'adulière, il a le droit de connaïlre 
ces faits pour 





pouvoir démontrer son innocence. 





IL ne croit pas que le commerce € 
former un chef d’ 
le penser M. le commissaire, inséparuble de celui 
de rapt de séduclionz il n'est pas homme de lui; 


minel puisse 








éeusalion qui soil, comme partit 





mais ce ne serait pas trop la peine d'avoir des lois si 
elles n° 





slaient que pour conlrarier Le bon sens 
et la raison des ehoses: ur, l'un et l'autre disent 
qu'une femme peut s'évader de la maison de son 
ï, avoir eu des ini tre 
laissée sédnire sans commetire l'aluliére; qu'une 





ons ialimes, ct mème s 


lille peut aussi se lisser séduire où culever, sans 
cependant se prosituer, Ov, dans une affaire cri- 
minelle où tout est de rigueur, iLeuflit qu'une choso 
as l'autre 
pour que l'aceusalion de l'une ne soil pas l'a 
sation de l'autre. C'est le raisonnement dont nous 





puisse, absolment parunt, existe 





prions plus haut, celui du voleur de In vasselle 
pleinede pirces d'or Mirabes 





one equ'itraisonne 





dansles sappositions les jus défavoribles pour lui 


el si ee 





nsôes que ne peut-il dune pas conelure, 


puisqu'il a nié el démontré 





ux Lous les faits qui 
le chargent!» Démontré fan st assez plaisant à 
propos de circonstances qui, ainsi que le fait 
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remarquer le ma, 

On pe 
les faits d'adultère relevés à sa cl 
ment sur ceux qui ont pu se pa 
Mirabeau déclare alors € qu'il 


trat, e ont élé publiques « 


iste néanmoins à interroer l'acensé 





ue 








ge, el notubr 


ser 





à l'étranser, 





et conduit honte 





tement dans les pays étrangers où il a voyagé : qu 


n'ayant rien à se reprocher à ect égari, il aur 





pu se dispenser de répandre à ectle question qi 
a Dion voulu donner à M. le commissaire, qu'il 








honore, la satisfaction de ne point recevoir un 





ui, 
voyant qu'on vent le trainer eu longueur, il ne veut 


simple relus de répondre, mais qu'aujourd' 


plus désormais répondre à aucune question qui 
aurait pour abjet de: s hors du ro 
Li-des 
quelles il base son refus de répondre, et il ne se 





its pas ane». 








us il expose les raisons de droit sur les- 





départ plus de son silence que quand on vient à le 
questionner sur un sujet encore plus délicat, à lui 
de Monnier n'a pas fourni à 
ses dépenses depuis qu'il a disparu dé Pont: 
sail où M de Mounier a trouvé les 
soumes nécessaires à celle dépense ». — « En dli- 
saut affirmalivement non, répond-il avec dignité, 
j'ose appeler un lel soupçon indécent. » 

Glissons eur les péripéties du procès, Bornans- 
1782, trois 
mois aprés l'époque cù Mirabeau s'était constitué 
prisonnier, la cansese trouvait transportée au parle 
Elleavaitdonnélieud'abordädes 
incidents, tant de la part de Mirabeau que 





demander « si M 





livr, et s'il 





nous à constater qu'au mois de me 








mentde Besançon 





appel 
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de celle de M. de Monnier; puis Mirabeau avait 
formé un recours général contre loute la procé- 
durs 





, l'arguant de nullité, en raison de la parenté 
à un degré prohibé, par lui découverte, de M. de 
Monnier avec le substitut du procureur du roi au 
siège de Pontarlier, Sombarde ; ee substitut avait 
figuré dans le procès, à la place de son chef, le 
proenreur du roi Michaud (1), que ses relations 
d'amilié bien connues avec Mirabeun avaient 
ohligé dese récuser. L'inculpé n'avait pas gagné 
beaucoup de terrain jusque-là : il n'était point pau 
venu à se faire moltre en liberlé provisoire, comme 
il le demandait. Pourtant, il venait, en dernicr 
lieu, de remporter un succès qui pouvait avoir des 
conséquences assez importantes, Le Conseil d'Eiat 














de Neuchâtel, sur ses réclamations, n'avail aulo- 
risé les lémoins à charge de nationalité ncuchäte- 
loise, cilés par le ministére publie de Pontarlier, à 





comparaître devant les magistrats français, qu'à la 
coudition qu'ils ne se 


dé 





eut interrogés sûr aucuns 
cire de leur pays, In con- 
sance de ces délits n'appartonant qu'aux na 
gistrats nalionaux. Or les témoins en question 
n'avaient précisément à rapporter que ce qui s'était 
passé chez ous 






s commis en te 








c'eslcdire aux Verrières (Suisse), 
el la condition imposée par le Conseil d'État de 
Neuchâtel ne pouvant être pre conséquent olser- 











parent de M. de Mounier, ét el était 
Le mutif qu'il avait donné pour se recuser. 





4 LES MIRABEAC 


vie, Pautensalion de conparaitre fut en fin de 





eunple retirée. Les déprstions les plus graves 





entre loites cel 
lir 


que l'acensation avait pu recueil 





aient ainsi rayées du procès. 





I y avait ne contrepartie à cet avant de 
it, qui était aussi on avantage moral. Mirabeau 
avait conpromis st cruse, auprès de ses jurés et 








dans l'opinion, par l'exagération de son audare, 






Enporté par lavdeur de la lutte, il avait, comme 





on le voit souvent, é le but qu'il voulait at- 





Il se proposait d'inlimider ses ave 
ivé à piquer leur amour- 
re. Il 


eessivement pour sa défense trois mémoires à 





;ilétail n 





soulever leur enlèr 





propre ot à dt composé 








consulter. Le premier était court, et, bien qu'assez 
red 








VE n'allaiquait gnére que le véritable adven 
Pacensé, Me Valdahon. Dans les deux autres 






certains té- 
nt-Mauris, 


mémoires, beanconp plus développé 
noius à due, notunment M, de S 
die de Mirabeau au château de Joux, 
rats les plus suspects de partialité en 








l'ancien ge 
elles masi 
faveur de M. de Monnier 
unte, Le troisième mémoire 





dités de lt mare 





tient 








Hière LC plis outre 





es presque tout entier une charge & fond Ge train 


contre des deux représentants du ministère publie, 





L'avocat du roi Piou, surtout le substitut Som- 
barde, dont nous avons déjà parlé, e le perfide 
ile, dit Miralicau, qui, parent de M. de Mon 
<, tandis que son chef, 
éinent au même € 





Soin 








nier, à ocenpé danx le proc 


s'abstenait, 





parent } 
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qui a mumeavré au cours de l'information prinéi- 
pale, él qui, lors de la seconde information, à 
menacé, séduit, suborné les lémoins, et payé leur 
déposition des deniers de M. dé Monnivr », 
aiusi qu'en l'an de grâce 172, un accusé, exécuté 
en etligie, pouvait délibérement en prendre au 
ministère publie (1). L'honneur d'oernper contre 
un personnage tel que Mirabeau était à coup s 





us 

















chérement acheté. 1 n'y avait pas jusqu'au valet 
à imiter? 


manière les procédés de son maitre visä-vis des 


de l'aceusé qui ne se crûl autoris 








gens de justice. Ge valet, hum 





: de ressources, 
que nous avons déjh présenté à nos lecteurs, le 
fidèle Legrain, servi 





il son maitre en prison ct hors 
de prison avec un zèle infatigable, parcourant les 
chemins à f 





ae élrier pour porter des mess 








de confiance, et allant plaider la rase de Mira- 


beau, sans trop de maladresse, ainsi qu'il s'en vante 





{y a encure bien d'autres insultes 
Les mémoires de Mirabeau, 11 est dit « 
bande a eu un procés de faux en 
comme jagos, le lui ont Fait gagner, À n'y a pris, cum 
deux avis sur ce prorés dans E provinre; que Sombarde passe 
pour le plus avide et le plus inthdele des proeurenrs; qu'il est 
en horreur dans son pays; que l'avorat du roi, Pion, à rec 
des euups de bâton dles dumestid ë Me de Monnier et d'un 
officier du régiment de Picardie; qu'il doune journellement dis 
Scenes d'ivresse el s'est bain, dans et & des hatitints 
êe Pontarlier; qu'il a eu nu provés erimiuel qu batlléngee de ectte 
ville ave un eee À marque de à En amet quil 
F ent, dans tout la, quelque chose dé vrai, ce genre de diff 
mation de la part d'un aveusé est bien bizarre, ct lisse bien 
loin derrière lui les libertés quo Hranmarenais s'est permises 
avec les mag:strats du Partenent Maupeou. 





même genre dans 
le substitut Some 
et que si les juges, 
hommes, 






























lt, avr 
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inéme, jasqu'anprès des membres du Conseil 
dde Xenchilel, Un beau jour Legrain, ptis- 





sant cheval, un fouet de poste à ln main, sur une 
petite place le Pontarlier, ape 





oi l'avocat du 





Pion, conan de ni comme ennemi de son metre, qui 
revenait de Ta chasse avec ses chiens, Les chiens 
se jetient dns les al, et le cavalier, 
lisant mine de vouloir les disperser, cingle d'un 
vigoureux comp de net fort bien dirigé la fiyruro 
de M. 
à la fin du proc 


mbes du che 











avocat du r 





L'incident, qui arrivait tout 





quelque Droit, mais il n'ont 


pas de suite, Legrain déclarant que le soleil, qui 











léblonissnit, lui avait fait commettre cette mula- 
dresse, e Estee que j'aurais eu le malheur d'attra- 
per M l'avueat du roi en place du chien ? ajoutait-il. 


Celine pas crogable. > L'infortuné magistrat 






en fut pour 





on cp de fouet 





Où peut rdever dans les mémoires de Mirabezn 





des Lits fort justement el vigoureusement Jancés 
contre l'organisation de ces petits tribunaux de 
sine, investis en premier ressort de lit 
compétence civile eleriminelle la plus étendue, où 












aien ri 


les mugistrals, parents entre cux, parents de 


presque loutes Les funilles notables du pays, 








cmulaient souvent avoe leurs fonelions pu 


Miques celles d'hommes d'af 





ires, conseils des 





principaux sébeneurs des lerres de leur Voisin 






Ou peut S'arréter un fast, à la fin du lroisicime 





mérnoire, eur In curieuse péroraison que voici : 


e 0 Pravidence! que tes décrets cl la clémence 
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soient à jamais bénis! Jo m'élais précipilé moi- 
inème dns les piès aires (sie) de mes 
ns loi je périssais, mais Lu voillais 
pas voulu mo refuser quelques 
jours encore pour réparer les trop nombreuses cr- 
reurs de ma vie, que la longueur d'une prison, 
pour laquelle la bonté ne’ semblait pas m'avoir des- 








cimemis, 0 $ 
w moi, et tu 








liné, expie peut-être aux yeux de ta sagesse infi- 
nice. Tu vois tout; tu sondes Lous les crurs, Lu 
connais mes intentions, Lu connais celles de mes 
ennemis. Tu sais si mon affliction n'est jus sincère 
de languir dans des récriminations ct des défenses 
qui ne peuvent apporter que honte et dommage de 
Wuies parts. O Providence! ordonne, et que tes 





décrets et ta clémence soient à jamais bénis! » Tar- 
tufe lui-même n'eût pas micux dit, On peut faire 
ohserver qu'une autre péroraison, plus souvent 
dilée, celle qui termine le p 
semble quelque peu au morceau final du fameux 
diseoursque Mirabeau prononcera plus nd à la tri 
sur La banque- 
route (1). Mais bien que Mirabeau écrive, prévi- 





der mémoire, res 





bune de l'Assemblée constituante 








(1) Nous eilons les deri 
leu à ce rpprochement : 

« Lo vi qui fut jugé en deux heures (iors de ln 
vremisre sentence qui avait condamné Mirabeau par contact, 
Unis qu'on délibère depuis deux jours 
cordera mon élargissement provisoirs!. . Oni, il fut prononcé 
en deux heures par quatre jng 
que la tête d'un hom 


me phrases qui peuvent donner 





savoir st neue 











les autres S'taient abstene 
qualité devait tomber aux pis du 
bourreau, et qu'une jeune femme si intéressntr, si dure, Si 
chérie dans les liux où on lt 1 








sait, que sun sort aurait 
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sément à propus de eclle péreraison-à, À son ami 
Vikeyi es 
ä nos siècles esclaves, je ne s 
nt et si pri 






ce m'est pas Là de l'éloquence inroanue 






pas ce que c'est 
icux, il manque 
ù froid ec souffle 





uis 





que ce don si st 





encore à tant de déclamalinns 
de conviction qui cuuetérise la vraie éloquence. » 

Le marquis de Mirabeau, du Bignon, suivait Le 
it d'a- 





procès avec beaucoup de sollicitude; il a 





hard apprécié favorablement la conduite tenue par 
sou fs. « Leur situation est très bonne, écrit-il au 
ail de 1 mars 1782 (leur s'applique à Mirabeau 
@l à son conseil des Birons), c£ leur poste est aus 
avantigeux pour l'adultère que pour Le rapl de sé- 
duetion. Le dernier courrier, je trouv: 














dace trop étendue, interpellant les Suisses pour 
infraction de leur territoire par les pracéduriers, 
évoquant le garde des sceaux, dénonçant le proeu- 


ral, et le tout de la prison. Il est bon de 








reur 
le dire que Hi pire province du royaume est celle 
les vois en 





qui les lient; müis, ce courricra 





sttenri des Hyrest que selle jeune femme 





sprarten 
Le, rêtue des plus hautes diguiés de la 
du livre des vie 





une respectable fa 





isirature, serait autheitiquée el retrar) 





us 


«Tout cela fut décidé en Jeux heures L.. eL ils délibèrent aut- 














au-dessous de la el 





sil de mi struts 
faements inporlaus des menoires rédigés par Mirabéru 

Poutarlier ont été insérés dns le reeueil de lettres publie en 
1805 par Virs, et dans les Mraoires de M. Lucas de Mon- 
tigns. 








nn 
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selle, la confrontation (D) obtenue, et l'accommode- 





ment qi s'approche si 
Au reste, tu ne Le fais pas d'idée de ton neveu dans 


les grandes ocrasions, Autant il serait dangereux 





isqu'ils le perdent de vue. 





de le janger de là et de le compler pour le eourant 
d'après celle mesure, autant an peut campler sur 


lui pour étre fort au-leseus 





d'un homme sage en 





parcilens. » Le marquis ne s'en croit pas moi 








obligé, au méme moment, d'adresser à son fil nne 
longue lettre où il lui reproche doucement de ne 


pas s'è 





re lout à fait conformé à ses vues, quant à 
l'accord à établir aver In famille de Ruffey, et on, 
surlout, il lui prèche la modération. « Je n'ai plus 
qu'une chose à vous dire, conclutil, pour vous per- 
sunder d'éviter le plus d'é 








ut possilile ; est que si 
vous êles eonvninen d'aduliéve par forme on non- 
forme el jagement quelconque, les avocats de Pro- 
vence en font un moyen de séparation. Mon fils, 
mon cher fils, ce n'est pas ins 





que vous relèvorez 
votre maison. Au reste, si je parais m'aceuper des 
choses subséquentes, eel 





est “onnible 





ù un 








pauvre homme pour qui le présent fut loujanrs si 
lord. » 

Dès l'apparition du premier mémoire de son fi 
le marquis change de langage. On a vu que ce qu'il 
redoutait surlout, c'élaitl ée 








Lt Orce mémoire, que 
l'auteur avait eu soin de faire répandre 


Dreux exemplaires, jusque dans la société de Pac 





de non 


Hi La confrontation avee les témai 
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ris el à la cour, annonçait, au contraire, l'intention 
de chercher tout l'éelat possible. Le marquis le cri- 
tique done longuement dans une leltre à son fi 








faisant ectle observalion, entre autres, que, «nème 
dans le mensonge forcé, ln pudeur peut et de 
faire sentir », et déclarant qu'un {él mémo 
aux libertins ».— « 
cond mémoire, qu'on a la rage de donner. 
le marquis, et qui le sera, parce qu'il me poignarde, 
emble à celui-lR, tant pis, et lant pis encore : 
ceux qui arrélent le premier nous servent; il fera 
Le plus mauvais effet en Provence, comme montrait 





se 





"e est 





le se 








continue 








que Thomme présent est absoiment l'homme 





é, avee dix ans de confirmation. » 







iabean proteste respoelnensement de son 
objecte 
défendre au moyen de la publicité 
la corruplion de ses juges el l'intrigue in- 
fernale de ses parties; enfin passe outre, malgré 
l'opposition de son pére, à la publication de « 
nouveaux mémoires. L'impalience du marquis re- 
double, € Quand je leur représente quelque chose, 
-Hil, ils croient que ce sont des offenses, je 
les laisse dans leurs infallibilités. » Que faire avec 
un homme qui à € insulté tout le monde » el qui 
de bonne foi, innocent, opprimé 


is de ses conseils, la 





, Mai 














«se Crui 





, a 


gnamme »° Le père à soin de constater, du reste, 





que les mémoires de son fils produisent très 
mauvais cet, non serlement en Franche-Comté, 
d'où l'on écrit à M du Saillanl qu'ils ou indisposé 
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loute lt province et indigné le Parlement, mai 
Paris. M% de Rochefort qualifie d'insolonce le 








sans £éne avec lequel Mirabeau lui adresse à elle- 
même et prétend fire parvenir au 
miles 6 
marquis dé méuder à son fils 
ne point la prendre pour commissionnaire », 6 





a son intermédinire, Qe 





Elle charge 





ecln_ en des termes si durs que le jère regr 
d 
dsiinés ne l'en croire pas « Jam 








voir à les transmettre, cr celui at 





uel ils sont 
, dit-il, je n'ai 
vu Mde Rochefort si grande dune. » 








oulevées 





Cependant, deux questions ineidente 
au cours du procès, sont tranchées pur le Parle- 
ment de Be 
question de son élargissement provisoire. Le 1 


où contre Mirabean, notamment la 








ar 
quis croit voir les affaires de son fils 'embrouiller 
Lou à fait, et il se dévit 





le à envoyer en Franehe- 
Comié son gendre du 





faut pour reprendre sé 
dicusement avec la partie plaignante ces négociae 





lions qui devaient être mené dément su 





s parall 


issent 





procès, et que Miraheait et son conseil par 
P'est M de 
l'avons déjà dit, qui fait agir M. de Monnier, el 
M de Valdahon, en entretenant le procès, n'ohcit 





avoir lai 





dan, nous 





lement la 





qe butée penser R'assuitr do 





son père, faire nier les avantages 





considérables slipules en faveur de sa Belle-mère 





par contrat de mariage. Le point indispensable et 








on même temps le point délicat, pour mettre fin 








aux hostilités, est d'amencr la funille de Rulfet 


Google Ne 
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andenner ces avantages promis à Me le Man 





Mais les membres de eette fi 





ni mille, S'ils arée 








chappent pusaux sentiments intéressés qi Lie 
une si grande plie dans le procès, soBt pourtant 
gens d'honneur: is sont les, eux aussi, de sean 
ee, el M dur Sail 
peine, les concessions que Mirihean n'avait ji 
“her. € 








nt oblient eux, sans trop de 














cherché où réussi 
ini permet dladreser à M 


au point de depart 





de Valdahan et à st 
mari des ouvertures de conciliation qui ne sont pus 
mal aceteillies. reste, après cela, à apaiser chez 


zèle répressil soute 





ment de Besuvon, «le procureur général est si 
Ji 
a jadis éonelu à un décret contre des comédiens 
servi, an Festin de Pierre, un chaqen 
pre»; minis le premier président, M. de 
dir, et qui 


ect si orné, ditle marquis de Mirabean, qu'il 








pour 








an jour 
sbais, magistral be: 








Loup plus € 
a recu, d'ailleurs, de nombreuses lettres de recome 
nndlalion éeviles où oblenues par les amis in- 
Macnts du marquis (on a mis en mouvement jus- 
qu'au garde des secs), Le premier président est 
Semployer pour arréler la 





lunt disposé prové- 





Lest encore Mirabean qui se prétera le plus 





difficilement à l'acemmmodement projeté. Le pri- 
sonnior a vu naturellement avec beanconp de dé- 
pit la desapprolalion donnée par son père à ses 


mémoires el à Lout son système de défense. + On 
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est parvenu, éerit-il à sa sœur, M du Saillant, à 
faire craindre à mon père mes suceës, cl je ne crois 
pas qu’il soit possible d'éprouver de plus cruelles 
durelés dans un moment où j'aurais tant de be- 
soin d'être aidé, ct où je suis amèrement contrarié, 





obligé de lutier seul contre lous, cl où, grâce à la 
Larie que l'étoile de mt maison à déchainée contre 
nous, l'affaire capitale qui devrait seule m'occuper 
es! celle qui me coûte le moins d'elforts et de Lemps. 
(La furie dont parle Mirabeau est M” de Pailly, 
qui pourtant lui adresse, à ce moment, des lettres 
fort gracieuses, et un peu plus lard, se rendant en 
Suisse, ira le visiter dans sa prison). 
cul 
à la témérilé, à la folie, tandis que ce ser 










rieucore Mirabeau, loul le m 





& 





ment de la main des miens el grce à leur leche dé- 
fection que je succomberai. Si je réussis, on dira: 
Quelle étoile à ce fol-là, il se lirerait de l'enfer ! 
Ne serai-je pas bien payé de Loules mus ang 








ses 
et de toutes mes peines... Vous êles singuliers, 
vous autres, de vouluir juger à cent lieues de dis- 
tance, qui grossissonl nécessuirement les objets el 
font disparaitre les détails, de ce qu 








iruieut pu 





faire où ne pus fire ceux qui agissent à vue du lo- 
cal et des piéces. On me parlé toujours de né 





= 





ciations; mais qu'ils en viennent dune faire, ves 





enragés qui veulent qu'un négocie sans pouvoir 
aborder les gens. » 
Quand il apprend que ec défi est relevé et que 


M. du Saillant arrive en ellel en Franche-Gor 





LA 23 
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pour négocier à sa place, Mirabeau à d'abord un 
vif mouvement de colère. I n'a jamais pu supporter 
son beau-frère comme mentor, ct il voit en lui, 
dans la circonstance, un homme qui vient dércber 
le prix et le mérile de ses efforts. « J'ai dil à mon 
père, et je répète à vous, mande-il à M. du Sail- 
dant, que nul, devant Dieu ni les hommes, n’a le 
droil de se mêler de mon affaire mal à 
dessus il énumère une séric de conditions sans les- 
quelles il déclare ne pas vouloir signer d'accom- 
modement : entre autres le non-paiement des frais 
du procès, la réserve de son action contre le sieur 
Sombarie, la liberté d'imprimer et d'afficher l'ar- 
sur lransaclion, la garantie contre toute pour- 
suite ultérieure par les gens du roi, le renvoi d'un 
des domestiques de M. de Monnier, 

A un mois de là néanmoins, quand une tran- 
saclion, laquelle est fort loin de satisfaire à toutes 








moi. » 








ré 


ses exigences antérieures, est bel ct bien conclue 
en son nom par M. dn Saillant, Mirabeau, radouci 
sans doute par la perspective de sorlir prochaine- 
ment d'une prison aussi peu agréable que celle de 
Vincennes, donne son adhésion à cetle transaction. 
Elle porte « que loutes les difficullés nées où à 
ant de la plainte de M. de Mon- 
senlenee par lui obtenue (la son- 
lence par contain 








maitre, au sujet 





nicé que de 








}, demeureront éteintes el ter- 
sans que les parties puissent se rechercher 
à ect égard sous quelque prétexte et de quelque 
manière que ce scil, M. de Monnier consentant que 


miné 
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ladile sentence soil comme non avenue en tous ses 
poinls, moyennant l'accomplis 
tions fixées. » Ces conditions sont : la résidence de 





ement des condi- 


M de Monnier au couvent où elle se trouve con- 
finée depuis l'année 1778, et où elle devra rester 
jusqu'à la mort de san mari ct encore un an après 
cetle mort; la séparation de corps 
elle et son mari; 
tages qui lui étaient faits par contrat de mariage. 


Lbiens entre 





a renonciation à lous les avan- 








M. ct M"° de Ruffey se portent caution de l'exéou- 
tion des clauses concernant leur fille, sous la ga- 
rantie d'une somme assez considérable. 

En revanche, M. de Monnier abandonne lans 
les intérêts, non payés et à échoir, de la dot de 
sa femme, sans retenir même le montant des 
sommes emporlées el dépensées par elle avec 
Mirabeau. Il Jai assure, ap 
pension annuelle et viugère de douze cents livres. 

En cas d'inexécution de quelqu'une des condi- 
tions qui précèdent, les parties devront rentrer 





son décès, une 











dans leurs droits respectifs, et M. de Monnier ct 
s hériliers recouvreront li facullé de donner 





suile au procès € de la même manière que si ln 
transaction n'eût pas été l'aile ». 

Ge singulior traité fut passé par devant deux 
notaires de Besançon, Un des articles portail que 
les parties en demanderaient lhomologalion an 
bailliage de Pontarlier, el,en effet, à la suite d'une 
requête présentée d'un commun necord, la transne- 





tion fut, le 14 août, « homolguée pour étre exé- 
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cutée selon sa fonue cl Lencur »; comme premié 
conséquence, l'élargissement de Mi 





deau ke 








ordonné. | 
du lieutenant génér 





semence d'homologation 6 





ti 





al du Dailliage et de dens 





aroc 
défaut des autres magistrats du « 


LL 





emplissant l'office de juges assesseurs, à 





ge, qui étaient 





S Ou récusês d'eux- 





décl ents, CMpÈ 


LTEN 





fustient de sanctionner 





mêmes ; qui, en 
gelte conclusion du procès. 

+ Une plainte en maliére criminelle retirée et 
pourtant non anéantie, placée en quelque sorte 


us empire d'une condition suspensive, c'est à | 
{ 
| 
| 
l 





€ 


p_sûr quelque chose de bien extraordinaire, 








méne sous l'ancien règime. De plus, la qualifica- 
tion donnée an délit de Mirabeau par M. de Mon- 
nier, pur les geus du roi, par luseulence même de 
1771, ay llc de rapt de séduction, le droit 
de pourcuivre, à supposer celle qualification 











esuele, appartenait, selon la législation du temps, 
non seulement au mari offensé, mais concurrem- 
publie, qui n'avail pas renoncé 
à son action, él s'était borné, par l'organe du pro- 
cureur 1 rei Michaud, à «ne pas sopposer 





ment au minisl 





Thonologalion du compromis (1). » 





+ Sans étendre d'avantage ces considérations de 








de Michaud, qui s'était abstean pendant tout le procès, avait 
roparu à ete necsion, Ge qu est Etrange, c'ost qu'il ne ilzuré 
pas à La aestence d'homologalion en sa qualité de procureur du 
rois il ÿ représente le ministére publie, mais comme « avocat 
appelé en lubsenee des gens da roi, «1 des avocats plas anciens 
du siege» 
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droit, il est manifoste que ln réhabilitation de 
Mirabeau laissait, dans la forme, beaucoup à 
désirer. e On avait, écrit le marquis de Mirabeau 
en son langage toujours pittoresque, enseveli 
l'affaire sous un four de campagne. » C'était le 
mieux qu'on pût espérer, el, quoi qu'en dise le 
bailli, sous l'influence de son neveu, dans une 
lettre citée par M. Lucas de Montigny et attribuéc 
par crreur au marquis, il est même doulcux que 
Mirabeau, dans lu silualion où ses imprudences 
l'avaient placé, fût arrivé de lui-méme à ce 
résullat. 

Bien ou mal menée, la campagne de six mois 
qui venait de finir n'avait pas eoûlé à ce dernier 
moins d'une douzaine de mille francs, sans faire 
entrer en ligne de compte l'argent qu'il avait 
emporté du Bignon, la rélribution de son conscil 
des Birons, les frais du voyage de son beau-frère 
M. du Saillant. Ce n'était poul-ëlre pas lrop pour 
faire tant bien que mal « remellre sa lle sur ses 











épaules ». Mais c'était écrasant pour le chef d'une 
« maison ruinéc », comme le marquis de Mirabeau 
aval dès ors quelque groit d'appeler la sienne. 
Garantir sur sa succession le paicment de celles 
des deltes contraclées, durant le procès, par son 
fils, qui lui semblaient avoir le caractère le plus 


sacré, voilà la seule 














istance que le marq 
put, colo fois, donnee à son fils, Il résullo d'une 
lettre que nous avons vue qu'en l'an IV de ln 


République l'ancien procureur de Mirabeau à 
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Pontarlier en élail encore à réclamer contre la 
Succession du père ct du fs le paicment de ses 
frais el honoraires de 1782, Nous sentons bien que 
ce genre de détails peut devenir fastidieux : nous 
en abuserons le moins possible; mais 





dans Ta vie 








d'un homme comme Mirabeau, il est bieu difi, 
de l'éviler jamais complèlement. 
Pour loutes les raisons que nous s, Mira- 


L des mains de k justice, augurait 








beat, en soi 
fort mal des dispositions de son père à 
I craignait de passer d'une prison dans une autre, 





on él. 





par appliealion de la fameuse lettre de enelet à 
Wules fins, démourée aux mains du marquis. 
Cette erainte n’était pas justifiée: depuis le moment 
où il cut tiré son fils du donjon de Vincennes, le 


marquis ne songea plus jamais à le faire remettre 





sous les verrous, et, au mois d'août 1782, il n'avait 
pas encore renoncé, malgré ses mécomples, à l'es- 
Mais enlin 





poir de le voir se réunir à sa femme. 






Mirabeau avail des motifs de se mélier. Anssi, 
après s'être donné la satisfaction de braver, en sc 
montrant duns Pontarlier, les vengeances de ecux 
qu'il avait maltraités durant son procès, jugoa-l'il 
prudent d'aller passer de l'autre cûLé de la lronlière 
Le Lemps névessuire pour s' 
intentions de son pére ct arr 
affaires d'argent, 11 se rendit à Neuchâtel, où il 
aissait nn de ces grands libraires qui avaient 








ssurer des véritables 








nger un pen ses 


cour 





li spévialité, au xvur siècle, d'éditer pour là 





France les ouvrages hapossibles à imprimer en 








MIRABEAU 4 NEUCHATEL 139 
France, celui qui s'élail chargé déjà de la publica- 
tion de son Essai sur le despotisme. Il avait 


depuis lors avec ce libraire, Fauche, un compte 
assez embrouillé d'avances d'argent et de lettres de 








c 
change (1); il luiavait vendu deux écrits qu'il avait 





rapportés du donjon de Vincennes, le livre surles 
Lettres de cachet et celle méchante rapsodie inli- 
tuléce l’Espion dévalisé, dont il avait peut-être, en 
effet, dévalisé un de ses compagnons de euplivité 
Du reste, en faisant imprimer ces deux ouvrages, 
qui ne devaient pas, il est vrai, parailre sous son 
nom, il ne se donna pas plus la peine de relran- 
cher dans l'un une page très violente contre son 
père, où celui-ci étail dépeint sans être nommé (2), 

















(li M. Daguet a publié dans le Musée neuchtrlois (année 
4887) un petit travail intitulé Mirabeau oi ses éditeurs neurhä- 
£clais, ulile à consulter, au sujet des relalions dr Mirabeau ovee 
Fauchs ct ses associés, Il en résulle notamment que ceux 
durant le séjour de Mirabeou à Neuehâtel a U 
a pour oblenir des moyens de contrainte contre 
ur, en vue du paiomnt d'une somme de 2,300 francs 
due depuis 1776. Le marquis de Mirabeau avait remis à son 11 
pour ee paiement des funds qui n'y furent point employés. 

Gi Des letires de cachet et des prisons d'Etat, chapitre 
page 247 de l'édition originale, Le carnctére de ce passage 
s'explique bien par les circonstances au milieu desquelles il a 
été écrit, c'est-à-dire la captivité de Mirebrau à Vinrenni 
qui s'explique moins, est se cunservation à une époque où le 
prisonnier, récunailié avec sun père el syant grand besoin de 
lui, affectait oxtérieurement les apparmuc:s du fils le j 
pectueux. Mirabrau s'est eontenté d'ajuntor, apris € 
note uinsi conçu éviter 1 
ne manqueroat pas de trouver ici, nun< sroyons devoir avertir 
que cest l'histoire du vicomte 1e homme de qualité du 
Bretagne, ct qu'on n'a eu aueuir anerdute en vue. » Le 
démenti ne fait que provoquer l'attribuiion qu'il prétend ro 
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mai 





devait se reconnaitre, que, dans l'autre, un 
article épigrammatique contre le garde iles sceaux, 
Miroménil, à l'appui duquel il venait de recourir. 
Mirabeau était encore porteur d'un autre manns- 








evit de la composition de son père, et que celui-ci 
lur avait envoyé, faute de mieux, en réponse à des 
demandes d'argent pendant le procès, € mon 
manuscrit de l'nstruction d'un prime, écrit le 





marquis, qui sl considérable, à moi demandé, 
auquel j'aurais pu être fort altaché, si je l 
désormais à quelque chose qui me fût personnel, 
et que je lui aïenvoyé, lui permettant d'en faire sa 
chose (D. » Mirabeau ne trouva pas le placement 
immédiat de cel ouvrage paternel, auquel il eût 
indubitablement préféré de 





Luis 

















onnant, mis 





iLen gunla copie, quoique le marquis le lui eût 





ensuite réclamé, et il devait en publier, en 18, 
un fragment important, sous son nom personnel, 
sans aueune mention de son père, et avec ce litre : 
Consvils à un jeune prince sur la nécessité de 
relire son éd 








ion. 





pousser d'uvonce, Mirabeau paraît bien aussi avoir livré à la 
même époque, à Fauehe, le livre érotique intitule Ma Couver- 
sion, composé à Vinsenuos également et dont nous avons dija 
parlé. 








(ju de viens, lisans-nous, À propos du même ouvrage, dans 
we autre lettre écrite par l'Ami des hommes à son ami, le 
marquis Longo, tandis que son fils ost encore au Bignon, je 
Viens de revoir ce vaste ouvrage sous la férule de ce fol ion 
Gi, qui na fait quelques corrections grammaticales et taxa 
tives, Mon objet étit de l'abreuver de cela; le sien était de me 
plaire: le résultat on a été que j'ai revu le tout ensemble, et 
que j'ai dit, comme l'Éternel, que cela était bien. » 
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Au mois de septembre 1782, les ouvrages vendus 
par Mirabeau à Fauche étaient imprimés et com- 
mençaient à se répandre en France. Leur publi- 
cation émut assez le gouvernement français pour 
que, non content d'en arrèter la circulation dans 
notre pays, il ait fait adresser des observalions à 
ce sujet par M. de Vergennes, secrélaire d'Etat 
des affaires étrangères, au baron de Goltz, ministre 
du roi de Prusse suzcrain du petit Etat de Neu- 
chätel. Pour répondre à ces observations, le gou- 
vernement prussien fil opérer chez Fauche une 
perquisilion, laquelle amena la découverte de 
manuscrits et d'exemplaires dulivre surles Lettres 
de cachet. Neuf mille exemplaires de la première 
partie de ce livre ct quatre mille de la seconde 
avaient déjà été expédiés par ln librairie, comme 
on le con 





a. On ne trouva aneune Lrace de l'im- 
pression des deux autres ouvrages impulés à 
Mirabeau ct auxquels s'appliquuient les observa- 
tions de M. de Vergennes : l'Espion dévalisé ct 
Ma Conversion. Un court emprisonnement fut 
infligé à l'éditeur ; les secllés furent apposés sur 
ses presses ; ils furent levés bientôt après, à la 
demande même du gouvernement français (1). 
Celte affaire contribua à retenir Mirabeau pen- 

















{tj Nous devons la plus ronde parlio des détails qui pré- 
cedeut à l'obligeance de M. Siern, qui a trouvé sur cel épisode 
d'intéressants documents aux archives des Maires étrançires 
de Prusse el qui a bien voulu nous faire proîtor de ses re— 
cherches en nous communiquant, comme nous avons dit, les 
épreuves de sun livre si 
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dant plus de deux mois à Neuehätel ; durant son 
séjour il y rencontra les chefs du parti démocra- 
tique genevois exilés par une révolution de leur 
petite République, et parmi eux deux hommes 
qui étaient destiné 
dans sa vie, Clavière et Duroveray : Clavitre, 
le ministre des contributions publiques de 1792, 








à lenir une place particulière 





el auparavant, durant les qualre années qui 
prévédèrent la Révolution, le premier inspirateur 
des brochures financières par lesquelles Ia po- 
pulai de Mirabeau commença à s'élabli 
Duroveray, dont les connaissances ct le tale 
furent si largemement mis à profil par celui-ci à 
l'époque de l'Assemblé constiluante, qui, pendant 
quelque temps, le suivit tous les jours aux séances 
de celle Assemblée, qui fut le principal rédacteur 
des Lettres du député d'Aix à ses commeltants, 
elle son Courrier de Provence, el groupa autour 
de lui tout un atelier de collaborateurs gencvoi: 
Clivière et Duroveray, en 1782, étaient deux fux 
tits, l'an ancien négociant à Genève, l'autre ancien 
homme de loi el ancien procureur général de cette 
République, tous deux encore pénétrés de l'ardeur 




















la latte civile où ils avaient joué un rôle impor- 
tint. à 
On sait que l'Etat minuscule de Genève (1), 


placé sous la garantie de la France, de la Savoie, 


(#j Voir la nes 
Plun, Un collaborateur de Alirobeau. lai 





placée en tte de la brochure de M. l'ilippe 
et Neuchälel, 1574. 
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et de la Confédération suisse, fut, pendant tou le 
xvur siècle, en proie à de continuelles ngitu- 
tions inléricures. Depuis la fondation de l'ind 
pendance genevoise jusqu'alors, le droit de bour- 
gooisie était demeuré, dans la cilé de Calvin, le 
privilège des familles anciennement élablies. La 
moitié de la population genevoise en était encore 
privée en 4782, c'est-à-dire n'exerçait point de 
droits politiques, et ne pouvait méme faire lé 
commerce en son nom (1). L'assemblée de tous les 
Giloyens bourgeois, en théorie source de lous les 
pouvoirs, était, en fait, dominée par un pelil 
nombre de familles aristocraliques, qui se perpé- 
tuaient dans les charges électives el les consuils 
de gouvernement. Le parti, qui tendait à élargir 
la jouissance du droit de bourgeoisie, minorité 
légale, organe des vœux de la majorilé de la 
population, connu, eu 
qu'il faisait du droit dercpiré 

















on du fréquent à 
sentations aux conscils 








de gouvernement, sous le nom de parti des repr 





sentanis, avail pris les armes au commencement 
de 1782. Le résullat de celle prise d'armes avail 
été la chute du gouvernement aristocratique, et 
l'établissement d'un gouvernement réformateur 
et démocratique. Les aristocrales ballus, où parti 
des négalifs, avaicut alors fait appel aux trois 
pu 








aecs étrangères sous Le protectorat, ou, pour 


(1) Geri explique pourquei J.-J, Rousseau s'intitule toujours 
eioyen de Genève. 
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emyloyer le terme consacré, sous la garantie 
desquelles la République de Genève se trouvait 
placée. Ils avaient trouvé aide auprès de M. de 
Vorgennes, ministre des affaires étrangères f 
cuis; cl, sur l'initiative de ce ministre, un petit 
corps d'armée, composé de troupes françaises, pié- 





n- 





montaises et suisses, avait pénétré à Genève le 
1L juillet 1782, rétabli l'ancien gouvernement et 
imposé un édit, dit édit de pacifieation, auquel 
Lous les citoyens devaient prêter serment de fidé- 
, Sous peine de perte de leurs droits, el qui 
intcrdisait de promulguer aucune loi sans 
l'approbation des puissances garantes. Les chefs 
du mouvement démocratique avaient été banñis. 

En cherchant à entrer en rapport avec les deux 
plus marquants d'entre ces chefs de parti, Mira- 
beau cédait à l'attrait que lui inspiraient déjà 
tautes les questions politiques en Fran et à 
l'étranger, IL étail naturellement porté à la sym 
pathie pour les tentatives de réforme, ct il oceupa 
ses luisirs en rédigeant à l'adresse de M. de 
Vergennes un mémoire justificatif du mouvement 
démocratique genevois. Il venait de correspondre 
avec M. de Vergennes, au déparlement duquel 
ressortissait l'administration de la province de 
Franche-Comté, en vue de défendre sa liberté 
contre toute velléilé de la part du gouvernement 
ou de son père d'y porler atteinte, et il ne lui en 
fallut pas davantage pour se croire autorisé à 
envoyer à ce minislre des communications d'in- 
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térèt diplomatique. Son mémoire, écrit au com- 
mencement d'octobre 1782, a élé inséré par 
M. Lucas de Montigny au tome IV de ses Mü- 
moires de Mirabeau; il est d'un style fort noble 
et fort énergique, et développe surtout cet argu- 
uent que la polilique du gouvernement françui 
à Genève aménera dans cette ville des émigralions 
en masse, lesquelles profileront aux puissances 
rivales de la France. IL est très probable que ce 
mémoire n'oblint aucune attention. Nolons-le, 
pourtant, comme le premier écrit de Mirabeau 
sur une quesifon de politique pratique. 

Tandis que Mirabeau s’attardait à Neuchâtel en 
compagnie de Clavière et de Duroveray, son père, 
qui ne connaissait pas Lans les molifs de ee retard, 
le pressait de se rendre en Provence pour y 
rejoindre son oncle le bailli, et ent 
prise difficile de sa réunion avce sa femme. Min 
deau, tout aussi bien que son père, n'avait jamais 
considéré le procès de Pontarlier que comme le 
préliminaire obligé de cette grande affaire, Ras- 
suré pou 
de Neuchätel et de Franche-Comté quelques su- 
tisfaclions el beaucoup de promesses, il se met en 
roule el arrive le 19 vclobre au chäteau de Mira- 
beau, où se trouve le builli, 








s 





amer l'entre- 














aliberté, ayant donné à ses créanciers 
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LE PROGÉS EN SÉPARATION DE CONPS DE MIRABEAU 
ET DE SA FÊMME. — MIRABEAU ORATEUR JUDI- 
CIAIRE, — CONSÉQUENCES DE CE PROCÈS SUR SA 


CARRIÈRE 


$4. — Le procès on séparation de corps 
de Mirabeau et de 8a fomme. 


En insistant, comme il venait ile le faire, pour 
hâter l'arrivée de son fils en Provence, le marquis 
de Mirabeau était encore sous l'empire de deux 
illusions complètes. Il ne s'aveuglail plus sur la 
prétendue transformation du caractère de son fils, 
mais il avait foi dans l'autorité que le vieil oncle, 
chargé de lui servir de guide, saurait prendre sur 
lui. 1 comptait que le builli gouvernerait son neveu; 
ka mauvaise humeur avec laquelle l'oncle voyait 
arriver Mirabe 





aie de la rui- 





L semblait une g 





deur et du sang-froid qu'il apporterait duns ses pro 
cédés de tuteur. Celte mauvaise humeur, comme 
nous l'avons vu, croissail à mesure que la venue 
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de Mirabeau devenait plus prochaine et plus cer- 
taine. € J'ai pris, écrivait encore le bailli, le 5 ce- 
lobre 1782, une aversion pour eel homme qui est 
surprenante, ct cela, d'après les lettres qu'il m'a 
écrites et les copies de celles qu'il écrivait, soit à 
loi, soil à quelques autres, qu'il m'a envoyées. Je 
vois dans louics un orgueil insupportable, une 
ccrtilude que lui seul sait penser et une si fu- 
ricuse divergence avec mes idées que je crois 
de toute impossibilité de pouvoir m'accoutumer 
à lu de te répûle derechef, disail-il dans 











une lettre écrile presque à la veille de l'arrivée 
de Mirabcau, que cet homme ne devail avoir 
d'autre domicile que la maison de son pére. de 





n'ai pas le malheur de l'être, aussi n'ai-je pas le 
droit de le morigéner d'une certaine façon. Tu me 
diras pour la centième fois que tu me donnes les 
pouvoirs, ete. Je 1e répondrai pour la centième fois 
que ce n'est pas en ton pouvoir à (1). 

Le bailli a déjà annoncé que, s’il lui fallait abso- 
lument recevoir son neveu, il le forait « froilo- 
ment », l'arrèlant s'i Ie voyait e s'engouer d'idées 











Qi Le baillé écrit à ce même moment à son neveu une lettre 
extrémemeut dure, où il lui reproche d'être un inconvénient 
perpétusl pour toul se qui lui appartient, la leitre finit ain 
«de n'ai puint de conseil à vous donner, Ils seraient inutile 
Adieu, pu vus Dieu, et faites, s'il est possible, eu surte qu'à 
forer de voir que vos éaleuls jusques à aujourd'hui ont tous été 
faux, vous vous persuadiez que vous n'êtes pas infillible, Dieu 
veuille que je suis souvent à même, monsieur le comie, de me 
dire avec plaisir votre oncle, » 












Google \ CALIFORNA 





LE PROCÈS EN SÉPARATION DU Ce ET DE LA Cr 419 


chimériques », lui parlnt sévirement des lorls 





ÿ il a déclaré qu'il se tien 





Len garde 





contre « la dorure de son bee » 





ément 
eu que désire Le marquis, mais il comple sans la 





C'est pré 


faiblesse de cœur que, € sons sa longue mine 
raide eL froide », le bailli conserve pour les héri- 
lie 





s de son nom, il comple aussi sans In puissance 
de séduetiun de son fils, séduction dont il a pu, lui 
personnellement, se gi 





rantir plus où moins, mais 
à uquelle le bailli n'échappe 





à pas plus ectle fois 





qu'il n'y a éehappé douze ans auparavant, lor 
a reçu dé méme Mira 


squ'il 


Dean revenant de Corse el 








déja signalé à sa sévérité par des fautes de jen 


aesse, Le n 





unliment 





rquis éprouve un premic 





de dé 





ppointement en apprenant que les lénan- 





Gers de le terre de Mirabeau ont fil une récepe 
ion en pompe à leur jeune seigneur, malgré 





es 
mauvais souvenirs qu'il avait larsés derrière Jui, 





en Pravene Le builli se ge bien de lui dire, 





pour 





at, ee que nous apprend Mir 
à suvoir que € 


bu lui méme, 
mé La roule 





est l'oncle qui à € pars 








de fusiliers, de hurangucurs », el lait allumer des 
feux de juie, le tout pour faire honneur à son neveu 


dans la province, et réagir ainsi contre une man 





putalion qu'il Etui maintenant détruire, Le 
murquis ne suit pus eelu, ouais iL trouve que son 





fréve aurait ec cmpécher celte festivite villageoise, 





car st morguer le décret (C'estaadire He procé- 

dure de Grasse, qui n'est point anéantie, qui ne 

le sera jamais), el lus erdanciers o. — e Quant à 
Tout 29 
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Ia juic des paysans en le voyant arriver, dit-il, 
les Égypliens jetaient des cris de joie en voyant 
passer un dindon sous le nom de Mél 
s auraient fail danser pour 








gre, lé 


tunbourin et le fifre 1 





un chat. » Ans 





à lien, il apprend du méme cop 
que Mirabeau, à peine mixé, a décidé son oncle 
à s'engager de 5,000 livres pour lui vis-hevis de 
quelques créanciers pressants. C'est le commen- 
cement des avances considérables que l'oncle va 





s'imposer pour son neveu tant qu'il l'aura près de 





lui. Mirabeau constate, à 
72,009 livres de rente que Le bailli tire de ses 
doit, il est vrai, 


celle époque, que des 





commanderies, sue lesquelles 
21,000 livres de redevances à l'ordre de Malte, il 
lui ca resle à peine 25,000, le surplus tan 








r les besoins de la famille. « Il est lurt 





sorbé pi 
vraisemblalile donc, ajoute Mirabeau, qu'il ne 
i'aider considérablement en argent ; cepen- 





s mots justice, devoir, honueur out une 
harmonie si imposante pour cet excellent homme 
que j'attends dé lui tout ee qui sera équitable el 
possihle, » 

La première lettre du bailli, après l'arri 
son neveu, tranche, pur l'extrème modération avec 


de de 








laquelle il y est parlé de celui-ci, sur la rudesse 
d'expressi écédentes. Le billi 


raconte que « M. Honoré, car c'est toujours ainsi 





us des letires ji 





& cuire les deux frè 





avuil un pou pour, qu'il l'a uré par Une récep- 
Lion ni chaude ni froide, qu'il le tâle et le laisse 


que Mirabeau est dé 
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aller pour le connaitre, que M. ITonoré lui parait 
beaucoup assagi quant aux idées ». Depuis ee mo- 
auent, le bailli renchérit de lettre eu leltre sur sa 
première et favorable impression. El finit par trou- 
ver son neveu c très agréable et trèsdacile ». « Les 
hommes de bon conseil avec lesquels illle mct en 
rapport en sont Irès contents, dil-il. » Il va même 
jusqu'à écrire à son frère des phrases dures pour ce 
dernier, elsurtout pour M® de Pailly, qu'il aceuse, 
avec plus où moins de délours, d'avoir desservi 
Mirabeuu auprès du père de famille. « J'ai assez 
vu, écrit-il le 30 novembre 1782, de choses trop 





longues à déduire ici pour L'assurer de visu, ct 
connaissant bien les écritures et les mains d'où 
elles sorlaient, pour le dire qu'il à fuit bien des 
fautes, mais qu'il a été souvent plus malheureux 














que coupable. Tu me cunnais, je 0 
onne, je ne commencer 


jamais 





ïi pus par toi. 








choses, dont le principe et les vraies cirenstauce 





élant connues, il n'était que malheureux. » Que 
ques jours après, prenant directement M* de 
Puilly à partie, il la qualifiera de < serpent qui 
sifile contre toute la famille ». 11 y avait déjà plu- 
sieurs mois que Les deux frères Gient en querelle, 











pi lellres, au sujet de là personne qui, après 
avoir inspiré au marquis de Mirabeau un senti- 
ment plus vif, était demeurée pour lui un conseil 
s Mais jamais le bailli ne 








el une sociélé nécessaire 
s'était exprimé sur le compte de Me de Pailly 
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avec aussi peu de mesure; l'influence de son neveu 
avail seule pu le faire sortir de la réserve de Lane 
gage qu'il conservait lonjours en abordant ce sujet 
délicat. Mirabeau commettait une lourde erreur, 











s'il croyait que son père ne s'en douterait pas 





Au reste, toutes les letlres du bailli dénotuient 
visiblement l'ascendant qu'à tous 


neveu prenait peu à peu sur lui, au lien de subir 





gards son 
le sien. Les raisonnements, les avis du frère aine, 
d'ordinaire si facilement acceptés par le frère 
cadet, étaient maintenant repoussés par le bailli 
avee emporlement, presque avoe aigrour 








à ma 
nière de voir du marquis, quant à la grande entre 





prise de Je réunion de Mirabeau avec sa fee, 
devenait un motif de récriminations. Le hailli ne 
voyait plus que par les yeux de son nevèu. Le 





marquis, qui avait d'abord considéré avec quelque 
philosophie les indulgenecé de son frère pour le 
pupille qu'il lui avait envoyé, qui lui écrivait, par 
exemple, le 19 novembre 1782 i voulu 
avertir de tout, et qu'il te séduirait, et l'état où il 
est avec loi Le donne la clef de mes premières 
lettres, lui étant ici, c'est-à-dire des illusions oti- 











cet 








misles que lu me reprochais alors », le marquis 
finil_par perdre patience en présence de l'éten- 
nante transformalion des sentiments de son frère, 
el par riposlor, ii aussi, non sans amertime, Un 





nuage puscagor Vient allérer la cordialité des rela- 
lions des deux frères; 





st le premier el le seul 
daus uuc liuison intime de plus de quarante ans, 
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et c'est Mirabeau qui l'a suscité, son père ne l'ou- 
bliora pas. 

La scconde illusion du marquis consistait à 
croire que son fils pourrait en arriver avec la com- 
tesse de Mirabeau au résullat désiré, c'est-à-dire à 
une réunion, où au moins à un rapprochement 
passager, sans procès. Cetle illusion-là avait résisté 
tissements par lesquels le bailli 
s'était elforcé de la détruire. Le 2 mars 1782, le 
arquis écrivail encore à son fils, alors prisonnier 
à Pontarlier : « Si jamais vous sortez par la bonne 
porle de la Franche-Comlé, je ne vous lrompe pas, 
ecrmplez que la Provence vous coûtera bien peu au 
prix. » Il se flattait que son fils trouverait autant 
de ressources pour mener à bonne fin une aven- 
ture utile qu'il en avait dépensées dans des aven- 
tares sans honneur et sans profit ».— « Cc n'est pas 
à moi, disait-il, à lui enseigner les épisodes. » IL 
revenait volontiers à celle idée qu'au moyen « d'une 
femme de chambre gagnée », on pouvait brusquer 
le dénouement, « sauf à se retirer ensuite auprès 
de l'oncle, qui a bien assez dle poids pour en impo- 
à Marignane ». En définilive, n'élait-ce pas 








à tous les aver 

















par des moyens analogues que Mirabeau avait 
conquis la main de sa femme, et si la délicatesse 





ne permellail pas de lui conseiller d'y recourir 
encore, le but à atlcindre ne les légitimait-il pas un 





ux celle fois? 





peu dis? Si le marquis de Mirabenu 







avait réellement eru que son fils par 
Provence avec l'obli 


U pour la 
lien probable de soutenir 
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encore un retentissant procès, très incertain quant 
au résullat, il n'eût jamais autorisé ni même permi 

ve voyage. e Ce procès, écrit-il au bailli, quand il 
voit comment les chases vont tourner, achèverait 
de nous donner en spectacle, exhibitions de lettres, 
mémoires, ete. Belle finale pour d'honnéles gens 
que de forcer de voiles pour donner ou rendre une 








femme à un homme que nous savons, du moins 
moi, n'avoir ni Lôte ni principes ». 

Lui-méme sortait d'un procès en séparation, où 
ait roeucilli que des outrages et des hum 








il n'a ne 
lions; al plaidait encore avee sa femme pour d'in- 
lerminables règlements de comples; il avait, de 
es pour redouter les 








plus, des raisons parlienl 
exhibitions de lettres dans un procès entre son 
lils et sa belle-fille; il savail que, sans intention 
assurément, il avail de ses prapres mains fourni 





contre Le premier des armes à M. de Marignane 
et à Moe de Mirabeau, Les lettres qu'il leur avait 
Geriles lorsqu'il était en conflit avec son fils, lors- 
qu'il le Lenit cueure prisonnier à Vincennes, sans 








arière-pensée de Ini rendre la liberté, étaient em- 
ation qu'il 





preintes de la violence el de l'oxng 
< sentiments 





ion de tous s 





apportait dns l'expres 
passiont Et surtout ses lettres postéricures, 
celles qu'il avait évrites au moment de la sortie 
de prison de Miraheau, et bonjours sous l'impros- 
Son du moment, renfermaient, comme nous 








l'avons vu, des engagements singnlicrement eni- 
ait être 





ssanits, at sujet de la Hberté qui des 





bar 





Google JNVERSIT 


SÉPARATION DU Gr ET DE LA Crise 455 





LE PROCÉS EN 





laissée à Me de M a. Le mi 
beau répéter à son frère cl se répéter à lui-mème 
le sophisme que nous avons formulé déja : Parole 
non reçue par ceux à qui elle est donnée, parole 
non donnée. Sa conscience ne se sentait p: 
Ces obsorvalions sont importantes à l'aire et ne 
doivent pas être perdues de vue pour expliquer 
dé son fi 


je 





rquis avait 








l'aise. 











l'alitude du père pendant le pro 

Ceres 
dicnts 
système pour réussir auprès de sa femme. Mais, 


Minileau n'eñt pas lé à court d'expé- 








son orgueil lui eût permis d'employer ce 





nous l'avons indiqué aussi, il eroyail avoir beau 
coup plus à se plaindre de sa femme que celle-ci 
n'était en droit de se plaindre de Ii. Il trouvait, 
é de 





non sans raison, qu'on l'avait bien assez obl 
s'humilier devant Mme de Mirabeau duns Les pre- 
miéres démarches par lesquelles on lui avait fait 
acheler sa liberté. IL entendait se dégager d'un rôle 
imposé contre lequel il s'était toujours révollé inté- 
rieurement, êt se présenter, non en mari qui veut 
en 

















faire de nonvean la conquête de sa femme, mai 
e clmême 
d'empressement, revendique ses droits et fait sentir 
ses avantages. La ligne de conduite qu'il devait 
tenir était arrèlie dans son expril; el comme il 





mari qni, sous des apparences de conrtoi 








ait prompt en Lesoune, trois jours après son ave 


fe au château de Mirabeun, juste le lemps do 








ri 








faire entrer son oncle dans ses vues, il adre 
u de Mnrignine, pr 
pour lui annoncer sa 





sa femme, alors au chûte 
d'As, te première lettre 





0 Google 





En L 





MIRAREAU 


venue Sur le ton de a plus parfaite aisance. el 





espère, ditil, dans cette leltre, sous les atepires 


etla conduite d'un on: 





le qui est en tous sens un 





second père, conquérir l'estime du publie et réveil 
ler l'amitié des personnes qui l'aiment et qu'é 


aime. $ 





à femme est 





ssurément, comme elle dit 





ÉRTES 





l'être, au premier rang de celles-ci, et il a à 
tant plus de plaisir à se revoir en Provence qu'il 
sent plus à portée de savoir des nonvelles de lt 
santé de Me de Mirabeau ct de tout ce qui l'inté- 
jonte-t-il en lerminant, de 


J 


senler à Monsieur votre père man 


rest... de vois prie, 








vouloir Dion pr 
homma 





se respectuenx; c'est lemoyen que je crois le 
plus sûr pour Le lui rendre agréaile. Assurez 
bien, s'il vons plait, que si je ne Ii écris pas divee- 
tement, éest pur une suite de re même respect 
Roces 


lice, l'assurance de mon tré 





que je Di dois à dant de tite 2, Maanie, 





lndre 





avec hienvei 








allachemient el de mes vaux sincères jour votre 
boulienr, » 
La cuntesse était sur ses gardes; elle savait 


d'avance R prochiine arrivée de 





le mois de juillet prérédent, s'entretenant avec le 
Mail, elle avait eu uecasion de s'expliquer sur le 
genre d'aceneil qu'elle était résolue à lui faire 
Dans sa propre fmille, comme dans la famille ile 











san mari, Me de Miraboan n'ava chercher 
bi 


de corps, el le perspective d'un procès de celte 
nature, nous le savons cnrore, l'effrayait moins que 





Upas à 


alions 





à loin pour trouver des exemples de sé] 





Google ; RLIFOE 





LE PROCÉ: 





EN SÉPARATION DU Cr ET DE LA Crrse 457 


la pensée de reprendre IR vie commune avec son 
mari. Elle ne se croyait point hors d'état de sou- 
tenir une lulto judiciaire avec dles cl 


cës. Se: 








nes do suc 


lorts personnels n'avaient pus été publies ; 





elle 





ait appuyée non seulement sur une nom- 
breuse parenté dont quelques membres étaient 
intéressés au mainlien de la séparation de fait qui 
existait entre elle et son mari, et à l'absence d'hé- 
rilicrs directs de sa fortune, mais sur toute celle 
joyeuse société dont elle animait les bals, les 
comédies, les petits soupers, et qui se réunissa 
soit à Aix, chez le marquis de Marig 
méme, soil au ehälcau du Tholonct, prè , 
chez le comte de Galliffet, « L'époux qui réclame 
ici sa femme, é 
d 









it Mirabeau dans un curicu 
son-procés, commencé par lui el destiné 





récit 





à tre 


pis 
» cb de la comtesse de 


publié sous Le titre de : Lettres d'un tien ni 
Eral sur le prorès du cnmt 
Mirabeau (1), l'époux qui rc 











ame iei sa femme est 
un homme que l'on regardait comme ment, au 





moins civilement. Son apparilion a fuit presque 
autant de pour que colle d'un revenant qui ion 
drait trou 
Celle de l'épouse à pris l'épouvante, elle craint 
d'être dispersée à jamais, et elle s'est ressermée 





e les plaisirs d'une société brillante, 





lendrement près de la femme aimable qui en fait 





les délices et surtout ICS frais, Cette petite souve- 


(fi Le manuserit inachevé dont il agit se trouva aujour- 
d'au aux archives du minisère des affaires étrangères. 


LES MIRAT 





AU 





raine ne veut pas 





séveiller, de peur de voir finir 
le songe d'un trop charmant veuvage; el tous cenx 
qui profitaient de son sommeil la bercent pour le 
prolonger. C'est dans une province où il reste an 
mari peu de pare 
pas un avoué, qu'il vient lutter contre la famill 











, pas d'amis sccrels el presque 





plus élendue, la plus aceréditée, contre le partien- 
lier de la ville d'Aix qui en fait les honnenrs et qui 
passe pour avoir le meilleur cuisinier, » IL n'était 
pas jusqu'a 
modes qui ne 
dit le bailli dans une lettre du 19 janvier 13K, 
qu'on ne vend rien depuis l'arrivée de M. de Mira- 


fournisseurs et aus marchandes de 








lentlent, 





fussent émus, € Ds pr 


beun, » 


La comtesse eût-elle pu conserver jusque-là 





quelques dontes sur les intentions de & 
lelire si cavalière qne eclui-ci lui éer 
au déhotté ne devait en laisser subsister aucun 











ait presque 





Ce n'était plus I, Lant s'en laut, le langage onc- 
fueux et contrit des lettres qu’elle avait recucs de 
Vincennes, l'année précédente. Done, sans ré- 
pondre directement, elle éerit au bailli, qui l'avait 
avisé, lui aussi, en son propre nom, de l'arrivée 
de sun neven, Ini rappelle ses promesses ct celles 
firme que M. de Marignane e est 
déterminé à ne jamais vivre avee M. de Mira- 





da marquis, : 








tré 
beam, el que, comme elle-même est dans la ferme 
résolution de ne jamais se séparer de son père, 
celle raison serail suffisante pour la tenir éloigné 
». Les événements accomplis seront 
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d'ailleurs toujours un obstacle insurmontable à Lout 
projet de réunion. « Je puis me flatier peut 
continue-t elle, d'avoir contribué à la libert 
M. de Mirabeau. Il en jouit. 1] serait bien cxtraor- 
dinaire qu'ilen fit pour allenter à lu micune, 
Dans ce cas, mon cher oncle, j'ose me flatler que 
que mon père ct 
moi lu défenilions par les moyens que nons offre ln 
justice de ma cause. » 

Mirabeau revient à la charge, avant même la 
réception de celle lettre, par une seconde lettre de 
Aui où il glisse ces deux phrases galante 
nuantes : « Je sentirais bien peu ce que vous va 
lez, Madame, si j'oubliais que vous m'êles unie 
par des liens indissolnbles, et j'imore quel secret 
pressentiment me persuade que vous me saurez 
gré de ne pas l'oublier, J'avone done, et même 
je m'en fais gloire, que vous êles à mes yens la 
propri 


désormais embollir ma vie empoisonnée par trop 














vous ne trouveri 





2 Das Hauv 




















té In plns précieuse el li seule qui pmisse 


d'erreurs et de revers. » La comtesse lui renou- 
velle alors presque dans les mêmes termes la dé- 





claration qu'elle à adressée au 
, par M. de Marignane. Le bonu- 
père, auquel Mirabeau d'est aussi adressé, prend 


ulli, et sc fait sou- 





tenir, celte foi 





à son tour la parole. « ILeonneit, ainsi que toute 
la Franco, dit-il à 





san gendre, les raisons qui 
donnent à sa fille juste lieu de eroire fondée à être 
soustraile par tous les Irilmnaux de France à ce 
droit de propriété qu'il semble réclamer aujour 


2 Google ME 


450 LES MIRABEAU 





d'hui, apr 
bliquement ÿ renoncer, » Réplique de Mirabeau à 
a femmes réplique du bail à 


avoir paru si sulennellement et si pu 


son hénu-père el à 
la comtesse, Le mari s'elforee de démontrer que son 








procès de Pontarlier, d'où seulement on peut tirer 





des griefs contre lui, sembleHileroire, « procss 


NE 





nent inscnsé clridicule, siln'eûlété atroce s, 





él qui portait, ditl, sur e un prétendu enlévement 


de femme », este fini, parfaitement fai», qu'il 





us >. e Que dis-je 





en est sortie complètement ah 


de 





absous, ie-Hil avec fierté; mo: ont 





partit 





loi à mes 





inploré un accommodement, j'ai dicté 


juges!» — € J'scrai ous demander, écrit 








lonjours à son beau-père avec un peu plus de 





vérité, si la Théorie des devoirs du mari: 
duirait done à coci, qu'il serait annulé de droit 


Le se re 





sitôt qu'on n'y trouve pas en perspective un grand 
j je, c'est ici le trait de 
la fin, que le Lou de la menace, si peu convenalle 





Lonheur?.., Vous ajouterai 





d'une lemne 





on mari, ne peut que redoubler 
li fermeté de mes résolutions, en intéressant men 
Lounenr à I ponsuile de mes droits, Ah! Mon- 





sieur Je marquis, des menares, que la décence ré. 


prouve et dont le bon sens sourit, ne doivent pas 





tre les armes du Madame votre fille; vile en à de 





Lien plus prissntes, ses qualités aimables, ses 
ivre à l'estime publique età Ja mienne, ses droits 
d'épanse et de mère. » 

Le mari se croit encore obligé, an le voit, d'en- 
sélpper ses sommations impéralives de cempli- 
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ments. Lo bailli, de sou côté, cherche à prouver 
que la parole qu'il a donnée €l qu'on lui oppose 
ne peut, dans la cireonslanee, lier son neveu, et 
voici comment il s'y prend : < Vous me rappele 





dit-il à sa nièce, la parole que je vous donnai, 
ainsi qu'à Monsieur votre père, que mon neveu ne 
se présenterail à Jui, chez Ini, que de sun aveu. 
Votre mari, car enlin vous ne pouvez Ini refuser 
ce litre, acquillera ma parole; mais Vous élPs sù 
femme, ct nulle autorité sous le ciel ne saurait 
dissoudre le lien qui l'attache à vous, et vous à 
lui. Le souverain ii-même ne le pourrait que par 
uu acte de Lyr 
ma parole nc 














anni inouie, En d'autres termes, 






appliquait qu'à votre réunion avec 
vutre mari chez votre père (celle réserve, fütclle 
exacte, scrait encore singulièrement cusuistiquer, 
et si ma parole avait eu une porlée plus étendue, 
elle ne saurait prévaloir contre les droits d'un 
mari, » Le on bailli va ensuite jusqu 
plaisamment un pi 





à viler com 





age d'un des mémoires judi- 
ciaires de Mirabeau à Pontarlier, lequel marque, 





suivant lui, la lendresse du mari pour sa femme (1) 
La correspondance ne s'arèle pas encore là 
M. de Marignane et sa 





lille se croient obligés de 


1j C'est lo passage suivant En seconl mer 
à Pontarlier 2 val cé pracës qui n 
enlires de mon existence eitile, qui mn séparé d'une épouse 
indulgente et tendre antant que chérie, qui m'a privé des dernier 
embrassements de mon fils, dant je n'ai pas presse les livres 

isautes, et qui peutêtre respirer 





ire de Mirabeau 
ci annees 























ure si je l'eusse 
gard 
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lémoigner de nouveau, avec ame raidenr de plus 
en plus marquée de l'inflexibilité de leur déter- 
mination, et Mirabeau, qui semble encore se rné- 


de si 





prendre sur les véritables disposition 
attribuant le earact 
des influences étrangères qu'elle subit sans en- 
re lire plus 





re dé ses réponses à 





femme, 





rain, essaye, dans une dern saple, 


plus pathétique, plus sincère que les précédentes, 





de parler à sa mémoire cl à son cœur, et d'éveiller 


ses serupules, 


Emilie, évouteu-moi, lui éerilil le 13 novembre, il ÿ 
va do voire bonheur et du mien, et, quaud il s'agit de la 
au hasard ni à la pré- 





euliére, il ne faut rien donn 
cipitation, 





Vous m'avez aimé, ma chère Emilie, vous m'avez beau- 
coup aimé, et le premier homme qu'une femme a oimé 
u'est jamais indifférent à son cœur, Vous me haïriez jlu- 
tôt que de ne rien sentir pour moi. 

Mais pourquoi me hairiez-vous ? J'ai été fougueux, j'ai 
été dérangé, j'ai êté jaloux. J'ai été fougueux® Celle fou- 
gue vous la ronnaissiez étant fille, ct, souvenez-vous on, 
jamais votre mari n'a élé aussi impérioux avec vous que 
u'il était votre amant, J'ai été dérangé? Mais, mon 
Je pas êté plus pani que vous? et uno t 
e de mou dérangement ne vous a-l-il pas 
eue, quoique malgré vous, pour objel# J'ai été jaloux ?.. 
je élé si je ne vous cusse pas aimée. 


















L'narai 

Dites, Emilio, dites, après avoir interrogé voire cœur, 
avez-vous connu un homme plus sensible que moi? En 
avez-vous connu un plus capable d'une action noble cl 
généreuse, plus essentiel dans los procédés mjeurs? Je 


suis bien que ce ne sont pas les éléphants qui lourmen= 
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tent, que ce sont les mouches, et qu'un homme capable 
de grauds procédés pout être insupportable dans le cou- 
rant de la vie. Mais, d'abord, n'aver-vaus pas, de votre 
propre aven, trouvé ma société aimable? Ensuite, devez- 
vous vous étonner que, dans une siluation contre nature, 
telle qu'était celle où des créanciers et des besoins sans 
cesse renaissants m'obsédaient, me supplicinient, je lusse 
violemment agité? Croyezvous enfin qu'un homme de 
33 ans soit ce qu'il étit à 21 ans, suriout quand la vézé- 
tation physique, el par conséquent morale, a été si lenlo 
en lui que, depuis l'âge de 26 ane, il a grandi de plus 
d'un pouce (nous arons déjà parlé de ce phénomène cu 
vieux). 

11 m'est pas possible, ma bonne amie, à quelque point 
que l'on vous ait exngéré à vos propres yeux vos griefs, 
que vous ne vous soyez pas dit tout cela, Vous ne me 
laissez dorc pas, vous ne sauricz mehair, car je ne comp= 
torai pas davantage au nombre des motifs de votre haine 
le prétendu enlèvement de M" de Monnier, dont les 
juges m'ont lavé. Je suis de bonne foi. Cetlo justification 
légale n'est pas suffisante pour vous avoir convaineue 
que je n'ai pas eu de liaisons ave cette dime. Mais elle 
est suflisante pour satisfaire votre amour-propre, pour 
vous permettre de m'avouer aux yeux du publie, qui, nu 
reste, n'est jamais qu'édifié de voir une femme pardonner 
à son ma 


























Pauvre Emilie, écoute un homme qui t'aime, dont les 
èls sont les li 
inlérèts soient les Liens. Le divor: 
as-tu de l'obtenir? 





ns, et le soul dans l'univers dont les 


L (1) Eh! quels moyens 








Mirabeau réfute ensuite d'avance, à l'aide d'ar- 
gunents dunt il se servira plus lard en justice, 


1j c'es 





la séparation de eurps. 
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tous ceux qu'on pourrait faire valoir pour obter 
la séparation. Parlant du mémoire « que sa mi 


a fait imprimer à son insu et malgré lui +, il met 





si lemme au défi de commenter la € phrase des 
elle croit avoir à se plaindre ». I traite jusqu'à Li 
question d'intérêt, el essaye de démontrer à si 
femme qu'elle a lort de craindre, pour l'avenir, 








« les angoisses du dérangement, les impertunité< 


bien été ha- 





des créanciers » auxquelles elle a « 


Lilué 





. Le bailli n'est-il pas là à présent? Le mar- 
quis lui-même n'est pas si ruiné qu'on veut bien 
le dire. Si, comme un peut l'espérer, il se laissait 
décider à s'établir en Provence avec son frère tt 
son fils, tous trois seraient ensemble € les parti- 
culiers les plus riches de la province +. 





milie, réñée conclut le mari. Ce moment 
peut décider de votre vicentière. Cerlainement je ue veux 
pas d'une femme melgré elle, mais cerlainement aussi 
me dois de ne pas laisser tomber ma msison pour laisser 
ä ma femme la plaisir d'être la virtuose d'une troupe de 
comédie. Je vous aime trap pour eroire que de petites 
considérations de société puissent balancer duns votre 





cœur tous vos dovoirs; vous m'eelimez assez pour êtro 
bien sûre que je ne suis pas venu en Provence pour m'y 
abreuver d'humiliations, et que je ne recnlerai pas, pr 
que j'ai tant fait quede vous réclamer 





Je ne veux point de vous malgré vous, je le répète. 
Mais vous n'éles pus libre, vous no pouvez pas vouluir. 
Venez me joindre, je vons donne ma parole d'honneur que 
si, un mois après notre réunion, vous persistez dans des 
idées de divo 





je vous laisserai retourner chez Mou- 
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ieur votre père, el ne vous rrdemanderai de mn vie, 
Mais je me dois do snvoir votre véritable opinion et do 
briser les chaînes de l'obsession qui la reticanent cap- 
tive (1). 


Cette lettre devait ôlre rendue à M"° de Mira- 





(l'un mess: 
5 ne savons si elle 6sl arrivée à 


eau scerèlement el par l'entremis 
ger dévoué : na 











:, elle est revenue entre 
les mains de son autour, Plus tam, ecluiei n 


son adresse; en tous C4 


reproduit textucllement quelques-uns de ses pas- 





ges principaux dans le plaidoyer qu'il pronvnça 


devaut le licutenant général de la sénéchaussé 





d'Aix. Si elle nous à paru d'un accent sincère, 
c'est que Miraboau y fail appel à l'honneur et au 
véritable intérêt de sa femme, c'est qu'il y invoque 
surtout les exigences de son propre honneur, 
kussant de colé les formules de galanterie, qui 
s'accordent mal avec le 





fond de ses 
le pa 
is d'une soudaine tendresse à l'edroit de celle 





sentiments. I 





u'av 


1 


qu'il appelait maintenant « sachère Emilie », et 





it pas assez oubl pour se sentir re- 





qu'il qualfait au donjon de Vincennes « sa plus 
cruelle et sa plus perfide ennemie ». Il n'était pas 
plus épris aujourd'hui qu'il n'était pénitent quelque 
{cms auparavant, lorsque ce rôle Ini était imposé. 
« IL est difficile écrit-il à sa sœur, M" du Suillant, 











le 23 novembre, qu'une femme qui, depuis huit 





ans, ne vit que pur le stérile plaisir d'être, par sa 


(1) Papiers Minto. 
Tout, 50 





456 LES MIRAREAU 


belle voix, la virtuose d'une troupe de ramédie 
dont Tamphitryon passe pour son amant, qu'une 
foume qui se trouvait sur des lréleaux le jour 
qui apporta ln nouvelle qu'une sentence atroce 
venait de me condamner 4 perdre la lèle, et qui 
ne les quillu pas, qu'une femme qui joue la comé- 
die sur la cendre de son fils, ear c'est au Tholonet 
qu'il est mort, et qu'elle exerce ses talents; il est 
difficile qu'une lelle femme me lienne vivement au 
eur, surtout quand elle vst assez faible pour suivre 
contre moi d'une manière mème oulrageante Ia di- 
reclion des collatéraux qu'elle abhorre. Mais, d'un 








autre coté, les lraditions qui me sont revenues que 
son premier mouvement avail élé de voler vers 
un rapport Lien erroné), 
suit de pleurer et de gémir, que son 





moi (était la à coup s 





qu'elle ne ee 





opinion 61 sa volonté étaient absolument captives, 





ces traditions jointes à l'indignation de l'obsession 
eupide où on lt relient, des propos que ses pa- 
rents ont débilé sur mon compte, des calomnies 
qu'ils out presque accrédités, eL qui ont per 
suulé, un instant, qu'elle avait de terribles 
armes contre moi, à l'aspect de ce château habité 
poudunt quatre siècles par mes pi 








s (il ne s'en 
faut que de deux siècles, nous le savons), de ces 
magniliques terres qui lombent en loques par le 
at de présence du maitre, de ce digne homme 
enfin qui se saeriie depuis vingt ans pour sa 





dé 





funille, el qui se trouverait avoir dévoué sa for- 
tue et sa tranquilité à une maison anéantie, 
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dont je passerai pour le destructeur, tout cela m'a 
inspiré un vi 





désir de ramasser mon nom et 





l'hé 





tage de mes pères dans une province 
constitution appelant à l'administration intérieure 
les gens de ma sorte, je puis être à d'autres home 
mes de quelque utilité. » 

La dernière leutalive de Mirabeau n'ay 
mieux réus; 
pur! 


, 











que les autres, il s'écoule, d 





, un mois et demi ile silence. Les parties en 
présence se recucillent, consullent des avocats, 
<e préparent à la lutte. Des amis officieux s'intor- 
posent pour essayer d'amener une conciliation. 
L'un des avocals les plus ancieus et L 
sidérés du barreau d'Aix, Gassie 





plus con- 
| également 
attaché à la famille de Marignane et à la famille 
de Mirabeau, propose une attente de dix-huit 
mois, pendant lesquel, tous droits réservés ét ton- 
les revendications de ces droits ajournées, les 








esprits auraient Le temps de se calmer. Mirabeau, 
loujours approuvé par son oncle, refuse de pren- 
dre un engagement de ce genre. Le 1" j 
1783, il a adressé à son be 


avion 








aupère ct à sa femme 
deux courtes lettres de bonne année qui demeu- 
rent sans réponse. Mirabeau cl son oncle se sont 
rendus à Aix; M. de de Marignane ct sa fille ÿ 
reviennent aussi. Le 11 janvier, le baillé va chez 
M. de Marignane, voit le pére et la fille, mais ne 





parvient pas 





rev d'eux ane chose que des 








iminalions. M. de Marignime lrouve qu'en 
qualifiant la comtesse, dans une de ses lettres, sa 
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propriété a plus chère », Mirabeau la traite un 
peu trop « comme un troupeau de moutons ». La 
jeune femme en revientà ses reproches erdinnins <, 
« Ce qui l'étennerait, si Lu connaissais moins les 
femmes, écrit Le baillé au marquis, en racontant 





cette entrevue, c'est que son grand gricf, quant à 
l'affaire de Pontarlier, était que son mari eût ahin- 
donné Mme de Monnier. » La visite, rendue pur 
M. de Marignane, est renouvelée par le bailli saus 
plus de succès. 

A ce moment, l'oncle et le neveu € 





ignent nu 
veu formel de la part du marquis de Mira- 








dés 
Dean, très opposé, nous l'avons dit, à toute idée de 
procès. Ils se croient donc obligés d'épuiser les 
instances pacifiques avant d'en venir à des hosti- 
liés, dont, à vrai dire, ils n'ont pas menacé les 
premicrs. Mirabeau recommence à écrire à son 
beau-père ct à sa femme, Il sollicite une cant:- 
rence, en léte à léle avec sa femme, où il plaira 
à celle-ci, son oncle eLson beau-père devant res- 














ler, pendant ce lemps, dans une chambre alte- 
mante à celle où les époux se rencontreraient, 
Ma de Mirabeau demande vingt-quatre heures 


pour se consuller. Le lendemain, la conférence 





st rejetée verbalement, comme « inutile et impos- 
ile ». Mirabeau essaye de se présenter lui-même 
à l'hôtel de Marignane, « M" de Mirabeau y est 
elle? + demande-til à 








un suisse, spécialement 
6 en vue de celle démarche pui 
qui. — « Non, Mons 


en 





sible de si 





sortie, répotul 
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le portier, » — € Fi 





s-lui nes compliments 
-lui que je re 
ier seulement, après s'être vu rapporter 





reprend le comte, et dite serai. » 


Le 28 








non décachelée une lettre qu'il venait, l'instant 
d'avant, d'envoyer à l'adresse de sa femme, Mira 
beau lançe su requête nu lieutenant général de la 





néchaussée, IL demande « qu'injonetion soit 
fiute à M® de Mirabeau de se rendre auprès de 
lui, dans an délai de rois jours, ct d'y demeurer 





en sun élal d'épouse du suppliant, à la charge par 
Lui del traiter mantalement, comme ila toujours 
fait ». M de Mirabeau, après avoir articulé ct 
motivé un refus formel par une contre-requèlte, 
riposte en produisant sa demande en séparalion 
de corp: 





et voilà le pricés engage 





Ge procès dont nous ne jugeons ponrtant pas 
inutile de ret 





er le tableau d'ensemble, avor 
quelques échaircissemen 








S nouveaux € quelques 
rectifieations, est nn épisode assez conte de Ta 
carrière de Mirabeau. Indépendananent des cha 
pilres qu'y à consacrés M. Lucas de Mentigny, il 
aëlé raconté par M. A. Jaly (D), d'après deux do- 
cuments importants 
Uièque d'Arles, et sur lesquels nous aurons à ru- 
venir. TL fail l'objet de plusieurs discours pro 





la biblio 





découverts put lui 








noncés dns des solennitésjudicinires (1 méritait 


(ii Dans sa brochure intitul 
Provence (Paris, Dur 


Les procès de Mirabeau en 
eiee pur nous 
seours de MM, Soulbreuil, avoeat 
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réellement Fatlirer l'attention de tous ceux qui 
s'intéressent à la vie de Mirabeau et à l'histoire 
judiciaire du xvrn sicele. Pour Mirabeau, c'est 
unc partie décisive qui se joue. Vainqueur, il re- 
prendra, dans sa famille el dans la société, la place 
qu'il eût pu continuer à occuper après son mariage: 














il retrouvera une fortune et un intérieur ; les brè- 
ches faites à sa réputation pourront se réparer peu 
à peu; vienne la Révolution, les grandes facultés 
de son esprit, la hardiesse de ses vues, sa précnce 
rence des hommes ne lui assureront pas 





exp 
moins un grand rôle, mais il abordera la vie pn- 
blique en son rang, parmi tous ces gentilshommes 
réformaleurs, l'honneur de la génération de 1189, 
avec moins d'obstacles à écarter de son chemin, 
moins de ranvunes passionnées à chasser de son 
cœur. Vainen, au contraire, il retombe dans une 
carrière d'aventures compromellantes el d'exp 








dieuts sans dignité, Ia Lrop besoin d'argent pour 
ne pas chercher s'en procurer par lous les moyens 
possibles, par des moyens; qui, comme pré 
nent, ne seront pas loujours honcrables ; à l'éclat 








dem- 





de ses 





les de jeunesse, il va ajouter l'éclat non 
moins Bâicheux de ses écrits de libelliste. TL va 
arriver à ka veille de k Révolution aigri par les 


difficultés et froissé par les mépris, impuissant 





en jusiire, 1850), et Justin & 
de ris Mirabeau drvant le Parlement d'Aix, discours pro- 


nan, avocat à la Guuc d'appel 
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d'ailleurs à dissiper des défiances justifiées par la 
conduite de toute sa vice. Dans l'hisloire judiciaire 
du xvur siècle, c'est une date à noter que celle 





où les magistrats paisibles d’une sénéchaussée 
et les juges plus impos 
ont vu paraitre à leur ba 
aux exercices de l'école ét du palais, un gentil 
homme d'épée, faisant sonner haut sa noblesse, 
mais portant sur ses | 





ants d'une cour souver 





aine 





vre un homme élra 





nger 











dits heurtés l'empreinte de 
sa vie de hasards ct d'accidents, où cel homme, 
sans s'embarras 





des préventions que son nom 





seul suffisait déjà à exciler, a, par sa parole, con- 
quis du premier coup l'attention, remué la foule 
curieuse qui L' L pâlir l'avocat qu'il avait 


tre el réduit au silence: présentant du 





outil, 





à comba le rm 





ainistère publie, enthousiasmant les uns, blessant 
au cœur ou indignant les autres, produisanl sur 
bus une grande impression, el prélulant ainsi 
aux luttes orutoires qu'il était appelé à soutenir, 
non plus dans une enceinte de justice, mais dans 








le sein de la plus grande assemblée politique 
ise. Mirabeau avait déjà beaucoup écrit, 
quelquefois avec éloquence, mais il n 











ait pus 


encore parlé en publi de Pontarlier 
s'était terminé 
conp d'essai qu'il allait frapper, cb si sa défense 
personnelle ne devait pas servir 





son proc 





as audience ouverte: C'était son 








ü cause, clle de- 
ail profiter du mains à <a renommée, 





Sur le fond du procès nous m'avons pas besoin 
de nous étendre longuement. N 





lecteurs connuis- 
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sent les fails qui allaient être débatius. Si, dans 


cette occurrence, le bon droit n'était complétement 





du côté d'aucun des deux époux, iL était pourtant 
moins encore pour M®* de Mirabeau que puur 
son mari. Tant qu'ils avaient véeu censemlile, les 
lrts les plus graves étaient venus d'elle, elle s'etait 
rene coupable d'uncinfidélité sans 
bien l'autre: 





exeuse, qe 





s maris n'eussent pas purdenné comme 
le sien; sans doute, elle-même, avant et depuis ce 
moment, avail pu avoir à sourires emportements 
nilurels à Mirahieau ; mais de simples actes d'emn- 
purlement, non muins explicables par les cirenns- 
linves que par le caractère de leur auteur, à des 





ices et à des mauvais lrailements il y a un ahine. 





ctquellesqu'aient été lesallégations produites parles 
défenseurs de M" de Mirabeau qui liraientde lun 
premier motif deséparalion, cet abime n'avait pas té 


franchi, 1 





ailleurs, Mirabeau avait entre les mains 







une série de lettres postérieures aux prétendus 
sévices, écriles par sa femme de Paris on du Bi- 
guon, tandis que lui-même était au château d'If, el 
coneues das les termes les plus lendres, comme 
on a pu en juger pur les citations que nous en 





avons données 





Les deux époux s'étiient séparés en bonne I 


monie, Ta comtesse ne quitlant son » 








dique pour 





aller prendre la defense de celui-ci aup de son 
Leuu-pére, Si l'état de séparation $ 


ce né 


LüL perpétue, 
it pas la faute de Mirabeau, qui avail fait de 








réuls efforts pour décider sa femme à le rejoindre nu 
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eau d’If, où à s'élablir à portée de cette forte- 
e, el enfin, lorsqu'il était au fort de Jonx, 
fuir avec lui à l'étranger. En évartant e 
pos 








s pro 





ions, la comtesse était, à la rigueur, déus 





n droit; une femme n'est pas 
gée de partager la prison où l'exil de son mari. 
Mais elle avait placé Mirabeau dans une silualion 
telle que toute 


absolument olili- 














les incarlades qu'il avait pu com- 
les perdent le caractère d'offenses 
à elle personnelles, L'adulière du mari dans la 
jurisprudence de l'ancien régime, comme dans la 
jurisprudence aeluelle, n'était pas par lui-même 
une cause de séparation; il fallait qu'il eût été 
accompagné de circonstances de nature À porter 
attcinte à la dignité de le femme, Malgré le sean 
dale causé par le soi-di 
Monnier, ce n'él 





mettre dû 








at enlèvement de M" de 





it nullement Le eus. 

Quant à la condamnation € 
mort civile, que Mirabs 
condamnation n'était pu 





pile, emportant 





au avait éneourne, cette 





plus définitive (ans ses 





Gels civils que dns se conséquences pénales: 


elle était tombée par le fail de la représentation 





sons de Pon- 
er. On pouvait, ct ke avocats de M" de Mi 
beau n'y manquérent point, contester la validité de 
ke transaction par laquelle Mirabeat avait mis fin 
la procédure; nier qu'elle le préserval, en droit, 


volontaire du condamné duns les p: 














contre loutes poursuiles ulléricures; mais, en 


réalité, rien n'était moins à enindre que de pa 





rcilles poursuites. Mirubeuu avait bien encore 


Google VHC Or 





#54 LES MIRADEAU 





etif une autre con 





son 





anation par Cou 
moins grave que l précédente, quoique infaminte, 
puisque la peine da blâme, qu'elle avait prononei 
ice carnetére. Nous voulons parler de la sen- 








lence des magistrats de Grasse, à propos de la 
se avec M. de Mouans ; celle sentence était plus 
ancienne que celle de Pontarlier, el passée, | 
fait de l'inwouciance de Mirabeau el de son père, 








rle 





ea luree de chose jugée. Mais l'offensé lui-méme 





ne songeait pas à s'en prévaloir; les faits qui y 
avaient ‘lonné lieu n'attcignaient pas, à vrai dim 





l'honneur de Mirabeau ; au moment où le procës 
élail intervenu, la comtesse avail pris hautement 
le parti de son mari, il était bien Iard pour songer 


à so faire de la sentence une arme contre lui. 








Aun autre point de vue, on pouvait alléguer 
les embarras pécuniaires de Mirabeau, ln masse 
énveme de dettes qu'il avait à sa charge 
suites de créanciers qui menagaient encore ses 
ntcrdiction dont il avait 





, les pour- 





biens ct sa liberté, it 
l'objet. Tout cela pouvait motiver une séparation 
le biens qui, en fait, existait déjà, et à laquelle le 
il prèt à li 





r donner une consé- 
cralion judiciaire, Mais quant au lien conjugal lui- 
méme, les fautes, les folies même du mari dans 
lulministration de sa fortune n'ont jamais été un 
motif sulfisunt pour le rompre. 

Le grief de diffamation sur lequel Me de 
Mirabenu avait loujours beaucoup appuyé, dans 
taitil plus 


mui se de 




















ses récrininalions contre son mari, 


Google OF CALIFORNIA 


LE PROCÈS EN SÉ) 





PANATION DU Cm ET DE LA Cresse 475 


solide que les autres ? Qui, dans nne certaine me- 





sure. « Je me rappelle, écrivait Mirabeau en 1776, 
dans son premier mémoire à M. de Malesherbes, 
que j'ai dû vous parler de M" de Mirabeau, ct 
un reste de sensibililé, peut-être bien mal placé, 
m'a fait éloigner ce moment autant que je l'ai 





pu... Hélas! Monsieur, elle es! la mère de mon 
lil: iL est des choses que je déposcrais dans votre 
sein, il est des choses que je ne craind 








ais pas de 
dire à vous, père des citoyens, et le plus 
tueux de mes compatriotes is qu'oserai 
€ Ce qu'effaceraient les larmes de la hante 





vor 









et du désespoir. Ah! Monsieur, vons en vorse- 
riez vous-même d'attendrissement ct de pitié si 
vous connaissiez l'étendue de mon infortune.. 

Celle qui me doit lout, l'honneur et la vie, ne peut 
rien pour moi, paree que mon père Le lui a 1h 
fondu... Puisse-til la défendre aussi des remords 
qui la doivent déchirer!» Dans un autre mémoire 
au même ministre, Mirabeau avait renouvelé ces 
insinualions transparentes. Si elles fassent demeu- 


ces à l'état de confidence: 














à ministre, personne 
n'eñt eu le droit de Tai en faire un reproche. Mais 
tous ces mémoires, en forme de letires à Males- 
herbes, avaient été réunis en un méme factun, 
publié, il est vrai, lui absent, par sa mére, portant 
sa signature pourtant. Quoi qu'ilen soil, le fait de 
l'éloignement de Mir 
tion, lui fournissait un molif très acceptable de L 
désavouer, Et d'ailleurs, eomme il n'avait articulé 








beau, le 





< de eclle publien- 
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aucun fait précis, comme M" de Mirabetu n'avait 





pas, lout au moins, évilé, à différentes époques 





les dehors de la légèreté : comme elle ne pouvai: 
guère, suivant la très juste remarque que lui avait 
faile son mari, se risquer à commenter la iffa- 
malion dont elle se plaignait, celte injure perdait 
té. Pour lui rendre ile l'i 
portance, il fallait que Mirabeau, ainsi qu'il fut 
amené à Je faire par l'entrainement de la Intte, 
renouvelat an cours du procès le même genre 
ation 


Leaueoup de sa £ 





d'ac avet plus d'éne 





gie ed plus de détails 
conpromeltnts. 
À ceux qui raisonnent ainsi, avec une quite 





réfléchie et en pleine connaissance des fails, la 
cuise de Mirabeau peut paraitre loul à lait boune 


Son succès 





élait cependant incertain; et les difti- 
cullés que Mirabeau trouvait devant lui ne ve- 
nent pas seulement des oppositions de süriété, 


don nous avons déjà dilun mot. C'était là, 





vérilé, un premier désavantage sur lequel il nc 
pouvait s'aveugler, Un lémoin de son procè 
conte que, quand il parut à Aix, au commencement! 
de l'année 1783, e il n'y reçut aucun aceucil, 
Bien qu'il affoctäl de se montrer et de se présenter 
partout. Chacun évitait de l'aborder et d'en étre 
abordé; i était honteux de lui-même (1) ». Die 















nc es est M. de Monimeyan, avocat 
général au perloment d'AiN, auteur d'un récit dn procès, deco 
vert pour la première fois par M. Joly, el que nvus aurons plus 


d'une fuis occasion de mettre à proill. Au reste, Mirabeau dit 
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toules les bonnes mais 





ns de la ville, une scule lui 
témoignait de la sympathie, celle de la comte 
Vence, 


de 
« vieille et fidèle amie, la confidente de ses 
premiers chagrins conjugaux ; celle dame, el sa 
amille avec elle, prenaient son parti chaleurense- 
ment, n'hésilant pas à rompre des lances en sa 











faveur avec tout leur entourage, el ne lui épargnant 
pas à lui-même de sages conseils de tempo: 





ation, 
où mème des blâmes, qui parlaient d'un sentiment 
d'inté: 





réel. Mais, nous le répétons, Mirabeau ne 
se lourtail pa 
daine 





seulement à des influences mon- 
ou plulôt ces influences mondaines trou- 





vaient des motifs plausibles de s'exercer à ses 
dépens. IL faut bien reconnaitre qu'aux yeux 
de ceux qui ignoraient les dessons de cartes, il 
avait beaucoup d'apparences contre lui. Comment 
pallier ses propres torts en faisant valoir l'infidélité 
primitive de sa femme el le pardon généreux dont 
il avait couvert eclte infidélité, puisqu'elle était 
demeurée secrète, et qu'en la ré 





élant il portait 
e à lu réputalion de celle dont 





le coup le plus g 








nspi 





il à redevenir le protecteur et le compa- 





gen? Le récit de ses amours avec M de 
Monnier était dans Loutes les bouches, avec les dé- 
tails qui lui faisaient le moins honneur. N'y avait- 
il pas quelque chose de choquant, toute question 
de droit mise à part, à voie un homme, à peine 









me, dans une lettre du {4 août 1783, à <on ami 8 
fut: « Quand je suis arrivé à Aix, out le monde mo 
his F'Antrehrist. » 
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échappé desmains de la justice, venir brusquement 
sans préparation, sans délai, faire appel lui-méme 
à la justice pour reprendre possession d'une femme 
dont il avait été 
bué à 
promis de respecter le repos? Ses créanciers 
m'étaient-ils pas partout à Aix, ne savaiten pue 
qu'il élit sans ressources, que la fortune de sa 





séparé neuf ans, qui avait contii- 
sortie des prisons d'Etat, et dont il avait 








famille étail au moins tr 





alteinte, et, cornme le 
disait le marquis de Mirabeau, non sans raisin, 
» présentait-il pas e avee l'aspect de 
l'intérêt le plus dégoûtant » ? 








le prorés ne 








e On n'a pas une femme par huissier, » répétait 


à son frère el 





sans cesse el vainement le murquis 








son fils, L'événement a prouvé qu'il avail raison. 





Eu règle générale, le procès en séparation le plus 
dlénné de fondement donne Lonjours lieu, entre lus 
deux époux, à un échange de divalgations, de re- 
preches, d'injures en langage de procédure, dont 


le premier effet est de rendre la vie commune mo- 





dément impossible à reprendre. Néanmoins, en 
dehors de la séparation sans conditions et de I: 





réintégration pure el simple du domicile conjnsal 
pur la femme, la jurisprudence du temps permet 
til de lermincr un procès de ce genre par une 
lroisi 








me solution, une solution mi 





le en quelque 
sorte; l'épouse qui refusait de se réuni 
qui néumoins n'allég 





son mari, 
nil pas de molifs nsser 
graves pour exelure loue espérance de réconcili 








lion, pouvuil être aslrcinte à se retirer dans un 
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ranties de sécurité personnelle, les v 
mari, jusqu'au moment où elle ersserail de s'oppo- 
ser à un rapprochement complel. C'élait un excel- 
lent moyen d'apaiser les dissenliments factices et 
de refroidir F 
d'entre elles ré: 
ter, en 











lé des femmes; bien pou 

l'épreuve. IL est à regret: 
que les tribunaux de nos jours n'aient 
point à leur disposition cello ressouree ulile pour 
arrôter une série d'affaires de sèl 





aien 











rulion de corps 
agées, maintenant sarlout que 
la séparation de corps est devenue le préliminaire 





témérairement el 





du divorce, Un tel expédient n'était pas de nature 
à satisfaire le marquis de Mirabeuu, puisqu'il 
ajournail assez pour les anéanlir ses espérances de 
postérité; mais il sauvegandail parfaitement lu 
dignilé du mari; il pouvait faire l'objet d'un accom- 
modement avant le jugement définitif el permettait, 








du moins, de sortir le mieux possible d'un proc 
qu'on aurait mieux fait d'éviter, Les quelques amis 
éclairés que Mirabeau comptait dans le F 








lement 
devaient finir par travailler on ce sons; ceux 
même qui, dans ce cor] 
s 





; lui étaient le plus oppo- 
auraient en de In peine à faire prévaloir une 
autre solution, en dépit de la latitude que le fatras 








des lois romaines et des lois canoniques, concur- 
remment en vigueur, laissail à l'arbitraire dos 
juges, si Mirabeau ne leur eût pas fourni des 
armes par l'impétuosilé et l'inprudence de sa 











Google 
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vus avons ( 





dit que Mode Mirabeau avai 
pour avacat Portalis, jeune encore, mat 
a mis en Inmière par le fameux procès de Barre 


choisi 
di 
marchais ct du comte de La Blache, plie «en 
Parlement d'Aix cinq ans auparavant, el où il avai 
soutenu R cause de M. de La Blache, Portalis es 
puit un rang distingué dans ce brillant barres 
d'Aix, bereeau de lant de magistrats ct de 














lteurs notables du commencement de notre sièet 
La comtesse s'était attaché, en outre, comme eut 
s de premier ordre €t not: 
e de Porlalis, Siucon, e dont li 
lunille, dit Mirabeau (1), est devenue éleetrire 
perpétuelle de l'administration de la province ». 
Sinéon fils, le futur comte Siméon du Sénat impe- 
1, et Pascalis, l'éloquent défenseur des libertés 
provencales, massacré par la populaee d'Aix à la 
fin de 1790, Ces divers noms figurent au bas d'one 
consuliation très développée et très netle en su 
faveur, terminant un mémoire judiciuire dent nous 
reparlerens, Comme elle avait d'ailleurs, antérieu- 
rement au procès, pris les avis de lous les avocats 





suis, d' 





utres 
ment le heau-py 





OLA 




















marquants, éeux qui n'élaient pas pourelle avaient 
ainsi un excellent prélexte de garder là neulralité, 
et Miraheau ne ré 





sit pas facilement à trouverun 
défenseur, Celui qu'il s'assura, Jaubert, était un 
homme de talent, appelé également à un grand 
avenir ndie du département 





procureur-général-s 





{1 Dans ses Lettres d'un ancien magistrat. 
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des Bouches-du-Rhône en 1790, il devait lerminer 
sa carrière au Tribuuat, mais il ne faisail alors que 
la commencer, et il écrivait micux qu'il ne parlait. 
Au surplus, Mirabeau était résolu à ne lui demander 
qu'une simple assistance; il voulait agir par lui- 
même, comme à Pontarlier, et, qui plus est, plaider 
lui-même, comme il n'avait pas encore eu occasion 
de le faire. 





Cetle prétention ne laissa pas que de trouver 
des résistances dans le scin du barreau d'Aix. 
« Les syndics de l'ordre, raconte le témoin dont 
nous avons déjà cité la relation, M. de Montmeyan, 
ndies de l'ordre et quelques anciens avoculs 
ssemblérent pour délibérer s'ils-prieraient le 
licutenant de faire plaider la cause par avoenl; 
mais un des syndies, M° Roman, brouillé avec 
Me Portalis (l'avoeal de M de Mirabean), et qui, 
d'ailleurs, avail commencé à se former des lini- 
sons avec le comte, s'opposa à toute demande. » 

IL parait que Portalis, qui, suivant M. de Mont 
meyan, avait montré d'abord quelque répugnance 
< à contrer en lice avec un homme de ce caractère », 
en prit ensuite son parti, el enlenla méme à l'avance 
le profit qu'il pourrait tirer pour sa cause de l'im- 
péluosilé bien connue de son aristocratique adver- 
sûre. e I faut le piquer, dit un jour son conf 
Pasealis, dans Le vocabulnire ons 
vençal et en parlant de Mi 


























€ 





du patois pro- 





abeat, 





conseils de 

M de Mirabeau, réunis pour délibérer sur les 

intérêts de leur chente ; il s'emporlera comme un 
Tour at 


Google 





we MRAREAU 


cheval entier et nous le tiendrons. » Ce fut 


effet ee qui arriva ; mais, persunnellement, Port 








lis n'eût pas trop à se féliciter de celle tactique (l;, 
eLil était destiné à sortir terriblement meurtri 
combat où il remporta In v 








l 
ire. | 

Dane, le 20 mars, vingt jours après le premier ( 
échange de papier timbré et à dnetuts dé la 
prumière audience consacrée au prucès, est 
Mirabeau qui prit la parole devant le lieutenant 
général de la sénéchaussée, Audier, el ses denx 





æsosours, on réponse à de brèves obrorv 
présentées pur l'avocat de Mr de Mirahean. Le 





n'était pas encore en jeu. Is 


fond qu procès s 
ir quelle serait l'habita- 


Sail an préalable de < 
lion de Mme de Mirabeau pendant l'instance, si, 
comme elle le demanduit, elle serait provisuire- 





ment auturisée à rester chez son père, où si, au 





contraire, conformément aux comelusions de son 


mari, elle devrait opter entre Ia réunion imméiliale 





avec lui on In retraite au couvent. Mais Mirabean 
eeutl 





#1, en plaidant l'incident, de traiter le font 
di Doro cn séparation ». Et M. de Mout- 


meyan, anquel nous emprantons eetle phrase, 





1 Lalibé Maury lui en Fait honneur dans sa réponse au dis 
urs de reception prononré jar Portalis, en 1803, à la classe 
de littérature de l'instimt (relle qui represeatait alors l'Academie 


fra 








siso!, Voir l'articie de M. Aubéin sur « l'ertalis, avocat au 
parlement de Provence » (Herue bilorique de droit françois el 
ctranger, L. 11). Quant au mot de Pascal 
M. do Ribbe dans son livre intéressant, 
Gr de la Constitution provençale, 












rapporté par 
Pascalis. où le 
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reconnait lui-mème que son plaidoyer « écril avec 
grâce, rempli de lémoignages d'estime, de len- 
du 





“5, d'empressoment pour sa femme, plut infi- 
niment el augmenta le némbre de ses parlisans 
I se termina au milieu d’applaudissements qui 
suivirent l’oralcur jusqu’à sa voilure, L'assistance 





élait nombreuse; elle ne se composait pas scule- 
ment de ceux que Mirabeau avait cu soin d’ame- 





ner, « personnes de l'élat bourgcois où lenant au 
Palais, dil M. de Montmeyan, et mème personnes 
du peuple qu'il avait eu Le secret de disposer en 
sa faveur par beaucoup de promesses el des fraits 
marqués d'afabilité ». Elle comprenait aussi des 
adversaires de l'orateur; M. de Marignane était 
présent à l'audience. Suivant le bailli de Mirabeau, 
« dans Le commencement il ricanait ; au milieu il 











baissa La Lète, ëL où assure même qu'il finit par 
pleurer, comme li bonne moilié de l'auditoire 





Eu sortant, il avounit que son gendre avail mis 





bien de la dévence et de I modération, en 





jou 
Bin qu'il n'y manquait que Ja vérité, mais, à dire 





, tout ce qui n’est pas intéressé à trouvé qu'on 
pouvait retrancher cette finale ». 

Portalis, à l'audience suivante, répliqua d'une 
manière loujours brève ut ave de grandes 
ques de déférence pour sun adNersaire; € il n'a 








tque balbutier, écrit lo bailli de Mirabeau ». IL 
fournit seulement à Mirabouu l'occasion d'un nou- 
veau discours aussi modéré que son plaidoyer 
principal. M 











algré les conclusions contraires de 
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l'avocat du roi (1), la sentence, rendue le 24 me 





a pluralité de deux voix contre une, ec 
olument la demande de Me de Miralwan, etui 
ordonnant de rejoindre provisiremeut sun mi. 
si mieux elle n'aimait, comme celui-ci lui en Li 
sait le choë 








se relirer dans un consent où ele 





devrait recevoir ses visiles », La lecture de cer 





sentence fut aceneillie encore par des battements 





de mains. Immédiatement Me de Mirabeau inter- 
jette appel au Parlement. Son mari s'adresse à 
aux premiers juges et fril déclarer par eux, apré 
pl 
nobslant appel. M de Mirabeau dénonce cite 
dernicre déc 











doirie nouvelle, la sentence exérnloire nu 


on au Parlement, comme execdan! 





les ponvoirs des juges qui l'ont rendue, et Le Lar 


lement ordonne qu'il sera sur 





à l'exécution pre 





visoire de la sentence soumise à sa revision 





Le plaidoyer principal de Mirabeau au siège 
la sénéchaussée d'Aix à été imprimé et publie l! 
suffit de le parcourir pour reconnaitre que, coran 
M. de Monlmeyan nous le fait savoir en passant. 
eest un discours écril à l'avance, composé avet 
soin avant d'être prononcé (2). Nous ne not 








ur 
lcrous point sur ce premier discours, dont Mira- 
beau sera amené à recommencer lrois fois 


sous 


(D SU fut en orairs Mirabrou, es ni 
lourd, 





tent, peron 
L tour à tour 
wueat de chacune des partis en cause 





ail longtemps tergiversé, 





des eu 





sin pi 
{ee IL a été, dit Mir 
gisirat, Vous 








u dans ses Letires d'un tucion me 
e de deux malinées, » 
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des formes diverses, la partie la plus intéressante, 
celle qui traite le fond de la demande en sépara- 
tion. Nolons seulement un emprunt curieux fait 
par lui à Bossuet, dans son exorde. e Vous allez 
m'entendre, dit Mirabcau. Vous ne songerez point 
à l'homme qui vous parle. Vous n'examinerez pas 
#il a bien ou mal dit, vous examincrez seulement 
si sa cause est bonne. Il est un oratour invi 
qui plaide au fond des cœurs; c'est lui que les 
inges et les spectateurs écouteront; c'est lui qui 
parle intérieurement à celui qui parle au dehors 
c'est lui que doivent entendre tous cc 








ble 








qui prè- 
lent l'oreille anx discours qui intéressent la société 
ctles mœurs. » À quelques mols près et sauf que 
Bossuct parle d'un prédieateur invisible qui préche 
au fond des cœurs, nos lecteurs ont retrouvé là un 











fameux passage de la péroraison du discours pour 
la profession de Mme de La Vallière. Mirabeau ne 
cilail pas ce passage, il se l'appropriit. 

Son phidoyer avait, d'ailleurs, produit d'autant 
plus d'effet qu'il venait après un mémoire récem- 
ment distribué et epmposé presque exclnsivement 
des lettres tendres écrites par M" de Mirabcau à 
son mari pendant Les années 1774 et 1775, depuis 
leur séparation de fait, Mirabeau s’élait borné à y 
ajouter quelques pages pour tirer de ces lettres la 
conclusion qui ressortait d'elle-même, el il avait 
donné au mémoire, publié sous ee simple titre : 
Observations pour le comte de Mirabeau, Vépi- 
graphe suivante, extraite précisément d'une des 
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lettres de kt comtesse : Dieu veuille nous rej ue 
dre bientôt, ear nous ne sommes pus fails peur 
être y — a E M% de Miraheun na 


mais revu son mari depuis qu'ell 





paris 


vivait celte 








lettre!» joutail-il en manière de refrain après Li 
citation de chaque lettre de sa femme. « C'est à 
Mw de Mirabeau, avaitil pu dire encuile à se 
juges, que j'ai confié ma défense, Cherchez dus 
ses letires ce qu'elle pense de notre union. Suns 
doute vous nel récusere 
Quels regrets plus louchant 











pas dans sa propre 
! 





euuse. 


quelle 





invocations plus tendres ! quels témoigna 
des! quel amour, quelle es 
s!Cest Fanni ete Fanni 
conjugal a rendue célèbre (1), et qui di 





ges pluie 





ime mieux 
que l'amour 


hou 
prouv 











là 
époux : Ton sort sera le mien; comme jo n'ai de 
phisir qu'en toi, je ne puis avoir de peine que de 
ne pas vivre el mourir avec toi. Eh! qui ne gémi- 
ait qu'une nnion si rare dans une cer! 











ine classe 





de citoyens fût brisée ? Qui, même parmi ceux qui 
veulent ercire que Mve de Mirabeau agno 





n 
procès, ne lu plaindrait pas d'être obligée de ren- 
verser l'autel de l'hyménée, elle qui Favait lant 
décoré!» IL y avait bien de l'ironie duns ec lan- 
gage; Miraboan partait de là néanmoins pour 





élallir qu’ € en refusant son époux », en « rojo- 
tint le vœu de son propre cœur », sa femme devait 
subir la contrainte de personnes étrange 





res. 


{La fonme du sénateur Holvidius Pr 
Pline le d 





us, célébrée por 
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Si La publicalion des lettres de Mme de Mirabeau 
avait ses avantages, elle avait bien aussi ses incon- 
vénicnts. Elle provoquait les antagonistes du mari 
à publier, comme contrepartie, les lettres du mar- 
quis de Mirabeau à sa belle-fille et à M. de Mari- 
gnanc. Et, de même que les leltres de M de 
Mirabeau fournissaient les meilleurs arguments 
possibles contre la séparation, de méme les lettres 
du marquis de Mirabeau renfermaient lout ce qu'il 
y avait de plus fort à dire pour celle séparation. 
A cet égard, le marquis de Mirabeau avait eu soin 
de prévenir son frère : « J'averlis, lui écrivait-il, 
dès le 11 février 1783, et lrès fort el par dupliez 
triplicala, qu' 

















2, 
s ont des letires de moi ct plusieurs, 
où je lraile ce Caton de nouvelle fabrique de ce 
qu'il était alors, c'est-à-dire de scélérat achevé, el 
qu’il fallait soustraire au souvenir des humains 














Te rappelant qui nous fümi 
tu décideras si 
ces lettres pa 
& 


, qui étaient nos pü 





le jugeais trop rignurcusement. 
ent, qu'il se souvienne que 
# Lui qui a vouln en enurir les risques. 


11 








Je sais 





s molli 
pochi fanno un assai ». Cela, d'ailleurs, sans pré- 
judice des engagements plus embarrassants encore 
relativement à la liberté de Mme de Mirabeau. 

Le fils n'élait pas assez naïf pour s'imaginer que 
le moment ne viendrail pas où on lui jellerait à la 
face les lémoignages, les imprécalion: 





que cela ne fait rien pour la femme, mt 








les pro 
de son père. Aussi aurait.il élé fort dé 






messe: 





reux d'arrêter la guérre avant qu'on eût le lemps 
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d'en arriver là, et disposé ñen restersur son sucrés 
devant le lieutenant général, fülee en abandennnt 
momentanément le bénéfice de ee succès, Dies le 
lendemain de la sentence, il avait adressé à #4 
femme, en termes assez hanins et, par vos 








quent, assez maladroits, la proposilion suivante : 
« Si c'est de bonne foi qu'on a des doutes sur ma 
conduite, j'aurai l'extrême condescendanre de 
subir une épreuve, jusqu'à la fin de l'année, à 
voudition que toutes les hostilités judiciaires cesse. 
vont. Je permets que M®° de Mirahoau reste eu 
M. le marquis de Marignane. Elle y recevra mes 
siles qui seront Lout à fait M. 
nane, tant qu'il ne vaudra pas m'admettre 








étrangères 





M 
Si, au bout de l'année, on n'est pas content de 
ré 

üfs, à condition que M° de Mirabeau ne pourra 
plus ohjceler que Les faits qui so sont par 
mon arrivée a Provence, el qu'on ne fera paraitre 
d'autres écrits que ceux qui ont déjà été imprimés, 
Cesl-h-lire mon mémoire pt mon plaidoyer). » La 
proposition était insidieuse, car, en réservant en 





reuve, nous rentrerons dans nos droils respee- 








s depuis 








apparence à M de Mirabeau la liberté de conti- 





nuer à plaïler, à l'expiraion du délai demande, 
elle lui enlevil, en réalilé, lous moyens de défen- 
dre sa cause; GL il était trop clair que M 
cherehait, avant tout, à empêcher la publicalion du 
mémoire que l'avocal de sa femme préparait alors, 
à grand renfort de lettres de l'Ami des hommrs. 
M dé Mirabeau refuse donc son consentement, 
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se borne à offrir l'entrevue avec son mari qu'elle 
a jusqu'alors écartée, et communique au bailli 
suylaire du mémoire prêt à paraitre, en dé- 
rant qu'un acquicscement dans les formes à la 
séparation peul scul arrêler la distribution de ee 
mémoire, Vainemént le bailli el son neveu, un peu 





ï 
ci 








offraçés, formulent une nouvelle proposition, celle 
de remettre l'arrangement de l'affaire à l'arbi- 
t 





age de quatre gentilshommes, ou de quatre ma- 
istrats, ou de quatre avocats, M? de Mirabeau ne 
se lient pas pour satisfaite de celte nouvelle con- 
cession, persiste dans son ullimatum, el finalement 
passe outre à la publication du mémoir 











c. 

Ce mémoire redouté, nous ne l'analyserons pas. 
I wapprendrait à nos leeleurs rien qu'ils ne sa- 
cent déja. Outre les lettres du marquis de Mira- 
Beau, on ÿ avait inséré une longue lettre où l'an- 
Gien eantinier du ehüteau d'If acensnit Mirabeau, 
en ITT5, de compli 
mis à son préjudice par sn femme. Nons nos 











cité dans lesprélendus vols com- 
sommes expliqués, en son Lemps, sur ecile vicille 
Hixloire, On avait réservé pour la fin une des 
phrases les plus euricuses du marquis à propos 
de son fils : Faut-il étre singe, loup ou renard, 
tout lui est égal, rien ne li coûte, L'auteur du 
mémoire coneluait de lt maniere suivante : « Il 
Girabenu) à lé mauvais fils, mnuvais époux, 
mauvais pére, mauvais éiloyen, sujel dangereux. » 
Chacun de eos articles faisait l'objet de dévelo 
pements où l'on parlait, par exemple, « du crac- 
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tre féroce » de Mirabeau, caractère qui à € me- 
nacé la société », disait-on, Toul étail sur ee Lon 
de violence froide, très conforme au slyle ordinaire 
des femmes plaidant en séparation an xvin* siècle, 
mais lrès indigne du nom de Portalis (1) et des 
noms di 








ingués aussi, quoique à un dogré infé- 
autres avocals de M de Mirabeau. 
Nous n'analyserons pas non plus la réponse de 
Mirabeau, laquelle, comme on peut penser, ne se 
fit pas attendre. Elle parut sous la forme d'un 
énorme factum, un véril 
Observations sur un libelle diffamabire (2). 
Après avoir 616 trainé dans la boue par sa femme, 
ou au nom de sa femme, il était difficile qu'il con- 
servâl, dans sa réponse, l'extrême modération, la 
courtoisie cmpressée de son premier mémoire, el 
de son premier plaidoyer. Néanmoins, il avail en- 
n 





rieur, de 


able volume intitulé : 























cure assez mailrisé ahs- 





sentiment pour s 
tenir de loule allique personnelle grave centre 
Mme de Mirabeau; c'était sur l'entourage et surles 
consoils de sa femme qu'il faisait retomber tout 





le fardeau des responsabilités. IL y avaitun remur- 
qbleaceent de dig 





lé dans ses premières pages 
inspirées par un projet de mémoire que son pêre 
lui avait fait passer. Sa cause était partout confon- 





{3 Le mémoire av 


id, Gin trouve encore 


1 été rédigé par Port 
ssez facilement dans les bibliothèques ds 
Paris ou do Provence certains exemplaires de ce mémoire et 11e 
exlni il répond, bien que le Parlement d' 
la suppression des divers mémoires publiés par les parties au 
cours du proris. 















ix ait ordonné 
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due avec celle de son père mallruilé comme lui 
par les mèmes adversaires, aceusè de sentiments 
d'infidélité à sa parule. Quels outrages 
« à la vicillesse e! au génie! » Quelle 
« atrocilé » de produire contre lui-même des let- 
tres qui consliluaient e des confidences domesti- 
ques », de « choisir ct de ciler ces emportements 
de la passion, ces délires trop exeusahles du 
courroux paternel, pour les monuments où seraient 
consignés les opinions durables d'un père connu 
par ses lumières, connu par se formelé », égaré 






adressés 








par sa sollicitude même! Conucnt comparer un 
pareil abus de confiance à la publication précédem- 
ment faite de lelires tout à l'honneur de M de 
Mirabeau ! 

C'est ainsi que l'on commons 
le dos du marquis de Mi 





ilà se battre sur 





beau. De quel wi 
celui-ci avaitil vu le procès s'engager, il est aisé 
de le deviner. « Tu me demandes absolument, 
éerivaitil encore à son frère Je 27 janvier 1783, 
de décider si je veux que l'on plaide oui où non. 
Je l'ai lis 
ta déci 





5 le maitre, je l'ai dit que j'accé 
ion et de euwur el de volunté, el en d 
le suceës. Tu veux que je pronanee et je dis non, 





absolument non, quant à pré 
circon: 


ent non, Toutes les 








nces sonl contre nous ? Mon proc 
mémoires sur le api, et loules les furcurs 
déchainées ; le mémoire de Cubwis (un mémoi 
Me de Cabris contre sa belle-mère à qui elle 
disputail la tulelle de son mari fou et de st file); 
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deux livres (de Mirabeau), dont le dernier surtout 
fait un bruit cffroyable, à bon droit, contre l'auteur 
prisois d'Etat; le eri 


ler que 


des Lettres de cachet ct 








universel : N'entendrons-nons jamais pa 
de celte race effrénée des Mirabeau. D'ailleurs, 
je ne saurais croire cetle plaidoirie indispensable 
si mon fils veut bien se conduire. » — « Quanl 
celle réunion ne serait pas hi itil dej 
quelques jours auparavant, mon fils à encore 





ée, di 





pron de besogne sans celle-ë 
Néanmoins, comme le bailli était revenu à la 
cl son fs qu'il 


ne voulait pas du procès 





are, lui demandant de marquer à 





, par une letire qui püt lai 
uis 





vir d'exeuse aux veux du publie, Je mar 
ail hésité à aller jusque-là, et il 











était 
, une pure et simple permis- 








arracher, le LL févr 
sion, sans promesse d'appui. « Je vois finalement ; 
génitail alors, que mon sort est d'être trainé par 
les cheveux dans le gouffre dont, ni plus ni moins, 
je vois tout l'abime. Je n'ai nul droit d'empécher 
ce ionsieur de plaider, et comme il sait aussi lien 





que moi que c'est le moyen de se séparer de lait 
de sa fume, je ne veux pas du fout qu'il puise 
sa marche. Il 6 
done maitre de commencer quand il lui plürä. 





aimputer de l'avoir harré dans 





Vainement aussi interdirais-je les mémoires pu- 
Lies, car c'est nniquement ce qu'il a on vue, «1, 
iante, il n'y en a aucun dont 
il de regarder 
le jour ils sont pendus, parce qu'il a élé question 


de celle rare ex 








le lie physique ne omme {riomplue 
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d'eux. Or, puisqu'il prétend que ses beaux mé- 
moires de Pontarlier sont ce qui lui a valu le four 
de campagne sous lequel l'affaire a été ensovelie, 
il uscra à plaisir de la même mélhode..… Ce qui, 
dans lout ceci, me fail lien du mal, cher frère, 
c'est que je sons quo je lo contrarie depuis bien 
longtemps, el ce n'est pas mon usage, encore 
moins mon goùl. Mais j'ai dû et dois lout faire 
envisager à l'avance. Après avoir Lout dit, je ne 
Qui saurai aucun mauvais gré sur cet article; je 
ne fus oncques en ce monde pour le barrer. + 

Le marquis rappelait qm'il fallait s'attendre 

à la défense la plus injurieuse, au torrent d' 











cus 





tions, d'inculpalions, eL méme de calomaies, 
qui sont le dû de ces sorte 





de causes », ct 
que son frère aurait à contenir un homme qui, 
« accoutumé à provoquer tout le monde et à 
tourner le dos aux représailles, trouverait lout 
neuf qu'on lui dise en face et qu'on dénonce à la 
publivi 





tout ee qu'on a dil sans qu'il l'entendit ». 
EL quand le bailli se reprenait à parler de la 
doeïlilé du comte, le père le priait de se souvenir 
de celle fuble où « celui qui tenait un serpent 
dans sa main asstri il un fouct très 
flexible ». A quoi le bailli répliquail, non suns 

















il que cé 





quelque raison : + Alors pourquoi me mets 





dans Ja main ce 
ne faut pas croi 


peut qui doit ane piquer, » I 
que le bailli soil insensible à Ta 





désapprobalion de sou frère; il se lamente cenvie 
le sort de « Mulchisséduch », proballement parce 
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que Melehissédech n'avait pas à ses trousses de 
neveux plaidant en séparation; proteste que, si 
son frère était moins malheureux, il abandonnerux 





tout, ne pouvant le servir à son gré, el ne recuvil- 
lant que des chagrins d'une vie consacrée 
1 service 








famille, el qui eût pu s'écouler heureu 
de son ordre. Mais, d'ailleurs, il n'en continue 
de son 





pas moins à partager el à soutenir l'avi 
neveu. 

Le marquis cependant finit par pren 
du procès qu'il ne peul empécher ; d'ailleurs, une 
sentence qu'il oblient, de soncôté, contre sa femme, 
allénue ses dispositions pessimistes, Les avoeals, 
sos conseils À Paris, le rassurent on lui aflirmant 
L'amertume fait place 





mti 





SON } 





que la loi est pour son fils. 
sous sa plume à la raillerie. « Voilà donc M. le 


ée, écritil en apprenant que 





come à son périg 
sou fils est résolu à pl 
mémoires, el on lui dit que cela cest bien, et, 
allendu la rapidité et Ja rareté dans gens de son 
espèce, il ajoute in petlo que c'est un prodige. 
I va haranguer le chapeau sur a téte, et on 
& ecla est mieux. Je souhaite que ses 


ider lui-même... IL fait des 











juges ne soient pas des hommes, ct que sa voix 
ait li mème force que celle des Grecs réunis, 
quid leur eri de jvie, au nom de liberté annoncé 
par les Romains, ll Lomber les oiscaux du ciel, 
Mais je erains bien qu'iln'en retire aulre fruit que 
lé compliment des Hollandais au cardinal de Poli- 
guac, qui leur avait fait nue belle harangue à Gor- 
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lruydemborg : On voit quo M. l'abbé a bien fuit 
ses études... Quoique ayant de la peine, eontinue- 


til dans une letire sui 





nle, à avaler l'idée que le 
fils de notre père, tel que nous l'avons vu 
passer sur le Cours, toute la mitraille chichourlièro 
ôtant de loin son chapeau, va maintes 














anL figurer à 
la barre de l'avant-cour, dispulant la pratique aux 
aboyeurs de la chicane, je me suis dit après que 
Louis XIV serait un peu plus élonné s'il voyait la 
femme de son arrière-successcur, en habit de 








paysanne et lablier, sans suite, pages ni personne, 


courant le palais el les ler 


premie 





ses, demander au 
polisson en frac de lui donner la main 
qu'icelui lui prèle seulement jusqu'au bas de l'es- 
calier. Autres lemps, autres mœurs (1). » 

Le marquis a criliqué d'abord la publication des 
lcltres de M de Mirabeau par sonmari, « Toutes 
les fois que j'ai vu de ces lambeaux dans des mé- 
moires, dit-il à ce propos, ils m'en! dégoûté et rendu 
méprisable le dénonciateur. Le mariage, surtout 
celui que de bonne foi l'on veut rejoindre, est nn 

















lien d'honneur et de pudeur, et, pour pou qu'il y 
ait de chaleur dans ces extraits, c'est déhonter sa 
femme et déflorer ses filles. » 1 refuse dune de 
communiquer à son fils, pour tre jointes au second 
mémoire préparé par Mirabeau, les elles lavo- 
rables à celui-ci, que lui-même à reçues (le sa 
elle-fille, el il prie Le bailli « de com 





ir en 








{1} Ces deux Tragments figurent dGjà dans les Mémoires de 
Mirabeau de M. Luvas de Montigny. 
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cel à sos vieux principes (1) ». Nous avons eutie 
tal que l'idée de la plaidoirie personnelle de + 
fils ne lui agréait guère davantage. Néanmiine. 
une fois le mémoire éeril et le discours pronom 

de que plusieurs letires, éeriles de Pre 
vence el non concertées, parlent « du bon eTet rit 
discours et de l'épigraphe du mémoire » Au detuen- 
raut il recommande beaucoup à son fils « d'autrui 
toujours loutes choses au lieu de les aigrir, de 





il en 


recevoir les injures avec calme, de les redres-r 
avoë modération, de ne prétendre tout empurter 
de haute hitte ». 

Depuis quatre mois que Mirabean avait e 
mencé à réclamer sa femme, le père avait natu- 








rellement reçu des lettres de protestation el de 
plainte dé si belleile. Ti avait fall X répon- 
, CU qui lui , di 
« sier sang et eau », car ilne voulait ni app 








de, hesogue male 








son fils, ni le d 
engagements, ni les démentir lout à fait. IL avint 
esayé de se dérober, d'abord par des géné 
puis pur un badinage d'assez mauvais goût La 


avouer, ni maintenir ses anciens 


dites. 











comtesse n'en avait insisté que de plus lle 





jusqu'à faire en sorte, dans ses lellres visible 
meul dielées, dit son benuepère, de piquer celui-ci, 
pour l'amenve à sortie de sa réservé systéma 
tique. Finalement le marquis avait 616 obligé de 


HU Gil cependant par env 
es leltrez. 





ur copie de deux ou Lreis de 
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faire sentir à la jeune femme l'inanilé de ses 
gricfs contre son mari dans une lettre où il lui par- 
lit récllement le langage de la raison el de ln 
tendresse pacrnelle allristée, el qu'il terminait 








ainsi: 


Depuis plus de deux ans que volro mari est on liberié, 
i votre réunion; mais je l'ai désirée par les 
douces voies de la persuusion. Vous êles lémoin que je ne 
vousui jamais trompée sur son compte. Ma sensibilité sur 
ses torts s'est mème quelquefois peutètre exprimée 
d'une manière exagérée duns le secret de ma correspon- 
dance de famille, Qu'importe! Le passi est passé pour 
lout le monde, devant Dieu et les hommes. Il a vécu neuf 
mois Gaus ma maison. Je l'ai envoyé en Provence, où 
est son domicile naturel, chez son oncle, qui est un se- 
cond père pour mes enfants. J'ai espéré que sa bonne 
conduite feruit renutre les bontés que M. voire 
père eut autrefois pour lui. Je connais votre eœur, ma 
fille, votre amour pour vos devoirs, votre respect pour 
Vous-mûme, et jn m'etnis fnllé que vous vous rappelleriez 
aisément les sentiments premiers que vous m'aviez lé- 
moigné avoir pour lui, J'ai exigé qu'il ne chorehàt a 
cun moyen de vous rapprocher de lui qui pût ne pas vous 
être agréuble et à M. votre père. 

On m'assure qu'il m'a lenu parole, et tout me dit, en 
mème Lemps, que je n'ai pas le droit d'exiger qu'il me 
sacrifie plus longlemps ses sentiments daus l'afaire la 
plus intéressante de sa vie, Il est question de son hon- 
heur. On dit que son honneur est compromis aussi 
les calomnies dont on cherche à l'acenli 
pas à portée d'en juger, et je ne veux pas | 
lice, Il a lrente-quutre aus; je suis conteut de son obis- 
sauce € à ecci nt, et je ne puis lui refuser la 
liberté d'employer les moyens qu'on jugera le plus efli- 

Tu 32 





dés: 
























r.du ne suis 





faire 











Jusqu'à prà 
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+ Matres 
fille, ju ne suis pas heureux; il ne licudrait 14 
vous de me donner un ben jour en ma vie. Vous me l'ai 
fail espérer, eur, pourquoi me deman 
1380, do mettre votre mari à portée d 
vous ne vous éliez pas conservé des droits sur lui, iles 
devoirs envers lui. Cetie leltro, dont il fut averti, dt ea 
lui une révolution qui me parut subite ct de bon 
Co cœur fier el qui paraissait endurci, cl par conséq 
égaré, parut se fondre tout à coup... Oh! ma fille, je 
vous lo répète, il n'ÿ « pas de danger pour vous: # 
fat-il, dans les suppositions les plus ennemies. 
sommes mon frère et moi, ct vous dans luus vos droits 
el aves ceux sans pair que vous donnerait un nouvel a:t: 
de confianco. Ce jour danc ne saurait étro malheureux 
pour vous, mais au contraire bion honornbte pour le 
reste de vos jours. 

Je prende, ma fille, une voie détournée pour vous 
tenir cote lettre, parce qu'elle n'importe qu'à vous. Fiz- 
vous à moi. Si la voix d'un vicillard qui vous chérit vas 
ébruulo, dites un mot; et si vous n'osez prendre seule 
votre parti, assuré de vous, j'arréterni, par l'amitié du 
mon frère et l'obéissanco de mon fils, lou acte judi- 
einire... S'il le fallait, si cola vous était nécessaire, 
j'irais vous lendre une main qui ne fit jamais de mal à 
personne, ni ne le voulut. J'irais faire, nn nom de mon 
fils, toutes les satisfacions dues à M. votre père, vi 
j'en porte loin l'idée en fait de devoir lilial; vous donner 
le baiser de paix, ma flo, qui ne s'eloigncra jamais de 
vous, Mais en supposant votre volonté, vous po: 
m'épargner cetie peine et cotic dépense. de vous ai dû, 
comme à mon enfunt, les conseils de mon expérience. el 





caces pour sortir de la pénible situation où il 
chè 












vous, ea jus 
élre éprouvé. + 








(CA 
ent 








mous Y 





ire 

















e7 


les témoignages de tout l'intérêt quo vous m'inspirez. Ces 
senlinents ne peuvent vous offonser…. (1j. 


{E} Papiers Minlo. 
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Le procès élait déjà commencé lorsque le mar- 
juis de Mirabeau traçail, le 25 février, ces lignes 
ouchantes. Les sages conseils qu'il donnait ne 
souvaient plus être entendus. Moins de deux mois 
iprès lui arrivait la nouvelle de la publication de 
ses lettres anciennes, dans le mémoire de sa belle- 
lille. C'est au père de celle-ci, à M. de Marignane, 
adresse alors pour protester avec la chaleur 











qu'il 
d'une indignalion sincère : « Quoi, lui ditil, c’est 
vous, Monsieur, qui croyez pouvoir révéler au 
publie les confessions d'un père alarmé el irrilé, 
pour vous en faire un lire contre son fils, coupable 
ou non des délits dont il pouvait alors être accusé ! 
Qu'estee que cela peut füire à lt question de 











le sa femme ? Et n'est-ce 





ï la loi le sépare 





savoir 
pas en pure perte de loyauté et de prudence que 





vous commellriez vis-à-vis de moi une aclion si 


peu digne de vous? J'ai toujaurs dissimulé et évité 
bus sujets de me plaindre ; j'ai voulu combler IR 


mesure des procédés d'honnéteté et de cordialité. 





de ne vous ai vu que comme le père de nos enfants 
comuns …. Este aujourd'hui répondre à tant 
de déférence cl d'égards 7. Eh! Monsieur, où 
allons-nous par cette fancste voie? Quel avenir 
done est-ce que nous préparons à nos enfants ? 
s pi 
uversions en faisant de nas préx 
bruit que 1° 
Hlus ardentes? Où allons-nous, encor 
Tous les ménages que nuus avons sous les yeux 





skee à nous à fomenter len ons et leurs 








ulions lé méme 





illusions les 





deux ferail de ses 





ge fou 








: un coup? 
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sont-ils sans alle rttion? Furent-ils toujours 





orages? Vous ne voulez pas de mes cou 








m 





3 je 
sur le point qui ni 
tort que vous pouvez me faire, en vous en ft 
un irrémédiable à vous-même. » 


is d'âge el d'acquit à vous en mn 


concerne, el fort au-dessus 











Jusque-là passif, le marquis change ülurs 
lude, et intervient solennellement au pre 





demander, de concert avec son frère le bill. 
itution des lettres par eux écrites à M. de Mir 
gnane el à sa Alle, et dont il avait été fait abus 
En le poussant à ectle extrémité, M%° de Mirulou 
avait commis une grande faute, cle avait assure à 








son mari ect appui paternel, dont l'absence eh 
pour lui jusque-là une cnuso de faiblesse. Au rest 
dans le secret de ses pensées cl de sa te 
dance avec son fire el son fils, le 1 
revenail de plus belle à regretter la résolu tion puis 









par ces derniers d'engager un procès qni just 
si vite ses appréhensions, et il proposait à Miri- 
beau, en lui envoyant un plan de mémoire, 
< lout clore » par sa réponse au libelle de la eue 
lesse, de « dire que c'était sa dernière dléter: 
qu'il ne voulait point forcer les cœurs, ct qui 
tel que soit le jugement, lerait st 
sort à elle-même, que c'était le vœu de son père + 
le sien, Mirabeau avait paru d'abord déférer ont 
rement à ect avis, « J'ai dù me défendre, disait 
à la fin de son grand mémoire, en employant que 











à femme 














ques-unes des expressions même de son père, j'a 
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dû débattre les horribles ealomnies dont on m'a 
souillé; j'ai dû m'en laver, Si j'ai rempli cecile 
tche cruelle (1), et que la divulgation des leltres 





leplus léger reproche, Je m'en rapporte, si ce 
m'est à son cœur, du moins à sa conscience... Les 
lois iser ma feminc, mais leur 


puis 
cest le sien que je voul 








ne peuvent me re 





sant secours ne peut rien sur les cars, ét 
Je dé is 
“à nous 












s reronqui 





Ia soustraire à ceux qui ont tant d'int 
séparer ; je voulais Ja soustraire et non la déchi- 
rer. Eh bien ! qu'ils triomphent! Je ne prétenis 
ps forcer la volonté de ma femme. Je me devais 
celle déclaration, aussi bien que l'exposition de 
mes défenses. Je veux, pares que mon honneur 





L'ordunne, je veux que mon procès soit jugé. Les 
juges remplirent leur ministère, Je m'abanilenne 
à leur sagesse, ct lasse Je chämp libre à mon 
adversaire. » 

Aprés avoir lu la déclaration qui précède, on fat 
assez élonné de voir Mirabeau manifester, encor 
l'intention de plaider a le 











a cause luinôme de 








Parlement, comme il avait fit devant le lie 


de medération dns 





di Une sit 
eurent de e celte Liche cruelle se Ou prut en juger 





murs 





mp 
par le passage suivant de sun membire, entre autres: à à 
pire! écntil, répondant à une des accustions des avueas de 
sa femme, Dieu juste! Esbee done moi qui fs le metier 
d'histrion sur la cendre de mon enfant. » 
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nant général de la » 
adversaires du reste réussissent davantage a Tia 
empècher celle fois, el demander acte dans 
de ses requêtes « de la réserve qu'il se faisait 1 


que <= 





ras 


poursuivre les conseils de sa femme », i 
. En réalie, 


il élait trop piqué d'amour-propre et trop ini 





des diffamations commises envers li 










déjà par les provocations pour lis 
mentle-chimpilibre à ceus qui le tepifie 
I 
estrème, On allait jusqu'à agir sur ses er 
pour les pousser à entreprendr 
contre sa personne. 
de payer en toute hâle quelque delte menacante. 
« Pour empêcher qu'on ne melle men neveu en 
jrison pour dett un pou plus tard, Le 
93 juin, je viens d'engager ma croix (le Madtes en 
diamants, » C'est en cet état de fermentation des 
de part ct d'autre, peu rassu 
les promesses de modéralion de Mi 
juges, pour ceux qui ré 
dement, que les débats du Parlement allaient 
Souvrir, 





charnement qu'on déployait contre lui er 


“anciens 





des poursuit 








esprit 





ienl eRCOTE UL aCCommME 





$2.— Mirabeau orateur judiciaire. — Conséquences 
de son procès sur sa carrière. 





En réalité, le Parlement ne se trouvait appelé à 
statuer que sur la question préalable jugée en pre- 


le de Mmede Mirabeiu 





mier ressort, celle du domi 
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pendant le procès. Mais il était presque certain 
que, du consentement et sur l'initiative même des 
parties, la cour souveraine, usanl de sa pré- 
rogalive, évoquerait à elle le fond de l'affaire, 
N'était-ce pas sur ee lorrain que les combattants 
avaient, dès l'abord, pris position? Miralicau savait 
bien, il est vrai, que les dispositions du Parlement 
lui élaient beauconp plus contraires que eclles des 
juges inféricurs. * Les conseillers au Parlement, 
dit-il lui-même dans 














Lettres d'un ancien magis- 
érat, sont accoutumés à trouver chez le marquis de 
Marignane une maison dévouée où î 





ont regardés 
comme Ju meilleure compagnie du pays. » La 
jeunesse de la Chambre des enquêtes cabalail 
ouvertement contre lui dans les salons où même 
fés de la ville. Mais à quoi bon retarder 
l'instant où il faudrait revenir définitivement 
devant ce tribunal suprème, si dédaigneux des 
premiers jugements, dans les affaires sur lrs- 
quelles il avait à statuer ? « Les premiers juges ne 
sont rien, nous apprend Mirabeau, toujours dans 
l'écrit que naus venons de citer prévédemment ; ils 


dus les ca 





u'ont point d'autorité, leurs décisions ne sont d'au- 
eun poids, et, dans l'ordre actuel des choses, les 
premiers Lribunaux sont parfaitement inuiles, sur- 





tout dans les villes de Parlements, gi ee n'est à 
mulliplicr les frais el délais. Ils ne jonissent d'au 
cune consiléralion. Is sont 





peine ce que les 
sorgents sont dans les troupes aux olliciers 
majors. » Mirabeau en savait quelque chose ; il 
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se et de 








il l'expérience, par s 
, des libertés que l'on pouvait se per- 
mettre impunément à l'égard des juges des petits 
tribunaux, et du pou que pesaient leurs sontences 


ss procès de Gri 





Pontarlie 








L'ouverture des débats au Parlement, dns le 
prorès qu'il soutenait maintenant eontre sa fenime, 
présentait done beanconp de solennilé ; elle était 
impaliemment attendue par loute La province ; elle 
eut lieu à la fin de mai, en la grand'ehambre, où 
siégcaient, avec le premier président, M. des 
Galois de la Tour, neuf juges, dont un président à 
mortier, M. d'Arband de Jonques. Portalis, en sa 
qualité d'avocat de la par 














appelante, parla le pre- 
être violent ; il le fut plus 
encore qu'on ne pouvait s'y allendre. Son plui- 


micr, Il était résolu à 





doyer, qui consuma deux audiences, ne nous à pas 
été conservé, mais nous pouvons en donner une 
idée, grâce à la réplique de Mir 





wa, dont nous 
lee 


session, de l'avocat de celui ci, 


avons le manuserit, el anx notes d'audience, 6; 





men en notre pi 





Jauhert. Portalis disait, en commençant, qu'il 
avail 


nu 


ours à dévoiler; il remoulait au 
irabeau, dont 1l faisait l'histoire 
manière, el sur l'origine duquel il aceusail Le mari 






d'avoir répandu julie, dans le fameux mémoire 





publié pendant son séjour en Hollande, des doutes 


deM 





vulra de 





eals pour sa femme (D), L'ave 





(b Grile aceusation, non dénude de réah 
Le factunn de Me de Miral 





$, avait été antieulèe 





Google : 


MIRABEAU ORATEUR JUDICIAIRE 506 


lcltre du mar- 
quis de Mirabeau à son fils, éerite à l'époque mème 


Mirabeau donnuit leelure d'une 





du mariage, lombée, on ne sail comment, enlre 
les mains des parties adverses, ct dénolant, « 
vant leur organe, l'intérêt le pins avide et le plus 
sordide, la plus vile cupidité. Le père y pressail 
son fils de conclure le mariage par doute voie. À 
c 








moment, Portalis fut interrompu par Mirabeau, 
qui demanda à voir la lettre; elle fu promise, il 
parait qu'elle ne fut jamais communiquée. Por: 
passait en revue ensuite les lettres du marquis 
de Mirabeau, déjà publiées par sa cliente : il s'ar- 
rélait sur celte phrase de l’une d'elles, parfaitement 





is 








simple et sincère de In purt de l'Amides hommés : 
« d'éeris selon les temps et les circonstances. » I 
cille maxime de machiar 


de famille, scandale des mœurs, de la religion el 





qualifinit une pe 





sme 


Ja société. Une convention de fanille avait, disail- 
il, réglé la situation de Me de Mirahcau après 





les fautes de son mari. Deux événements avaient 
amené la violalion de cette convention, La mort 
du fils de Mirabeau d 


eu rhéleur, j'en pr 





bord + « Vous en avez parlé 
i sensihililé, » c'est 





en ces lermes que Port 
s'adresser à Mirabean lu 


is ne craignait pus de 
eméme, La perte du pro- 








dès eu séparalion iitenté a marquis par sa lemme 
d'autre part. C' ont du 


alu an fils la permission de redemine 









ours que le besoin d' 





père avail 
der sa femme. Le père désire, convoite 
de sa belle-fille, I a récllement manque 
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role d'honneur, foulé aux pieds sa foi de geutit 
Lomme. « Les excès du fil, ses engagements, son 





élat actuel, ses principes », voilà les moyens de 





paration de Me de Mirabeau. Suivait un long 
et sombre lableau de loute l'existence de Mirabeau, 
tableau où l'orateur avait trouvé moyen d'intro- 
duire quelques faits purement imaginaires: il n'en 





élait vraiment pas besoin. Portalis insistail sur les 


diffamations don! sa cliente a: 





vait élé victime, et il 
terminait en lançant à son adversaire celle su 
glante injure: Mieux vant étre diffomé que Joué 
pur vous. Les conclusions se bornaient d'ailleurs 








à demander l'annulation du jugement qui avi 
fixé pour habitation provisoire à Mwe de Mirabeau 
le couvent ou le domicile de son mari. 

€ 
valle, que Mirabeau répondit à ce discours. Il 
plaida, nous apprend son père, « depuis huit 
heures un quart du malin jusqu'à une heure, sans 
cracher ni moucher». Les plaidoyers de Mirabeau 
devant le Parlement d'Aix n'ont pu être publiés, 
mais c'est nniquement à cause de l'interdiction 
pronunecée pur les juges. L'impréssion en à été 
commencée, ils n'ont nullement été improvisés, et 
les manuscrits que nous en avons, non autographes 








st le 23 mai, après plusieurs jours d'inter- 














dans leur ensemble, iLest + 





i, sont rendus parfai- 
lementanthentiques par des corrections de la main 
de Mirabeau ou de son avocat Jaubert. Le plai- 


doper du 23 n arément très éluquent, 






i cst as 





digne de figurer à eôté des plus belles harangues 
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politiques que Mirabeuv ail prononcées ; c'est 
d'ailleurs son véritable début comme orateur (1). 
Dans loule la premiére partie de ce plaidoyer, 
laquelle a été préparée visiblement fort à l'avance, 
Mirabeau n'abandonne pas le langage hautain, 
mais relativement ealme de son dernier mémoire 








écrit. Il reproduit des pa 





ges enlicrs de ec mé- 
moire ; il lui emprunte mème son exorde, rappelant 
celle coutume romaine de conduire les denx époux 








entre lesquels ils'était élevé quelque différend anx 
aulcls de Junon, gardienne de l'honneur et de la 
foi conjugale. + Cette épreuve religieuse, continuc- 
Lil en ecssant de reproduire ce qu'il a déjà imprimé, 
ectle épreuve religieuse, au nom et sous les aus- 
pieces du vrai Dieu, de eclui que nous adoronstons 
en esprit ct en vérité, de celui qui a dil: Ce que 








, celte 


J'ai uni, l'homme ne doit point le sépare 
épreuve, Messieurs, était précis 





nenL re que je de 
mandais dans des intentions de bienveillance, de 
paixetie réunion, au lempsoë j'espu 
Me Mirabeau, rendue à clle-n 
veu de séparation qu'on lui a suggéré, ou ce goûl 
de l'indépendance qu'elle a contracté depuis trop 
d'années. Je croyais mon désir juste, salutaire el 
fait pour être accueilli pur Mweie Mir, 
Un libell 
clomnies horribles, de grossiéres injures, vomies 





ais encore que 








me, abjurerail 1e 











eau même, 








imprimé sous le nom de mémoire, 11 





‘Hi Nous donnons er disrours, comme piere juslificatise, en 
ice de re volume, d'apres le manuscrit que Mirabeau av ait 
imprsesion. 
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dans une phidoirie qui vous a consumé deux au- 
dicnces, ont dessillé mes yeux. » 

Mirabeau soutenail d'une manière générale cette 
hèse que la femme, même plaidant en séparation, 
doit vivre sous ne protection, sous nne inspee- 
tion, ne doit pas être livrée à elle-même dans le 
monde. Avant son mariage, M" de Mirabeau était 
dans la maison paternelle, 0 
d'une aïcule. Aujourd'hui, quelle sauvegarde lui 





s sous la conduite 





resle-Lil? « Nous n'avons pas besoin de nous livrer 
à des suppositions pour savoir comment Me de 
Mi 
vivra, Messieurs, comme elle ÿ vit depnis neuf 
années que notre séparation a lieu par le fait... 
On la verra, comme on l'a vue, aux promenades 
ins son père, dais les cercles sans son père, 


beau vivra dl 





la maison palernelle, Elle y 








aux spectacles sà 





us son père.…, faisant ses agré- 


ments de la société d'un homme qui n'a pas de 





femme, lenant dle-même, à Aix, une maison 
que n'eûl pas dédaignée le voluplueux Lucullus, et 
qui est la sienne, bien plus que celle de son pére. » 
Tout ce tableau cs! présenté avec une ironie conte- 
nue. eu à peu l'orateur s'échauffe. Il lui faudrait 








dune, dans loutes les acensions qui lui l'eraient ren- 





à femme 





contrer sn éloigner, landis que tout le 








monde s'en approchorait, subir ce supplice désho- 


norant, avant que l'on sût S'il T'a mérilé. La s 








gesse de ses jiges ne craindrail-elle pas « qu'i 


W'appelle au tribunal de son honneur de la rigueur 


> 


du jugement provisoire des autres tribunaux » ? 
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D'ailleurs, celte maison de M. de Marignane n'offre- 
Lelle pas aux yeux de M" de Miraheuu, depuis sa 





plus lendre enfance, un divorce existant encore ? 
n'estelle pas remplie, obsédée, inveslie de gens 





intéressés à 





A porte du mari 





?M.de Marignanon'este 
ble ennemi de celui dont il 
jissaut, en divulguant là 
spondance du marquis de Mirabeau ? EL pour- 


il pas devenu l'impla 








el le beturpère, en 





quoi donc M** de Mirabeau devrait-clle ubtenir Le 
bénéfice du jugement provisoire qui fixera son ltt- 
bitation® Est-c 


de séparation qu'elle invoque” 


à cause de La gruvi 





les muyens 





Mais cvs moyens de 





séparation ne sont pas prouvés, bu n'en cfTre pas 





preuve; fusseut-ils prouvés, il seraient les uns in- 





cunelnants, les autres anéantis par des fins de non- 
recevoir, C'est ainsi, el par ce raisonnement d'une 
remarquable ive à lt 


question de fond, à la diseussion qui, ditil, «im 





ueur, que Mirabetut ar 





porte à son honneur, el qu'un intérét, bien féble 
anjourd'hui, ne peut lui aire longtemps différer s 





ous ne reproduisons pas celle discussion ic 
Nous renvoyons le lecteur au texte même du phi- 
doyer. Il y verra comment, répondant à l'impulu- 
tion d 
publie, Mirahcau déchire tons les voiles, devient à 





avoir difumé sa fonime dans un mémoire 


son lour aecusaleur, ct en arrive à donner lecture 
de la lettre de ruplure écrite par la comtesse ant 
jeune mousquetére Gnssaud, an mois de mai 1774. 
ln 


découverte do ses lorts par son mani, el renvoyée 








Dans cette lettre écrite, on s'en souvient, apr 
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comtesse 





ensuile à celui-ei, qui l'avait conservée, 
avouait coupable en déclarant « reven! 
ses égarements ». La letlre lue, Mirabeau fut 
ressortir In générosité avec laquelle il traita sa 
femme en celle occasion, ct l'ingratitude dont cette 
générosité a lé payée. « Tant qu'il me restera 
un souffle de vie, s'écric-til, on ne m'élera pas 
le plaisir de penser qu'une action digne d'un 
homme meilleur que moi, digne d'un homme la 
vertueux, est la cause immédiale de mes ma 
hours. Un homme qui poul compter, dans sa vie, 
Les procédés que j'indique et que leurs détails ren- 
draient mille fois plus touchants, doit-il daigncr a p- 
peler encore du nom d'épouse une femme capable 
noutes 





calin de 























d'une telle ingralitude, capalile des perfidies 
ce n'est 





qui oulragent moi et les micns ? Mai 
à requête d'une telle femme que la séparation 
fesse sera 








doit être prononcée, ou bien la srélé 
désormais le garunt du suecès, ot le titre d'épouse 
calomnies les plus 





un brevet d'impunité pour 1 
horribles. » 

Après M° de Miribeau, le défenseur de celle-ei 
devait avoir son lour, Mirabeau lui réservait pour 
la fin de son discours une apostrophe foudroyante, 
dus kquelle il l'aceusail d'avoir été le véritable au- 
leur du procès, en empêchant loules les tentatives 
d'accommodement, d'avoir outragé devant deux 
eeuts personnes € un homme de qualilé qui ne le 








ovoquail avoir osé insuller son père, et 
l père, 


eela e à l'abri de T 





mpunilé accordée et due à la 
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profession dontl'indépendanceest l'âme ».L'homme 
qui abuse ainsi de cetle impunilé « Marlial l'a 
nommé pour moi, concluait Mirabeau. 
marchand de mensonges, de paroles ctd'injures. » 

Le discours se lerminait, après celle sortie, par 
uae courte péroraison où Mirabeau faisait, assez 
mal à propos , allusion à la confiance que ses ad- 





versaires affichaient duns l'issue du pro 
perfides avis, dont on avait voulu noireir son ima- 
ginalion», et déclarait à ses juges « qu'il attendait 
d'eux un arrêt d'autant plus équituble que ses pur- 





; aux 








lies étaient plus nolvirement honvrées de l'amitié 
et de l'alliance d'un très grand nombre d'entre 
eu 





». 

Ce discours, qui avai produit dans le public 
une Lrès vive impression, devait jeter le consterna 
lion dans le camp de M" de Mirabeau, Ceux mème 
qui se doutaientun peu des armes que le mini pou- 
vait avoir contre sa femme n'avaient jamais soup- 
gonné qu'il viendrait à en faire nn pareil usage; 
bus le croynient trop embarrassé de se défendre 
pour songer à attaquer, trop dominé par un senti 
ment d'intérêt pour éaerifier, sue l'empire de la 
edlère, le but auquel s'attachaient ses espé 
de fortune. C'est ainsi que M” de Mirabeau s'était 
sentie assez rassurée pour payer d’auduee ; 








rances 








ain 





tenant cetle audace était déjouce, elle était obligée 





de se défendre à son tour; et, si son mari avait lui- 


même élevé entre eux deux une ba 








üre plus in- 
aiter d'un 





achissable, il pouvait du moins 
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succès d'amour-propre qui lui permettrait de sortir 


du procès avec les honneurs de la guerre, Tel élit 





espoir de Mirabeau. Nous verrons que cet espoir 





ne se réalisa pas; l'habilelé de ses adversaires ot 





les mauvaises dispositions de ses juges firent un 
grief décisif contre lui de l'exposé d'une charge ae 
cablante contre 





a femme, L'événement denna raie 
son aux prévisions el à lutactique de Portalis, qui 
ne complait pourtant pas acheter son sue 


èR ais 





cher, Quant an marquis de Miralean, son im} 





balion n'était pas douteuse. I devait se sentir at- 


illusions de 





teint nôn seulement dans les dernièr 








su postéromanie, mais aussi dans ses sentiments 
de délicatesse ct d'honneur. Ne s'élait-il pas tou- 
jours imposé la plus grande réserve dus ses dé- 


feuses ecntre les furicu: 





attaques de sa propre 
femme, n'a: 






tonjours donné à son Hils cet 





conduite pour exemple, el pour règle la célèbr 
maxime : La femme de César ne doit pas ütre 
sonpronnée ? IL avait ri des injures dirig 
lui par l'avocat de sa belle-fille ; il pâlit en lisant la 





CS contre 


relation du plaidoyer de son fils. « Il faul me con- 
naitre, dilil à ce propos, et ve que je sais prendre 
sur moi pour juger de l'effet. » 

Bien où mal inspirées, autorisées on non par le 





Builli, mentor non moins surexeilé que son pupille, 





les partie 
fur 
rent él 


agressives du discours de Mirabeau ne 





at pus le l'ail d'un emportement subit; elles Fu- 





aburées à l'avance, comme le reste du dis- 
cours, dus l'intervalle qui s'écoula entre le plui- 
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doyer de Porlalis ct l'audience donnée pour y 
répondre. Mirabeau arriva à l'audience avec son 
manuscrit, el, quand il cul fini de parler, Portalis 
réclama la remise du manuscrit sur le bureau de 
la Cour. Plus tard, après la perte du procès, Mira- 
beau demanda la reslitution de ce même manus- 
cit. « Il avait élé prépar 





, disait-il, pour le soula- 
gement de sa mémoire. L'oraleur avait eu la facullé 
de l'élendre, de le resserrer, d'en changer les 
turnures, d'en omettre des parlies majeures, d'en 
ajouter d'autres, et il était de notoriété publique 
qu'il avait usé de cette faculté toutes les fois qu'il 
avait plaidé devant la Cour. » Quelques modifien- 
tions que Mirabeau eût pu apporter en parlant à 
ses discours écrits, et nous croyons que, pour le 
discours du 23 mai, il avait changé peu de chose 
à la rédaction, il n’altachait autant d'importance à 
recouvrer son manuscrit que parce qu'il s'y trou- 
t des pages à faire disparaitre, en raison de 
leur violence, au moment où il se préparait à for- 
mer un recours en cassation au Conseil d'État. Et, 
ait point le droit de prendre 
au greffe des exraits on des copies de ce manus- 
crit. C'est, en définitive, lout cc qu'il put obtenir, 
et lo texto quo nous avons entre les mains paruil 
&tre une copie ainsi faite. 

Il srait intéressant d'établir quelle a pu être la 
part des canseils de Mirabeau dans le grand plais 
doyer du 23 mai, él dans ceux qui ont précédé ou 
suivi, Bornons-nous à coustater que Jaubert, qu'un 

rm 33 














en effet, on ne lui refus 
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autre jeune avocat d'Aix, Pellene, que Miraheu 





lacher comme secrétaire en litre, Ier 
il 





deuil 





son élection au “aux, lui ont fourni non 





seulement des inspiralions, mais mème des déve 


Joppements boul rédigés qu'il à interealés déms ses 





plaidoyers, en se bornant à y ajouter où à en re 
trancher quelques plu Ce que le 
Mirabeau ne pouvaient du moins lai fouruir, 
c'est ee débit chiocureux el sonore (D, cette action 





cnseils le 











cratoire variée et émouvante, savraic puissance, 
dent pour a première fois, il était appelé À faire 


l'essai. 





Reprenons maintenant la snile de notre ré 
Porlalis, immobile à son bane, mais pile et Les 
larmes aux yeux tandis que Mirabean l'acenbluil 
de ses invectives, élait sort malade de l'audience, 
où il avail été 


1 était oblizré d 


cruellement malmené. Tandis 








‘ 





garder le lit, les avoral 





assemblaient pour délihérer < 
à Parlement réparation de 


Is ne 





conlrères, s 





demanderaient pas 
L'injure faite à leur ordre dans la personne d'un 
de ses membres. Is ne furent pas uuaaimes à 
adopter celte résolution, car Mirabeau avait com- 
mencé à ee faire parmi eux des partisans, el, 


après avoir envoyé au premier président ne dépn- 








mé surlont de présenter Mirabeau à 
la Ariane, comme « formidable », a dit qu'il avait lt Vuix « rule 
et âpre ». (Etude sur Mirabeau, pe 23.) 1 l'avait. an contra 

harmonieuse, quoique forte, pleino.el biea Limbrév daus dl 





Gi Victor Hngo, r 





notes moyen. 
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tation qui fut assez froidement reçue, ils ne pous- 
sérent pas plus loin les démarches. Les juges, et 
tout particulièrement le premier président, cher- 
chai 





nl sagement à avrèler le 
le scandale. L'un d 


eès et à éloufter 








s conseillers de là grand'- 
chambre, M. de Beauval, offrit sa médiation colre 
M'<de Mirabeau et son mari, el, sous ses auspices 
des négociations furent renanées en vue d'arriver 
à un accommodement. Mirabeau ÿ ré] 








ail moins 

que jamais, maintenant qu'il s'était publiquement 

Quant à la societé de l'hôtel de Marignane, 

pas revenue de son trouble ; les dunes 

de celle société qui avaient des peceadilles sur la 
vonscience se croy 









veng 
elle n'é 








ent plus où moins menarées 





dans leurs secrets intimes par la production possi- 
ble de nouvelles lettres, et Me de Mirabeau voyait 
la curiosité de la province cntière s'escreer, en ee 


moment, à ses dépens, On voulait éclaire 





r, COM 





plèter, détailler ce que Mirabeau n'avait l'ail qu'in- 
diquer à l'audience, et, comme d'ordinaire, les mé 


disances renchérissnient envore sur la réalité, Le 





bruit qui se faisait à propos du passé de In com- 
tesso était d'autant plu 
sille d' 
illustres de passage, le propre frêre de la ruine 
Maric-Antoinette, l'arehidue Ferdinand d'Autriche, 
gouverneur du Milanais, et l'archiduehesse sa 
femme. À l'hôtel de Marignane les dispositions 
devenaient done aus 





ficheux pour lle que la 





ix recevait précisément alors deux hôlcs 








plus eunciliantes. 





Le procès n'en continuait pas moins son cour 
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Après Mirabeau, Jaubert avait pris la parole, au 
non du murquis et du Lailli de Mirabeau, pour 
demander lu restitution des lettres par cux ares 
à M. de Marignane ctà sa fille. Le même jaur, 
13 juin, Portalis, rétabli, avait répliqué à Mi 
et à daubert, Is" 





sé 





alien 





“elle 
modération. « Je n'ai pas besoin de me justifie 


ait imposé, celle fois, une 











avait-il dit pour débuter. Je ne parlerai, je ne roc 
cuperai que de mi cause. » Après avoir soutenu 
qu'il était autorisé parle droit naturel, pau le droit 
civil, pa 





les lois domestiques, à faire des lettres 
qu'il avait produites un usage conforme à leur des- 
tination, il était revenu à la question principale de 
séparation. « Le Fond de cette question, faisait-il 
remarquer, à changé de face. Le mari a déclare 
qu'il ne voulait plis de M" de Mirabeau. I a an- 
noncé l'intention de demander là séparalion pour 
son compile, ct, en atlendant, il a avoué, con- 
sommé un des moyens qu'on lui opposail. Accusé 
d'avoir diffame sa femme, il s'est livre contre elle 





à des difamalions plus crtelles encore. 





lle 
lettre qu'il a citée, je l'invaqne contre Ini-même, 
d'abord en raison de Ti 





sage qu'il en à fait, s 
avoir été amené par 1 





s besoins de sa € 





use, 
n'ayant point jusque-là de moyen de séparition, 
propesé de son chef, à soutenir, sans en avoir le 





droit, la luttre étant adressée non à lui, mais à un 
liers ; je l'invoque encore parce que sa lecture 
seule prouve qu'elle n'a pas été écrile volontai- 
remenl ct librement, et que, si elle a élé écrite sous 
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une pression quelconque, c'est un sévice de plus à 
meltre à la charge du mari. L'interprétation inju- 





rieuse qu'on à prétendu en lire ne se soutient 
pas devant les hommages rendus par le mari, 
après la dale de cettre lellre, et jusqu'au com 


mencement du procès, à la conduite de sa femme ; 





l'injure seule subsiste. Ilne peut plus être ques- 
Lion désormais deréunion provisoire ; il n'y a qu'un 
molif de plus d'accorder à M de Mirabeau celle 
éparation qu'elle à toujours demandée, ct à lu 
quelle on s'est opposé d'abord en ornant de fleurs 











ma cliente, maïs comme uue viclime qu'on se 
pr 






parc à sacrifier, » 
irabeau avait annoncé l'intention de parler 
de nouveau, el on lui avait fixé l'audience du 
17 juin. Cependant les négociations se poursui- 
1 


mme 80 


vaient; Mirabeau consentait à une séparation de 
a fe 
üu couvent, pendant le même espace de temps. 
La comtesse rés 


des siens 





slrerait 





deux ans, & ln condition que s 








tait encore, malgré les instances 
le 16 au soir, seulement, apprenant 






que l'archidue et l'archiduchesse devaient ass 
te 


assisté à la préclente, ct voyant avec la plus 





l'audience du lendemain, comme ils avaient 


grande peine, suivant le récil de M. de Mont- 
meyan, que la diffamation allait se renouveler 





devant des lémoins an 





istes, elle donne son 





adhé: 





on au compromis proposé, « à la condilion 





tement à l'au- 
dience de l'imputalion fondée sur la lettre qu'il 


que son mari la justilicra compl 
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a lue ». Mirabeau, à qui le message est porté, 
le matin même du jour où il doit parler, par Le 
magistrat bénévolement investi de La mission de 
concilinleur, parait très satisfait. « Il ohjecte seu 
lement que, n'ayant plus que deux heures par 
devant Ii, tout ce qu'il peut 














faire est dé mutiler 
son plaidoyer, d'en retrancher cc qui pour 
radlre trop fort, et de suppléer quelques phrases. » 
On voit combien il répugnait à l'improvisation, 
dans le moment même où elle pouvait lui paraitre 
le plus nécessaire. 

Prononcé dans de pareilles conditions, ce secend 
plaidoyer devait être forcément 
et assez disparate. Si l'orateur av: 
péroraison qu'il qualifinit lui-même ensuite de 
« véhémente », il avait conservé un exorde passa 





ail pa 









eZ embarrasceé 





Esacrilié une 





blement acerbe encore. S'il insinuait que l'inter- 
prélalion injuricuse de la lettre de sa femme ne ve- 
nait pas de lui, qu'elle résultait plutôt des com- 
mentaires auxquels le défenseur de Mo de Mira 
beau s'était livré, que personnellement il n'avail 
pas préeiséla portée de la faute par lui pardonne, 
il ue s'en cfforçait pas moins de réfulcr l'idée que 
cette lettre eùt pu être écrite par for et confe 
e faule imaginaire. « En ee cas, disaitail lrès 











iquement, je suis le plus nbominable des hom- 
mes el vous la plus infortunée des victimes. Mais 


croyes 





ous qu'il suffira de le dire, surtout quand 


vous avez onblié ce sévice horrible dans votre 








romnn de Vous en aviez trop dit pour ne 
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pas tout craindre, paur ne jias achever, » Il 'atta- 
HER 
vail fait que combattre 
les moyens de séparation invoqués contre lui, Aux 





chait surlout à prouver qu'en citant In lettre, il n'u- 








ar une exccplion légitime 





reproches de sévices, de diffamation, il avait op- 
posé le pardon généreuxd'ane faute grave en toute 
hypothèse, le soerel de relie faute gardée pendant 
des années, I 'avait dans son } 
l'adresse de l'archidue, un éloge adroit de l'impé- 
ralriec Marie-Thérèse, présentée comme le modèle 
de l'amour, du dévouement conjngal. I se réser- 












ait encore la faculté de demander en son nom la 


tue M de Miraboau, eonsentunt 





saration 





à l’évocaliondu fond de la cans 





d'ailleurs 
iL ÿ avait été, disaitil, provoqué. En tout état de 
cause, il demanduit la réclusion de sa femme au 


, comme 


couvent, provisoire où définitive, « à litre de pré- 
caution, de satisfaction, dé punition, comme on 


voudra la nommer ». 


J'en ai assez dit, je pense, pour l'oblenir, conlinuait-il; 
si l'on vient à me prouver le contraire, j'en dirai davan- 
luxe... Mais pourquoi voudrier-vous m'y contraindre ? 
Pourquoi M=e de Mirabeau, dans sos fol aveuglement, 
voudrait-ella me faire dévoiler tans nos secrels domes= 
Lques. Oh Dieu! Dieu! que ne donnerais-je pas pour 
pouvoir les ensevelir dlaus un éternel oubli? Pourquoi 
veut-elle m'urracher ant eltant d'uffrouses vérités ? Pour 
quoi me force--elle à ne lui pusler qu'en m'adressaut à 
vous, Messieurs, ctau publie? Que ne vient-elle au moins 
lire sa condamnation muette dans loas les yeux ! Que ne 
sical-elle! C'est à alle-mème que je voudrais dira et que 
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à « Dans quel abi 





je dir e vas-tu le précipiter, femme 
aveugle et cruelle ? C'est toi qui voulus Le perdre. Ces 
moi qui voulus toujours te sauver. Non je ne suis plus 
T'amant passionné qui soupirait après toi, qui te redeman- 
T'hymen, mais je suis en 
mont, je suis encoro généreux, je suis, je voudrais 
être encore un ami austère, mais fondre, qui gémil de ee 
voir forcé de C'arracker aux enchantements qui ont équrs 
la jeunesse, aux séluetions qui l'ont perdue. Je n'imputs 
qu'au délireles procédés atroces qua Lu l'es permis contre 
moi ; mais n'impute qu'a toi mème, à lon nbslination bar- 
bare, la nécessité où j'ai été réduit de déchirer le voile 
que j'avais jeté sur in eonduile passée. S'il ne m'est plus 
permis, du moins en ee moment, de voir en toi ma 





L à l'amour autant qu 








eli 

















lle 
compagne, je ne peux me iiéfendre de l'intérél de compas- 
Sion que ta silnalion m'inspire. Hélns! j'ai cruellement 
expié les torts le ma jeunesse, mais desesnds dans ta 
conscience et ne te mens pas à toi même. Ne nie plus que 
je n'en eus d'autre avec toi que trop de facilité, trop 
d'indulgence. Mon ebsenc» l'aurait élé moins funeste, 
je l'avais moins aimée. Ma passion pour toi fut trop 
vraie pour n© pas pénélrer {on âme. Tu brûlas pour moi, 
el li me hais, et tu me déchires. Tu me poignardes ! que 
dis-je, tu etlentes à mon honneur, à l'houneur de mor 
pére! Pouvais-je m'en taire ? Ah ! quand iu n'offensas que 
amui, je ne m'en vengeai qu'en pardonnant. Non, tu ne 
las pus oublié! non, il ne Lost pas donné, et c'est la 
plus eruvlle punition que 16 réservait le sort, il ne l'esl 
pus donné de douter de ma générosité ! C'est encore elle 
qui me fait élever la voix en ce moment, Ecoute pour 
tormème, écoute, Assez et lrop longlemps, tu troublas 
ton repos, celui de ta famille et de la mienne. La noture 
Va montrée si douce, si touchante. Ta voix, les regards 
amollissent, pénètrent l'âme. La nature aurait-elle si 
cruellement menti?... IL te reste une ressource, il ne 
Ven reste qu'une : c'est de l'arrachar en tourbillon 
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qui L'a corrompue, «est de montrer que, si la séduction 
a pu t'égarer, lon âme n'ost pas sans énorgie ct sans 
noblesse, ten cournge n'est pas au-dessous de es fan- 
tes. Alors nous les oublierons; alors nous dirons avec 
joie: Celle qui tomba et qui sut se relever ne vaut pas 
moins, elle vant mieux peut-être que celle qui, sa 
éprouvée, ne tombe jamais. 





IL parail qu'à ce point du discours de Mirabean, 
il y eut des larmes dans l'assistance. Une foule, 
plus nombreuse encore qu'aux audiences précé- 
dentes était accouruc pour l'entendre; elle se 
pressait jusqu'en dehors de la salle d'audience. 
Quant à M* de Mirabeau, l'adjuration pathétique, 
qu'on vient de lire ct que 





mn mari avai ajoutée 
“au dérnier moment, n'é que le reste 
du discours, de nature à la suisfaire, Elle trouva 
que, malgré quelques adoucissements apparents, 
«ce discours renouvelüit loules les injures dé 





la plaidoirie précédente »; qu'en conséquence elle 
n'était plus liée par son acquiescement condition 
nel au compromis. Il parait que le négociateur ful 
lui-même de ect avis. Vainement Mirabeau, qui 
ne renonçuil js sans re! 
solution transuctionnelle, 





ct à l'espérance d'une 





la jusqu'à réduire ses 
prélentions au slricl minimum, et proposa le plan 
de conciliation suivant: Mme de Mirabeau lui écri- 
rait une lettre pour l'inviter à finir le procès, et le 
prier de consentir à ce qu'ellerestètchez son père. 
Luimème y répondrait par une lettre où il l'auto- 
riscrait à y demeurer, La comtosso di 








aa qu'un 
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lui forait ain ans lier re 
lement son mari. Toutes négociuions furent ds 
lors 


abandonner le procès 





rompues. 
Au Parlement, là cause paraissait entémlin 
Portalis avait déposé, au nom de sa cliente, 


conelusions tendant à l'évocation dn fond de F 





faire et à la séparation de corps, 
et en faveur de M% de Mirahwan. On s'attendait 
à des conclusions du mari, réclamant la sépara- 


sur I rep 


lion de son chef. On le vit, au contraire, revenir 
soudainement, par une volle-face nouvelle, à son 
premier système, et, consentant d'ailleurs à l'évo- 
cation Qu fond de la cause, demander, comme au 
début du procès, une injonction à Me de Mira- 
beau d'a 











soir à se réunir à lui. IL manifesta, en 
outre, le désir de plaider encore une fois, s 
texte que, l'évo 





vu 





pré- 
ation du fond étant consentie tout 
nouvellement, il n° 








ait pu d 
thèse définitive, el que, d'ailleurs, « dans son 


velopper encore 





dernier plaidoyer, il avait fait des retranchements 
sur la foi d'une réconciliation prochaine, el comme 
arrêtée », capoir qui avait élé démenti. « On lui 
accorda une nouvelle plaidoiric pour lui faire 
verser le mesure, observe M. de Montmeyan, 
averquelquenaiveté..L'événementdécouvritalurs, 
continne le magistral, que son vé 





able motif, en 
superflue, avait été de 
réluter d'avance le plaidoyer de M. l'avocat géné- 





demandant cette plaide 


ral de Calissunne, dont il s'était procuré une copie 





r des voies qu'on ne peut pénétrer, mais qui ne 
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peuvent êlre que malhonnèles. On s'aperçut à 
l’audience que le comte de Mirabeau réfutait des 
objections qui ne lui avaient pas lé failes, 
qu'il reprenait un ton de durclé ct d'aigreur, au- 
quel il paraissail avoir renoncé, vis-à-vis du dé- 
fenseur de sa femme, qu'il annonçait même de: 

objections futures, et qu'il commençait par res 
mots : « On vous dira, Messicurs, l'homme de loi 
vous ilira, ele, qu'en prononçant ces mots il se 
tournait vers M. de Calissanne, ct le désignaitdes 
yeux etde la main. M. Jaubert, avocnt qui l'assis- 
lait et à qui M. Portalis demandait : À qui en veut 
1e comte de Mirabeau, répondit : C'est M. de Calis- 
sanne qu'on réfate. Le Parlement ne fut pas plus 
ménagé: il osa lui dire en face qu'il savait que 
Mo de Mirabeau avail des prolécteurs qui lui 
disaient : N'aceommodez pas et espérez en not 
Je sais, joutaitil, qu'il Faut que j'aie quarante fois 
raison pour gagner ma cause. » é 

















M. de Maurel do Caliséanne, pramier avoent 
au Parlement d'Aix, et eomme tel, suivant les 





usages de celle cour, ayant préséance sur le pro- 
cureur général, M. de Castillon, qu'il était fort 
loin d'égaler par l'intelligence el par le caractère, 
M. de Maurel de Galissanne avail fait partie jadis 
de la société intime de Mé de Mirabeau. Il avail 
joué la comédie avoe elle chez le eomte de Galliffet 
Banni de celte société pour de sccrels motifs que 
e publie n'avait pas interprétés en sa faveur, il 
aspirait, disait-on, à y rentrer, ct le procès qui se 
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débaltait lui fournissait une occasion d'en acqué. 
rire droit. Il s'était montré disprsè 





SOPVIr aveu 
glément les intérêts de M°° de Mirabeun. C'etait 
donc un mauvais tour assez bien imaginé ques de 


lui déraber et de réfuter par avance son plaide yer 








Le fait, qui d'ailleurs peint son homme, et pari. 





tement élabli; nous le trouvons aussi rapporté clans 
les lettres du marquis de Mirabeau. Quant au 
sième plaidoyer de Mirabeau, consacré 
futalion, si le manus 








à celle re- 
ril que nous en avons sans 
les yeux est exact (1), M. de Montmeyan n'en 





donne pas une idée bien fidèle ni bien équitable. 
Mirabeau y montrait plus de respect jour les ma- 
gistrats, plus d'égards et de considération poux sa 
femme qu'il ne l'avait fait depuis qu'il plaidait de 
saut le Parlement. 11 entreprenait, cette fi 











s, une 





sorte de justification véritable de sa femme, au 
sujet de la faule révélée par la lettre qu'il 


dilée, S'il moltait fréquemment en cause Le minis= 





lève publie, « gardien des mœurs, vengour dé la 
suintelé du mariage et protecteur de l'ordre so- 
ter d'avance, non sans 
quelque ironie, un langage conforme anx pi 





, c'était pour lui pu 





ucipes 
qu'il soutenait. Il expliquait, assez pou nettement 
il est vrai, le changement d'aititude que se< con- 
clusions avaient annoncé. IL ne s'était jamais 





pro 


(1 Miralrou a eu le temps, dureste, avant l'arrêt du Parlement, 
de publes la plus grande partie de 2e troisième plaidos 
adition de quelques extraits des deux autres, dans un nr 
intitulé : Olxervations du comte de Mirabeau sur une partie 
de sa cause. 





oi 
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posé, disait-il, d'obtenir la séparation contre Mw° de 
Mirabeau que dans l'intention de mettre lui-même 
des bornes à l'état de séparation, lorsque le lemps, 
rendu néc 





aire par l'aigreur du procès, aurait 
permis une réconcilialion. Il avait cédé à des 
craintes qui faisaient lort à ses juges et dont il 
rougissait aujourd'hui. Il avait reconnu depuis 
que, dans le système de la jurisprudence, lorsque 
les magistrats n'éloignent les époux que pour pro- 
duire la réconciliation, ils se bornent à différer 
l'instant où ils devront so rojoindre sans prononcer 
une séparation dont l'un d'eux serait nécessairc- 
ment flétri, et c'est ainsi, en s'en remetlant à ses 
juges pour fixer, s'ils le jugcaient à propos, un 
délai d'attente, qu'il réclamait de nouveau la réu- 
il 
encore, une défense plus régulière que les précé- 
dentes, données plutôt à ma justification d'homme 
moral qu'à mon procès de mari querellé en sépa- 
ration. N'attendez pas, Messieurs, de mouve- 
ments oraloires. Je ne me permetlrai pas même les 
élans d'une âme qui, trop pénétrée, trop remplie, 
déliorde et s'épanel 











ion, « Je crois pouvoir vous annoncer, 











Je ne veux aujourd'hui rai- 
ne veux vaincre 
que par la loi. » [1 y avait pourtant encore un 
mouvement très oraloire à la fin de son discours 
mais c'élait de l'éloquence allendrie, el non plus 
de l'éloquence i ec. I citait des phrases tou- 
chantes, écrites par M“ de Mirabeau, lors de la 
mort de son fils. 





sonner, je ne yeux prouver, 
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Non, la haino n'est point nés dans lo eœur qui dicla es 
expressions touchantes, s'écriait-il. Non, la femme qui 
pleurs ainsi son enfant n'en hait pas le père. Non, tit 
ce qui, dans cet aMreux procès, porte le caractère de la 
haine est étranger au cœur de Mwe de Mirabeau. L'indé- 
cisios, la faiblesse, la précipitation, la timidité, enfin je 
ne sais quolle fatalité l'ont jelée dans l'étourdissemient, 
o Lo délire. do Le crois, jo veux le croire ainsi, el déjà, 
si rien ne s'aggrave, déjà lout est oublié; tout 
Messieurs, agréoz-en l'augurc.… Ehl qui pourrait dou: 
être heureux on lourmontant la compagne de sa vie, el 
quello vengennee plus noblo et plus complète me reste-lil 
à prendre de tant do calomnies, dotant d'outragcs, qu'une 
sanduile qui démontre que je ne les mérilnis pas?.… Qu'op- 
peser à l'horrible tableau qu'on a tracé de ma vie entière, 
ce n'est une vie désormais irréprochable? Lis n'ont pas 
rougi de publior que jo fus mauvais mari, mauvais pére, 
et moi j'oso dira, si Le cicl me réservo d'être encore père, 
je serai, ce que je fus, le plus tendre des pêres, el d'autant 
plus tendre que je fus plus malheureux. Je serai bon mari, 
paree que je le fus, et parco qu'on a pu croire un instant 

ue j'aurais été plus excusable qu'un autre de ne pas l'éire. 
de serai bon mari, parce que, batta depuis si longtemps 
par tous les orages du sort, je sais, mieux qu'un autre, 
qu'il n'est de bonheur que le bonheur domestique. Je 
Sorai bon mari, oui, Messicurs; daignez me motlre à même 
de l'être, rouvrez-moi la carrière des verlus domestiques, 
que je voic en vous ms régénérateurs, et jo jure entre 
vos mains, à la face du publie qui fait des vœux pour moi. 
et qui n'en ferait pas s'il me croyait capable de tromper 
son aitonte, je jure de regarder la justice que vous allez 
me rendre comme un bienfuit, et de n6 jamais donner 
lieu à l'homme sensible de pleurer sur ce qu'il aura fait 
comme magistrat infexible. 














sera, 


















Ainsi, d'abord hautain avec galanterie, puis fou- 
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droyant de violence, puis enfin gémissant el contrit, 
cel être ondoyant par excellence avait, pendant le 
cours de son mémoralle procès, pris ous les rôles 
et parlé les langages les plus contradictoires, Le- 


ajuel de cesrüles, de ces langages était Le plus à pro- 








pes, nous ne saurions le dire ; mais, à coup sûr, les 





effets successifs que leur variété pouvait produire 
se noulralisaient les uns les autres, Comme il vst 
ile dl'armettre que le mème homme puisse, de 





dil 
bonne foi, réclamer sa femme avec allendrisse- 





ment el la reponse 





avec mépris el colére ton 
ester dans 





Loue, la seule impression qui devail 





L'esprit de ses juges élit celle d'un absolu défaut 


de sincérité. Impression non entièrement exacte 


rilé, il faut 





d'ailleurs, car, pour manquer de sh 


encore avoirun sentiment profond cl suivi à cacher, 





€ Mirabeau éprouvail lous les senliments, suivant 
ces CL par accès. Lorsque Mirabeau 
eut cessé de parler, M. de Calissinne, l'avorat 





Les cireunst 





osé à aban- 





général, lont élourdi et presque d 
donner son siège, demanda un délai de deux jours 
pour conelure. Dans l'intervalle il refil son plai- 
ment favorable à M°e de Mirabeau, 
ices comme moyen de sépa- 

i 





dayer; enti 
il abandonnait les sû 
ration, et ne relennit comme gricis contre le ma 
et la diffamation, 

Les débats se tronvaient elos le 5 juillet, un 














que l'affaire de Pontarlic 
samedi, Les juges, voulant éviter de nouveaux 
s dans une affaire qui n'avait que trop duré, 
rent en dé tion le jour méme, el rappor- 











en 
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tèrent un arrèl ordonnant puremenl el simplement 
la séparation de corps, conformément aux conelu- 
sions de Me de Mirabeau, déboutant le marquis 
et le bailli de Mirabeau de leur demande en resti- 
tulion de lettres. Tous les mémoires respe 





vement publiés par les parties durent, comme 
nous l'avons déjà dit, étre supprimés 





Cet arrêt, comme en général les décisions de 
justice sous l'ancien régime, n'était pas motive 
Mais les notes d'un des juges, découvertes jur 
M. A. Joly comme la relation de M. de Mix 
meyan, et publiées à la fin de sa brochure, nes 
permettent de percer le secret de la délibération 
du Parlement. Ce juge était venu remplacer M. de 
Beauval, le consciller descendu de son siège pour 
entreprendre une inulile mission de conciliation: il 
n'avait pas voix 
proc 
des dé 








délibérative sur le fond du procès 
pendunt tout le cours 
buls, mais son nom, son savoir, son carac- 





w'uyant pas sig 








lère assuraient à ses avis, malgré sa jeunesse, 
beaucoup d'autorité. C'était M. de Fauris de Saint- 
Vinecns, reçu, l'annéc d'avant, président à mortier 
en survivance de son pére, descendant de M* de 
Sévigné par sa mère, l'héroïne trop célèbre d'un 





des plus scandaleux procès du xvin‘ siècle, 2 
élevé complètement en dehors de l'influence de 
cetle mère, el représentant dignement une longne 
lignée dé magistrats provençaux (1). T1 était, avec 





{:) 11 ot mort seulement soue la Restauration, préeident do 
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le premier présilent de la Cour, du nombre des 


juges favorables à 





irahcan. Ces juges n'essayé- 
ven point de s'opposer à la séparation que le 
siller rapporteur, M. de Pazery de Thorame, 
opinait à prononcer. Ils admirent, avec lous leurs 
par M de 
Mirabeau n'étaient d'aucune considéralion, que si 
l'adulière public du mari ne pouvait pas non plus, 
flans l'affaire dont il s'agissait, étre relevé comme 
moyen de séparation, principalement en raison des 
circonstances exceplionnelles dans lesquelles il 
avail elé commis et de l'impossibilité de renouer la 
liaison qui y avait donné lieu, il restait dans la 
diflamalion un motif ncsez grave pour justi 


con: 





collègues que, si les sévices invoqué: 














f 
vetle séparation. Is reconnurent Le earactère de 
diflamation, non seulement au mémoire composé 
avec les lettres à Malesherbes, el sur In publication 
duquel, dit M. de Saint-Vincens, Mirabeau s'était 
mal défendu, mais à la divulgation de la lettre de 





M de Mirabcau lue à l'audience, sans nécessité 
suffisamment démontrée, et enfin à quelques pas- 
sages des plaidoyers de Mirabeau portant attcinte 
à l'honneur de la funille de Marignane. Ds firent 
observer que la diffamation n'avait pas manqué 
non plus de la part de M" de Mirabeau. « En 
fait, les csprils éltiont trop aigris des deux parts 





pour pouvoir être ensemble. 
Mais fallait-il, en accordant la séparation de 





ambre à la Cour de cassalion, membre de l'Académie des 
iuseriptions et belles-lettres . 








T. si 
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corps à M de Mirabeau, qui seule persistait à la 
demandi 
se retirer au couvent jusqu'à une Époque dés 
née? Telle était la question dont la solution éqni- 
salait pour Mirubcau à la perle où au gain (la 
procès lout entier. C’est sur ce point que M. de 
Saint-Vincens insisla; c'est sur ce point que les 





r ordonner que l'épouse 





sparée devr 











s d'opinion. Les voix étant dy 








lement réparties, on allait aboutir 
eût njourné le jugement de l'affaire et obligé de 
recommencer le procès. Pour éviter le partage, 
deux conseillers indécis ayant abandonné l'avis de 
M. de Saint-Vincens cts'élant rangés 
porteur complétérent la majorité de six voix contre 
trois, celle de M. de Saint-Vincens non compte, 
qui se prononça pour lu séparalion pure et simple. 

Malgré le senliment préconçu de quelque: 
de ses juges, Mirabeau n'avait pas été loin, comme 
on le voit, d'obtenir on succès relatif, Nons avons 


un partage qui 


à celui du rap 














jû indiqué que ses plaidoyers, 8 
cut plutôt nui ne 
ie. Ce n'est donc pas sans raison que, 


i éloquents qu’ 





Sa cuise qu’ 





fussent, av 
l'avaient ser 








de nos jours, un magistrat dislingué, alors avocat 
général à À M. Sandbreuil, di 
prononcé devant la Cour dont il faisait partie, a 


ns un disconrs 








invoqué le procès, que nous venans de 
comme un exemple frappant et mémorable du 


acon ler 





danger des défenses personnelles en justive (1. 





M. Sandbreuil, celui des d' 
manu El consurts, nous pureil moins 


{Li L'autre exemple chuisi pa onses 


de Teaumarchas contre Gui 
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Le soir méme du jugement, Mirabeau se rendit 
chez le cute de Galliffet et l'appela en duel. L'in- 
limité de M" de Mirabeau avec ce gentilhomme ne 








lisent pas que de prèler à la médisance 





sons son escorte el sous eelle d'un autre ge 





ele 
ail 


alicr, M. de Vernègues, que la jeune femme 
aitles démarches el les 





siles nécessaires à 





son procès. C'est en celle compagnie que le fils de 
Por 1} 
éminent, mais encore lout enfant alors, raconte, 





s, de 








eu plus lard lui aussi un magis 
dans ses Souvenirs, l'avoir vue chez son pére. 
Elle plaisautait sur son procès avec plus de grâce 
spirituelle que de conv 





ance, Lout en jouant avec 
l'enfant; lorsque la conversation se prolbngeait un 





peu avant dans la soirée et que l'enfant s'endormait 
sur sos genoux, elle lui disait en riant : e Vale 
coucher, petit, nonobstant appel. » 

En abordant M. de Galliffet, le jugement rendu, 
Mirabeau ui dit « qu'ilnele spupçonnait pas d'être 
en intelligence avec sa femme, mais qu'il en avtut 


pris les intérêts avec trop de chaleur, et qu'il fallait 














que lui-même prouvât au publie qu'il était homme 
de cœur, après l'impression (1) d'une lettre de son 
père où il était accusé de ne pas aimer la bataille, 
M. de Galliffet ayant eu part à cctle impression ». 
Nous ne nous étendrons pas avec délail sur ce 
duel, que le miwquis de Mirabeau qualifie us 








péremptoire. (Discours pronuncé à In rentrée de la Cuur d'A 
eu IN). 
(I) Dans le mémuire de Me de Mirabeau, 
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judicieusement de pélarade. Et, en effet, son fix 
chercha à faire, à propos de l'incident, le plus re 
bruil_ possible, s'efforçant, avant la rencontre 
d'entretenir M. de Gallifel à la Comédie, se pri 
menant sur le Cours un peu avant l'heure fixe 





pour la rencontre, et disant publiquement qu'il 
élit fâché d'être obligé do se battre p 
grandes chaleurs (1). Le rende 
dans une rue écartée d'un faubourg d'Aix. M. de 











ous avait été} 


Galliffet fut blessé légèrement d'un coup d'épr 
au bras droit. Mirabeau se déclara satisfait. I n'en 





nounveler le combat, sous prétexte que M. «à 
Galliffet refusait de s'engager à ne plus rétonrner 
clez sa femme. Il se rendit à la fontaine de Vau- 











eluse, sur le temiloire pontilieal, y altendit son 
adversaire qui ne vint pas, el lui envoya dés derc- 


vi 





$ « parce qu'elles reculent ». 
Tout en se livrant à ces démonstrations belli- 






queuses et théâtrales, Mirabeau préparait les matt: 


rinux du recours en cassation qu'il voulait porter 
luimême au Conseil d'État, à Versailles. Son 


oncle, le bailli, qui le soutenait d'ailleu 





dns 





celle résolution, comme il l'avait soutenu dans 





Le baili de Mi 


procès, sun neveu vu: 


beau raconte que, bien avant la fin du 
mt un jeune Anglais, de passage à Aix, qui 
Peterborough, se prendre de 

ap panr 
Huit, Capie 

















‘amitié, lord 











sais 2 « Je eus, quoul à présent, aurai 
s gardes de cet homme. » 
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toutes ses démarches précédentes, était fort abattu, 
forl honteux vis-à-vis du ehef de la famille du re 
sultat infructueux de tant de paroles et tant de 
dépenses. Mirabeau, au contraire, élait animé par 
l'ardeur de la lulle, par le sentiment de la petite 
célébrité, de bon ou de mauvais aloi, que son px 
lui avait valu au delà même de la Provence, 
et jusqu'à l'étranger, par la popularité qu'il avait 
réussi à conquérir à Aix. « IL est ineroyahle, écrit 
le marquis, dans une de ses leltres, comme ce 
bourreuu-h a gagné le peuple. » Quand il retour- 
ncra en Provence, s 
li déput 











x ans plus tard, pour briguer 
un aux Etats gén: 





ux, Mirabeau re- 
trouvera toutesles sympathies dont parle son pèr 
la foule, qui l'a applauli déjà, sera loute prête à 
subie de nouveau l'ascendant ile son éloquence elle 








re de son entrainante familiarité. Le souve- 


nir-du temps plus lointain où il bûtennait ses vus- 





saux eLses créanciers 





sera effacé. Son procès lui 





aura servi de marehepiel pour monte 
neurs de sa carrière politique. 

La porte du procés ne pouvait plus étre un dé- 
sappointement pour le marquis de Mirabeau; ec 
pendant il avait esp 


en prescrivant à 


aux hon- 











ré jusqu'au bout que les juges, 
belle-fille la retraite 





u cou 





vent, ménager 





ent au moins ane possibilité de rap- 
prochementultérieur entre les époux, et « tout en 
soupirant, suivant son expression, après Ja fin de 
celle odicuse ar; 
lot 


ire, il écrivait, encore le 13 juil- 








ant de con 





lre le jugement qui était dejà 
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intervenu ze Les valets ici disent que cela ahoutica 
à quelques 
qu'ils s'égralignoront à la première visite, Sexpli- 





années de couvent avint de prononcer, 





queront à la seconde el feront un enfant à la trei- 





sième. J'aurais pu jongler comme cela depuis que 


je vois qu'ils se rendent justice réciproquement 





en se Lrailant de fripon el de e.. C'est un gran 





acheminemeut£. » La dernière 
marquis exprimait, sous celle forme iranique, 


spérance que le 


s'était évanouie. Il voyait son fils se disposer à lai 





retomber sur les bras, avec l'intention de renou- 
voler à Paris Ja campagne bruyante qui venait de 
se terminer en Provence. Une telle perspective Jui 
réable. L 
son frère Jui parla de la nécessité du recents en 
caseaion, il répondit en défendant lout net ce re- 


élail souverainement dés 





done que 








cours, suivant ni au 





ssi inutile que fâcheux. « Je 





suis prêt, ajoutnit-il, à en donner lel écrit qu'on 
vondra, ét qu'on pourrait faire afficher, el je suis 
faché ne n'en avoir pas fait autant pour le premier 
e celle sisnilicalion, 






et déclare 
«venir au-devant de commandements palernels ». 





Le père avertit alors que € sa porte sera formée à 


son fil: 





quant au Jogmmont » ; qu'il le recevra, 





xd celui-ci vend lin 
que le comte aille pas battre à toutes les portes 


pour étre rogn »; qu'il le Iniscera libre d'agir 


d'ailleurs, qu à lui parier, « 









comme bon lui semblera, « lui donnant toute li- 


berté, mais la prenant pour moi-même, dit-il, el 
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ne voulant plus entendre parler de ses affaires ni 
eu blane ni en noir ». — « Celle solution, oliserve- 
&il quelques jours après, me tire de la pcine d'avoir 
en répondre. » 

Mirabeau arrive à Paris versa fin de septembre, 
muis il ne se présente point à la maison paternelle, 
él se contente d'expliquer au marquis, « dans une 
lettre pcignée ct crêlée, » dit le père, comme quoi 
il à cru devoir prendre ce parti, ayant lu, éerit de 
sa propre main, que sa porte lui scrui fermé 
voulant pas d'éclat. Après quelques tentatives pour 
féchir l'auteur de ses jours, Mirabeau finit par se 
résigner à se passer de lui; il profitera de celte rup- 
Lure pour entamer contre le marquis Ini-même un 
autre procès, en vue de faire lever son interdic- 











etue 





tion, ou, ce qui le touche davantage, de se faire 
rendre des comptes de euralelle, et d'obtenir un 
accroissement de pension alimentaire. De son côté, 
le marquis remel au ministre, avec solennilé, l'ordre 
du roi qui lui donne le pouvoir de régler souvorai- 
nement les démarches el la résidence de son fils. 





« Les vdes de son fila ne sont plus les sienne: 
expose--il; il ne se plaint point de I désohét 
sance par lui commise, il renonce à le servir de- 
ité 








a manière, IL abandonne loute auto 





ormais 





sur lui, Sa 
et jusqu'en ITS, époque où Mirabeau se rappro- 





che est Rite et remplie, » Dé 


che de son père dans Le but intéressé que nons fe 





rons connaitre, leurs commun: sc borncront 


à de mutuels envois de paier limbré. 
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élait bien la poine, pour le marquis, d'avoir 
fait un si grand abus des mesures d'autorité, d'avoir 
prétendu soumettre son fils, si longlemps el si Lit 
à son contrôle el à sa juridiction, S'il lui fallait fi 
lement en arriver là, et s'il devait, en un instant, < 











dégager de la responsabilité qu'il avait opinittré- 
menl recherchée et assumée. Telle est la réflexion 
qui se présente tout naturellement à l'esprit, et 
fout ce que le marquis peut dire pour justifier s 

résolution nouvelle n'ôle rien à la valeur de cette 
réflexion. Dans ses leltres au bailli où à M. ct 
Me du Suillant, son gendre el sa fille; dans ses 
conversations avec les ambassadeurs que Mirabeau 
avail d'abord essayé de Inidépécher, le pére insiste 





surtout sur l'impossibilité où il est de rec: 
fils, « ayant dit à tous ses amis qu'il ne voulait 
point du procès, ét ne pouvant lui permettre de Je 
suivre dans sa maison, sous peine de justifier ce 
reproche de machiavélisme que l'avocat de M de 
Mirabeau avait laneë contre lui », ses amis, d'ail- 
leurs, et M. de Nivernois, le premier, Le plus faible 
des hommes, lui ayant dil qu'en ag 


voir son 














nl autre- 
ancul il les mécontenterail tous, sur les inconv 
nients du séjour du comte dans e une ville où il @st 














couuu et délesté, en prise à de nouvelles deties 
ailes depuis su sortie de Vincennes ». La vérité est 





que le pére à d'autres raisons intimes, plus essen- 
liclles, of, an besoin, il l'avoue Ini-même. C'est son 
repas qu'il se pré 





wupe avant tout d'assurer; il est 





cheux seulement que cette préceupation ue lui 


Google ; 
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soit pas vénue plus tôt, et ne lui ait point épa 
laut de sollicitations de lettres de cachet inutil 
Puis, il garde rancune à son fils de ee qu'il appelle, 
uu peu plus tard, « son lalent de changer, pour un 






s. 





tps, le caractère des gens dont il veut s'empa- 
rer », de tous Les reproches, de toutes les paroles 





qu'il a € souffés » à son oncle le bailli 
pendant loute la dur 





du procës, « Les lettres de 


mou frère ont la fièvre ticree…, mon frère me donne 











des succades à chaque courrier. 


Lurmenté pendant sept mois que dans lont le reste 


non film a plus 


de sa vie, il m'a fait voir la role de ve grand ca- 
ract 





> Voilà ce que le marquis, llessé dans son 





amour-propre et dan: 
a 
D 


que les espérances fondées st kt réconstitution du 


si tendresse fratenelle, n'a 





te sur le em 
lluurs, depuis quelque temps, depais surtout 


6 de répéter; voilà ce qui lui res 





ménage de son fils ainé sont à vau-l'enu, 


Féves, 





impossibles à dissiper, de chef de famille se re- 


L 
fils 


esne ktète de son 





ent avec plus de complaisan 







let, le ehevalier. Celni-la vient de doun 





à 
son orgueil palernel quelques joies, raves dans la 
vie du marquis 2 il a fait brillunment la campagne 
d'Amérique, il a conquis à In pointe de l'épée son 
grade de colonel, il jouit maintenant d'une répu- 
tation d'officier d' 








venir, très expert sur tons les 





ner le cour du 





uit su 


1, est eut autre 





détails du service, à a 


soldat à l'exee: Au demon 








avaleur qui dévorerait vingt héritages el doué 


royaumes ». Mais le marquis est disposé à réser- 


Google re 


5 L 





ES MIRADEAU 





e. désorma 





s, à ce fils tout ec qui lui reste 
, de crédit près du gouvernement, el 
d'argent, L'ainé le 
d'une foi jalousie, 





idlgenc 





Lbien, el il en exprime plus 





Dumoins, Mirabeau devrait rester profondément 
S ee vieil onele qui, à l'inve 


de son père, lui a toujours 





reconniissant Che 





7 





manifesté quelque pré 





férence, qui 





est imposé pour lui tant de sue 
lices pécuniaires et de tracas, qui, en dernier licu, 
a pris s 





tt léfense avec chaleur, presque avec aveu 
glément, au risque de mécontenter un frère qu'il 
aime, Mais le grand homme à venir a le cœur lé- 
L ct loin de l'avoir mauvs 





, et le fardeau 





de la reconnaissance ne lui pése gaëre. 
Il va réaliser 





à la lettre In prédiction que son 
père faisait, dès le mois de mars précédent, en 
ermes 








vus «0 





nd il aura fout imprimé, bronillé 
et sont, El fera quelque pointe, un trou à la lune 
et plantera là le bailli honteux. de souhaite d'être 
mauvais prophète, » Au bout de très peu de lemps, 
Mirabeam eee mème d'écrire À son oncle; son 





ancien consuil, Junbert, lui reproche, nu mois de 
novembre 184, de ne pas l'avoir fait depris dix 
mois. « Volre silence, lui dit Jaubert, vous a fait ct 
peut vous faire encore beaueoup plus de mal que 


vans ne pensez. I a commencé aprés une lettre de 





M de baillé qu vous apprenait qu'il n'était j 





payé 
dicrs el qu'il avait plus d'argent. 





de ses Fer 
M votre onele a malheureusement raisonné ainsi : 
Post lue, proplor hoe.s Le pauvre 
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el dé d'infirmités, suiles de 








rière plus eneure que de la vicilles 








la mème époque à sa nièce, M® du Saillant, aveë 
un aceent morose trop justifié : € Messieurs vos 
frères sont des ingrats dont je vous demande pour 
toute grâce de ne janais me parler. Je mérilerais 











Je tre du plus imbécile de tous les hunmes si je 





ien pour eux. » 





Quant au recours en cassation de Mirabeau, le 
marquis ne se trompuit pus en lui erogunt por de 


[ne 


chances de succès 





sil pas de refaire 
le procès, mais de trouver de de nullité contre 
l'arrét, La législation en vigneurne spécifiait point 








et ne limitait point ces e4 





s; elle permettait d'une 
minière très générale d'attaquer par devant le roi, 
en son conseil, foule sentence rendue en contra- 
vention aux ordonnances eau droit publie du 
royaume, Mais comme les tribunaux avaient soit 














cisément afin 





de ne pas motiver leurs arréls, pr 


er Jours Thèses de droit à ee con 





de ne point ex 





Ule du conseil, subi plus qu'areeplé pau eux, il 





ne restait guère que 1e 
ularilés de procédure pour donner prise aux 


ës de pouvoir et lex ire 








conte: 
Mir 
forme dans la procé 


talons des pl 





ours 





abeau prétendait relever plusieurs vices de 





tre d'Aix ; il 4 





aitméme plis 





bin, il prétendait aide dns l'avrét lui-mème 
une violation des lois et ordonnances. e Rendu sur 
une question de fait, lisons-neus dans un mémoire 


qu'il présente au Consul, aucun fait a CI ali 
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eulé, il n'a pas été ordonné de preuve, el rien n'a 
été prouvé. Rendu sur une malière de la plus 
grande importance pour ln société en général, 
comme pour chacun des individus qui la composent, 
i frivoles 





des motifs qu'il faut lui préter sont auss 





qu'arbitraires, etses injustes dispositions, les prin- 
cipes qui l'ont délerminé, les dangercuses consé- 
quences qui on résultent, pourraient, il n 
pas réformé, introduire le relichement le plus fu- 








nesle dans le plus saint des engagements, et ileve- 
nir pour les mœurs publiques unc nouvelle euu 





de corruption. » I n'est pas besoin d'être juriscun- 
sulte pour apprécier à sa valeur ectle argumenta- 
lion de droit. Au surplus, Mirabeau, s'adressant à 
un corps présidé par le garde des sceaux Mire— 
ménil, à qui il avait déjà donné, nous l'avons vu, 





sonnels contre lui, avait été encore 
s de M. de Miroménil par les dé- 
s hostiles du procureur général à 





des gricfs pe 





prévenn aupr 





nonciations tr 





parlemeut d'Aix, Le Blanc de Castillon. Ce 
Wat, qui avait une grande réputation de mérite 
personnel, mais qui élail certainement en intelli- 
ce M® de 
ait développé par avance au garde des 








genee a 





bris, alors ennemie jurée de 





sceaux la justification de l'arrêt rendu conformé- 


ment aux conclus 





ns du ministère publie dont il 





élite chef en fait, sinon en droit, I avait forte 
ment incriminé la conduite de Mirabeau pendant 
son procës, Faceusant« d'avoir usé de tous les 
moyens, méme les plus odieux; d'avoir cherche à 
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semer dans le publie l'imposture, l'intrigue, et des 
gormes de trouble et de division », et demandant 
€ qu'on ne laisse rien sortir de sa plume qui ne soit 
antorisé » 

La quene du procès de Mirabeau, il nous 
est permis de parler ainsi, ne présentint pas du 
tout le même intérët que les dramatiques débals 
d'Aix, nous ne nous y allarderons pas. Il suffira 
à nos le 











leurs de soir que M" de Mirabeau 
et son pi 





à Paris 
feudre encore sur place contre leur in- 





: erurent devoir se transporter 





pour se d 





faliguble adversaire; que M°° de Miribeau, ayant 





manifesté le désir de venir revoir, en l'absenec 


de son beau-père, 





quelle avail ve- 
eupée dans l'hôtel de famille, le r défondit 
qu'elle fût reçue chez Iuiz e mon ennemie, disait 
il, ne doit pas eutrer à 





“qu 





is mt maison » 3 que Mie 
rabea ayant rocommenté à 
moire, où il ne faisait guère que reproduire, 
avee plus de violence de 





imprimer un mé 






mme, Et substance des 
mémoires précétents, mais où se Lronvait insér 
la fameuse lettre de M de Mirabean, lue à l'an- 
divnee du parlement d'Aix, ke suppression de ve 
mémwvire fut ordonnée par le garde des sreuux; 





que l'auteur, aprés avoir proteslé de vive voix 
auprès du gare des secuux el par écrit dans une 
lettre que le prinee de Pois consentit à remettre 
au roi en mains propres, out l'audare de fire 
rer, en Hollande, une nouvelle édition de son 
mémoire en le faisant prévéder du cumple rendu 
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conversation avec le garde des sveanx, 
lorsqu'il etuit ven se plaindre à lui de es quil 





appelait un acte de violence; que Miraboan pat 





répandee, celte fois, dont à son aise les exc 
pures de son fact, M dé Mivoménil avant 


mis sou amor propre à ne point faire rechercher 





l'ouvrage ni punir l'auteur, dès l'instant qu'i 
allaqué personnellement. I faut éviter, Gerivait 
M Le 
prafilé de l'oveasion du Bbelle pour ein 


ce ministre 





que lon puise penser 





que j 
pâcher M. de Mirabein de suivre son affaire. 
IL est bien Je maitre de faire paraitre ee libellé. Sil 
dit h 
et son onvrage lombera dans Le mépris. C'est la 
< d'anteurs, I fant 


re jusliee de elle ma 





teur de mal dé moi, personne nee éroira, 





punition ordinaire de ces sort 





liss: 





le puldie on & 








» La requête en cassation dé Mirabeau, 
défendue par l'avoeal aus Conseils Desprez de la 
Régière, arriva pas jusqu'au Conseil des partie, 


eu exercice, 





composé de tous les conseillers d'El 


et présidé par Je gande des sécaux en personne 





elle fut rejetée par le bureau de sept conseillers 
d'E 
la Chambre des requêtes dans notre Cour de eas- 
mai 
la légère, de se trouver 





al, qui jouait, auprès du Conseil, le rôle de 





craignant, 





sation actuelle. Peu surpr 
dos avis donnés nn per 











plis exposé maintenant à lt vengeance du garde 


des sceaux, Mirabeau quitte Paris dans la nuit 





méme qui suit le mjet de sa requèle, Si fant en 





croire son pére, et se ren en Angleterre, où plu- 
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Sicurs amis se montraient disposés à l'accucillir: 

IL faut convenir que dans la dernière phase de 
procès bien autrement encore que dans les pré 
dentes, il s'était conduit en homme plus préocenpé 





on 





de l'effet à produire sur l'opinion publique que 








du résultat à oblenir, Et, s'il avait commencé à 
se fa 





, comme auleur de mémoires judiciaires, 
& rivale de celle de Bcaumarchais (1) 
et de Linguet, il avait réellement dénné quelques 
prélexles 
vilé de 





une 








son père de metre en doute lt sincé- 





n désir de se réunir à sa femme. « Je 
suis persuadé el même sûr, lisons nous dans nné 
lettre du murquis du 2 janvier 1787, que, quunt 
à cette fois, il nous a pris Lous pour dupes, plus on 
moins, ct qu'il ne voulail pas du lout de sa 
femme: au courant, il eût bien souvent voulu 
l'emporter; mais quant à son plan (autant qu'il en 
peut exister dans la tête la plus perdue, et l'organi- 
sation In plus désordonnée de toute l'Europe), il 
n'en voulait pas. » Le marquis 











assure ensuite que 
Mirabeau eût pu rejoindre sa femme à Paris, que 
sa sœur, M du Saillant, lui cût volontiers prété 





un concours ulile ; muis qu'aux cuvertmres en ev 
sens qui lui venaient d'elle, le mari répondait « en 
faisant ln pirouelle el en parlant de son mé- 


(1) Ce m'est pas la dernière fois que nous aurons à rapprocher 
los nams ds Lenumarchais et de Mirabuau. Ces dl 
jouteurs auront, l'un eontre l'aulre, une pol 
Quant à Lngaet, Mirabeau était entré en r 
correspondance, dés la fin de 174, 





< rues 
mue Famneuse. 
kution ave lui par 
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moire ».— + Je ne paricrais pas, ajoute le mar 
quis 
ressource, il ne rejoiguil sn tendre éj 
barbe des Provençaux. » EL par le fait, 
4789, lors des premiers triomphes cratci 
Mirabeau, sa femme, pressée d'ailleur, 
liment public du pay 
de sérieuses velléilés de venir partager ses hen- 





que, le jour où il ne se ervira plus d'autre 











ar de sen- 





qu'elle habitait (1), mon 








neurs, après avoir refusé de partager 





vie pré 
œaire ct tourmentée. Le mari, d'abonl aseez dise 
à se prèter à ce rapprochement, comme le prouve 
mne lethe écrite à son instigalion par Me qu 
Saillant à M de Mirabeau, et imprimée dans ke 


recueil de la correspondance de Mirabeau et de 





comte de Marek, le mari n'y songea plus du tout, 
à parie du moment où l'argent de la cour alenila 
chez lui, I mourut sans avoir méme revu st 
femme. 

Veuve, M de Mirabeau épousa en secrnidles 
ation, un M de 








noce, pendant une courte émis 








U} Dès le me 


eumtess de 


de mars 1782, des pa 
besu, à Aix, et In dent 


ans <e purtent cher D 
deat de se réunir à sun 























mai, dans ane belle harangue en patois proven: 
wait Celte phrase: A6 es uno trop bella raço, sérici pierea à 
ammmquei. — C'est vue trop belle race, ce serait peche 4 
mauquât — « La prlilo femme que vous aevusez d'u 





à 
adiirateurs de Prove: 
détour d'uns rue, où égurgé dans votre lil. Le nvindre aecident 
qe vous suwpase son cifroï, Cest le paisun,…. Vous savez sans 
dente que N° In comtesse vent retourner absolument dans ks 
x époux, makrré la famille qui à à 





inox, éerit, le 15 mat 1799, a Mirubenu un de çes 








, vous voit sans cesse sang! 


bras de son cher el plori 
lérét à Sy cppuser, » 
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La Rocca qu'elle perdit au bout de quelques 
années d'union. Elle repril alors le nom de son 
premier mari, s'enflamma d'une passion rétros- 
pective pour la gloire de l'homme que, vivant, elle 
n'avait pas su comprendre. Elle avait eu une belle 
mission à remplir : celle de maintenir l'équilibre 
dans la destinée de Mirahean, dans son arganisa- 
ion morale, par elle-même déréglée, mais nulle- 
ment inaccessible aux douces influences d'une 
tendresse sage, échürée, persévérante. EL non 
seulement elle avait failli à cette mission, trop 
élevée sans doute pour le caractère frivole, froi- 
dement ct gracicusement indolent, que nous avons 
fail connaitr nos lecteurs; mais elle n'avail 
passé dans la vie de son mari que pour blesser 
ce qu'il y avait de meilleur en lui, précipiter ses 























désordres et l'abandonner dans l'infortune. Elle 
mourut à Paris le 15 ventôse an VIII (16 mars 
1800), à l'âge de quarante-huit ans, à l'hôte de 
Mirabeau où, après la mort de son second mari, 
elle avait été accueillie par sa belle-sœur M°° du 
Saillant; « elle mourut, dit M. Lucas de Montigny, 
dans la chambre et dans le lit même de Mirabeau, 
dont le souvenir lui inspirait chaque jour des re- 
grots plus passionnés (1). » 


(1) Voir, sur les dernfres années de Mme di Mirabeau, ln 
ivre NUL, tone I, des Mémoires de Mirubenu . La chambre ei le 
lit dont parle M. Luers de Montiny n'avaient pa êlre occupés 
que bien peu de temps par Miraboau, car i! n'avait jamais passé 
que quelques mois, du vivant de son pire, dans l'hôtel acquis 
par celui-ci en 177, et il ne l'avait pas hobité, son père mort. 
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No» lecteurs so rappellent une phrase bien re 





marquable du pére de Mirabeau, dejà citée par 








nou: 
est question, à 
seulement senxée, elle en ferait ce qu'elle vou- 
drait.» Nous allons voir maintenant, pendant les 
a Révo- 


homme, c'estdu grand'orateur qu'il 





ail une femme non gà 





de, où 





années qui s'écoul 





nt depuis 1784 jusqu'à 
lution, une influence féminine intelli 
reusc présider à la vie nouvelle de Mirabeau et 
agir sur son caractère. Cetle influence commence 
trop tard à s'excrecr pour produire un effet radical 





ue et géné 








notre 





el durable, mais elle empêchera du moins 
aventurier de génie de rouler dans ces bas-fonds 
de la société où la fatalité l'entrainait, elle prés 
vera ses forces physiques cl intellectuelles pour le 
moment où les forc 
se déployer avec éclat; si elle n'eût pas été br 
par I faute de Mirabeau, elle eûl peut-être pro- 














long ses jours, devenus précieux à la France; 
enfin, élle nous donnera cecasion de présenter, 
sous des aspects favorables, une âme qui 
spects mau- 














suroul montrée jusqu'ici sous ses 
vais. Quant à la personne qui a exercé celte in- 
ionomie morale con- 





fuencc,ladélicalesse de sa phy 


ité de sa situation; elle con 





ii 
laste bien plus encore avec les traits des phy: 
nomies féminines que nous avons trouvées 
notre roule, el que nons avons dù décrire préc 





avee l'ivrégular 








demment. 
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MIE DE MIRABBAU, — 





SÉJOUR DE MIRALEAU E 
b 


ANGLETERRE, — MIN 





AU PUBLICITE. 





Mirabeau n'était point parti seul pour l'Angle- 
terre. « Vous savez, écrit-il de Londros à Cham- 
fort qui, comme nous le 





aconterons, était déjà 
devenu son ami, que j'ai unc compagne de mon 
sort, une compagne aimable, douce, bonne, que sa 
beauté aurait infailliblement rendue riche si ses 
escellentes qualités morales ne s'y étaient oppo- 
Elle est é 











sé ale, courageuse, pénélrée de 
ec charme de la sensibilité qui fail tout supporter, 








el méme les maux qu'elle produ 
nomie angélique, sa pénétrante douc 


. Sa physio 
ur, la sédue- 
tion magique qui l'entoure et a pénètre adow 
roul le chagrin que vous causera infailliblement 









son récit (celui des difficultés que tous deux avaient 


alors à traverser)... Je vous jure, mon ami, je 





vous jure, dus loue la sincérité demon âme, que 
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je ne la vaux pas, ct que cette âme est d'un ordre 
supérieur par I tendresse, li délicatesse, là 
bonté. » Cie mélange de passion et de respect, cuite 








singulière modestie dans la comparaison avec Lai: 
mème, nous ne les avons point encore trouvis 
sous la plume de Mirabeau à propos d'aueune 
de ses nombreuses conquêtes féminines. Et, même 
à ce moment, quand il parle des femmes en génr- 
ral, c'est en homme qui en a beaucoup vu de 








très près, ct beaucoup méprisé. Il les appelle, 
lettres au mème Ghiuufort, € des 
élres sans caraclère, échappant à lout ordre, à 
loute combinaison ». L'exceptionqu'il fait pourectts 
nouvelle venue n'en est done que plus remur- 
quable 

C'était avec un vérilable étonnement que les 


dans une de s 





amisde Mirabeau avaient vu, quelques mois au pur 





vant, unelrès jeune femme (elle avait à peine dix- 
neuf ans), non moins remarquable par son expres- 
sion de candeur (1) que par le charme de sa 
personne, venir publiquement pa 
linée de cet homme de trenle-six s 
encore par les accidents de son existence, entouré 
d'une déconsidération voisine du mépris, réduit 
pour vivre aux expédients, + ignorant loujours, 









comme il le dit, les ressources du mois qui suit », 
et dont le genre d'altrait personnel ne sembliut 


«Tous ceux qu l'ont vue la diseat charmante el d'une 
candeur qui fait pitié, » écrit à ce moment le marquis de Mi rue 
beau lui-même. 





MADAME DE NEHRA ss 


devoir s'exercer que sur des femmes bien diffé- 
rentes de celle-là. T'étonnement avait redoublé 
quand on avait appris que cetle jeune personne 
avait eu jusque-là la réputation la plus intacte, 
qu'elle sortait d'un couvent, où elle était restée 
eomme pensionnaire libre, dans la plus exacte re- 
traile, depuis l'âge de quatorze ans. Elle était fille 
naturelle d'un personnage considérable des Pays- 
Bas, Guillaume Van Haren, et d'une Fran 
De bonne heure orpheline de père et de mère, 

elle avait été élevée d'abord en Hollande par le, 
frère de son père, Onno Zvier Van Haren (1), une : 
des illustrations du parti démocratique hollandais 

au xvur siècle; après la mort de ce dernier, elle 

avait élé envoyée en France avec une modique 











pension vingère qui constituait toute sn fortune, 
el placée dans le couvent dont nous avons parlé. 
Elle avait pris le nom de Nehra, anagramme de 
celui de Haren, qu'elle n'avait pas le droit de 
porter. Une taille élancée, un visage d’un ovale un 
peu allongé et plein de distinction, des traits Lx 





a 
fins, des yeux bleus fendus en amande, une forêt 
de cheveux bland cendré, un leint pur ct trans- 
parent: lel est le portrait qu'il nous est possible 
d'en reconstituer d’après les souvenirs de ceux qui 





l'ont vue, el la miniature qui nous à élé montrée 
chez M. Gabriel Lucas de Montigny @). 


41) Voltaire lni a adressé une piére de vers assez anne. 
@) Mirabeau raconte qu'en la voyant pas 
males de Londres on s'ecr 





r sur los prome- 
L autour d'elle : « Oh! la bille 
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faite, eomme dit 





< Jamais femme ne fat plus 
tienne Dumont dans ses Souvenir. 
Ge n'était pourtant jus 





, pour mériter 





del'indulgence à l'amon 
une passion brûlante, comme celle de la pauvre 
Sophie; cen'élail même pas un sentiment d'arnour, 
à proprement parler, qui l'avail entraînée vers 
Mirabcau. « Je l'ai tendrement aimé, 
cie après la mort de son ami; je le pr 
les autres hommes, mais je n'étis 
reuse. » —« Je sentais bien, ajonte-t-etle ailleurs. 
qu'il n'e lle 

à mon cœur, » Dans le volume posthume di 
M. Louis de Loménie inlitulé : Esquisses histori- 
ques el littéraires (1), nous avons pulilié nn 
travail de lui, spécialement consacré à M de 
Nchra et à ses rapports avec Mirabeau, On trou 
vera, au cours de ce travail, deux récits @e leu 
années de liaison, écrits par M° de Nehra elle- 





ait- 





eri 









ais à Lous 


Pas amen- 














précisément l'homme qu'il 














même, pour deux des amis les plus dévoués, bien 
que les moins anciens, de Mirabeau, Le comte 
de La 


leurs 


Marek et Cabanis. Nous renvoyons nos léc- 
à ces documents d'un extrême inlérél, el an 








commentaire qui en à élé donné dans le livre que 
nous indiquons. Nous les utiliserons encore, l'aile 
leurs, el nous les compléterons par d'autres p 








Anglaise! » Nan pas seulement, sans doute, parer qu'elle avait 
substitué sur sa te « lo petit chapeau anglais aux im 
marches frmetis », mais ans parce 
cette frateneur et eo lb qui CArACU Fe SOUVPNL Ha Leante 
feminine en Angleterre, 
Un Michel Lévy, 1930 








n'en lui reruinais 
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piers de M de Nchra, par des copies, failes de 
sa main, des lettres que Mirabeau lui a adres- 
sces, le tout transmis par elle à M. Lucas de Mon- 
tigny, el nous venant de lui (1). Il résulte de 
ces diverses sourecs d'informalions que M" de 
Nehra fut mise en relalion avee Mirabeau au 
commencement de 1781 par une dame de qualité, 
alors l'objet de la part de eclui-ci d'un de ces 
altachements éphémères innombrables dans sa vic. 
Cetle dame s’étail int ée à l'orpheline; elle 
crut pouvoir se servir d'elle pour masquer à son 
mari l'intrigue qu'elle entretenait avec Mirabeau. 
Le mari élail absent, LA femme aurait voulu être 
logée chez M" de Nehra, au couvent. N'ayant 
pu l'oblenir, elle décida la jeune pensionaire à 
venir s'installer avec elle, sous prétexte d'un 
changement de maison religieuse que M" de 
Nchra projetait. La première fois que M" de 
Nehra vit Mirabeau « sa figure lui déplut à un 
point inconcevalle, raconte-t-clle; elle recule d'ef- 
froi ».— « J'ai remarqué depui 











ajoule-telle, que 
je ne suis pas la seule qui, après avoir reçu celle 
impression défavorable, se soit non seulement ac- 
coutumée à ses traits, mais ait fini par trouver 
que ces traits convenaient à la nalure de son esprit. 
Sa physionomie était expressive, sa bouche Cha 
manle, son sourire plein de grâce. » 














(1) Plusieurs fragments des luitres de Mirabsau à M=e de Nehra 
onl'été cités dejà daus les Mémoires de Mirabeau, Lames IV et V. 
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Mirabeau passant toules ses journées avec 
les deux dames, M" de Nehra cul le temps de 
revenir de la première impression qu'il Lui avai 
fait éprouver. Dans loure conversations e qui ne 





roulaient pas toujours sur des culifiche 
aussi sur Là littérature ctla morale », il savait se 
moltre à la portée de ses interloeulrices. « Ses 
idées, dit encore Mme de Nchra, se rencon- 
traient toujours avec les miennes, Je l'écontnis 





avec avidité; il disait ce que je pensais, ce que 
j'aurais dit si j'ava 





s ou la même facilité d'expres- 


sions, et lui, voyant bien que je l'entendaix, il 





devinail ceque je n'avais pas le tient dénoncer, » 
Mirabeau, de son côté, avait été très vivement 
frappé du charme, inconnu pour lui, qu'il avail 
lrouvé en M do Nchra; au bout de quelques 
jours, ce fut à elle, et non plus à l'autre dame, que 
ses alleutions s'adressèrent, Celle dernière devint 
froide envers Me de Néhra, qui ne s'apercevail 
de rich, sinon des mauvaises dispositions de son 








amie à son égard, et qui prit le parti, pour ce 
seul motif, de relourner au couvent. Pendant 
trois mois Mirabeau alla la voir, chaque jour, au 
puoir grillé; il finit par y passer des heures 
culières, au grand détriment de son procès en 
cissalion qu'il soutenail alors, el dont ilne s'inquie- 
lait plus guére. Ileut le lemps de faire compri 
ses sentiments, tout en se voyant bien obligé d'en 














contraindre l'expression, durant celle cour patiente 








qui ne ressemblait en rien à ses assauts ordinai 
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Ce fut encore à litre de simple amie, rien de plus, 
qu'il oblint de M° de Nchra de l'accompagner, 
en mai 1784, dans un voyage en Hollande, où 
elle-même avait des affaires, ct où lui se ren- 
dait pour faire réimprimer son mémoire au granit 
conseil, saisi par ordre du garde des secaux ; leurs 
relations ne prirent un caractère plus intime qu'à 
la fin du voyage. 

Non seulement M% de Noura néluil pas 
amoureuse ; Mais 








idée de dérober à une amie son 
amant lui avait d'abord paru, suivant sa propre 
expression, un sacrilège; mais pour rien au 
monde elle n'aurait voulu être un obstacle à la 
réunion de Mirabeau et de sa femme, tant qu'il 
Quand la fra- 


gilité incurable du caractère de Mirabeau aura 


en pouvait subsister quelque espoi 





contraint celle compagne si désintéressée à se sé 
parer de lui, c'est encore à M de Mirabe 
qu'elle lui conscillera d'essayer de retourner. Le 
sentiment qui l'a fait céder aux instances prolon- 
s d'un homme dont elle connaissait loutes IL 
faiblesses el toutes les diffcullés d'existence, c'est 


















un sentiment de compassion, eest ce besoin do 


dévouement, incomparable privilège des femmes 





dignes de leur sexe, el qu'elle crut avoir trouvé 
une occasion unique d'exercer. « Je m'aperens, 
raconte-telle avec simplicité, eomlien le relus 
constant de m'attacher à lui le rendait malhou- 
reux ; j'osai croire que j'étais la femme qui con- 


venait à son cœur, j'espérai calmer quelquetois les 





554 LES MIRANEAU 





ds d’une imagination trop ardente ; mais ce 
qui me délermina surtout, ce furent ses malheurs 
Dans ec moment-h tout était contre lui : parents, 





amis, fortune, lout l'avait abandonné, je lui restais 
seule, el je voulus lui tenir lieu de tout. Je lui sit 
ï done tout projet incompatible avee nos lini- 
; je lui snerifiai une vie tranquille pour m'as- 
socier aux périls qui environaient sû carrière 
aragense. Dès lors, je fis serment de n'exister que 
pour lui, de le suivre partout, de m'exposer à lout 


crilia 





son 











pour lui reudre service dans la bonne où la mau- 
vaise fortune. Je laisse aux amis de Mirabeau à 
juger si j'ai rempli fidèlement cot engagement 
sücré, » Tous les amis de Mirabeau ont rendu à 
M de Nebra l'hommage qu'elle a mérité ; tous 
ne qui ont jngé Mirabenu avee quel- 
que sévérité n'oul parlé d'elle qu'avec estime et 











ceux 1 


respect. 

île était libre de lout lien, non mariée, sans 
funille, dans une situation qui lui permettait diffi- 
cilement de remplir, sclon les règles communes, 
celle mission d'épouse fidèle et de mère lendre 
kil née, assez imbue encore 








pour laquelle elle 
des principes de Ja philosophie de son temps pour 
ne pas se croire Cnchainée par les conventions 
sociales et les préceptes religieux (1). Elle avait 











Aë élevée dans la religion protestante 
D'apr xonts particuliers de M. Lucas do Montigny 
ele tint par se iro entholique, et acheva dans la dévotion une 
le on ne lui à pas connu d'autre ottachoment, 





sie durant le 





MADAME DE NEHRA 556 





entin un sentiment {rès vif des hautes facultés de 
son ami, sinon du grand rôle auquel elles élaicnt 
réservées, ct l'espoir de servir à Mirabeau de con- 
lidente, de conscil, de sauvegarde, pouvail lui pa- 
raitre un dédommagement de ec qu'elle acceptail 
comme un sacrifice. 

Pèut-être élail-elle trop jeune encore pour me- 
surer d'avance loule la portée de ce sacrifice. Sa 
délicatesse der 





it être mise à bien des épronves 
pendant le cours de sa vie commune ave Mir 
beau, Elle lui apportuit une douce affection qui ne 
pouvait lai suffire, ni l'empécher de chercher, 
hors de l'intérieur où elle aurait voulu le fixer, 
les sutis 








factions des sens dont il ne savait pas se 
Réduite à sel 
rance, dont l'expression se ressent des leçons de 
Mirabeau el contraste singuliérement avec la cor- 





passer e des maximes de Lolé- 








rection de sa propre conduite, elle devait pardon 
ner, loujours avec une nunnec de compassion, les 
infidélilés sans conséquence. Le plus souvent, 
d'ailleurs, les intrigues de Mirabeau ne duraient 


I 
Lelle, qu'il me demandait conseil pour se débar- 








€ Il on était quelquefois si ennuyé, raconte- 


rasser avec décence. Îlne prenait aieune peine 





pont me cacher ee qui ne me Faisa 





il anenn chagrin 





semblable à celui qui l'a un 









u crdon 
peu avant sa mort, arrivée eu. I8IS, Lous les souv 
aient de sn linisou avec le yraml orateur. Ceux qui 
élé dunnés par elle muparas 
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et je savais si bien lire dans son âme que toule 
cont 





inle aurait été inutile. » Ce que M®* de 
Nehra ne pouvait supporter, c'étaient les linisnus 
qui alteignaient le cœuret la volonté de Mirabean. 
Deux fois elle eut à endurer ainsi la rivalité ineul- 





lue de femmes « passionnées », selon sonexpre 
sion. # Alors, dit-elle, M. de Mirabeau élabl 
des comparaisons qui le rendaient furieux (1), et il 
n'a pas été difficile à une femme qui avait gran 
intérêt à nous brouiller de troubler notre inlé- 
rieur, et de me rendre la plus infortunée de toutes 
les créatures. » Mirabeau n'était jamais plus dis- 
posé à aceucillir, sans le moindre prétexte, toutes 
les excilalions adressées à sa jalousies, à propos 
de M° de Nehra, que lorsqu'il était lui-même 
plus coupable envers elle. Nous reviendrons sur 








sait 





les circonstances qui forcèrent & s'éloigner de lui 
eclle qui pouvait se dire, à bon droit, « sa moil- 
leure, sa scule amie », celle à laquelle il écrivait 
Ini-même un peu plus d'un an à peine avant cotte 
rupture : « Chère amie, je n'ai élé heureux qu'un 
jour en ma vie, celui où je vous (2) ai connue 
el uù vous me donnâles votre amitié. Le reste de 








Mie Jusque-à, Serit encore Me de Nehra, il s'était contenté 
d'atiachement que j'avais pour lui; on 
quer qu'il w'approchnit pas de la passion que l'on av 
Von feiguait avoir. » 

121 11 y a lieu de croire que M=" de Nehra, en copiantles lettres 
de Mirabeau pour M. Lucas de Montigny, à substitué le vous 
au du par un svrupule de pudeur qui était absolument dans *an 
caractère, 
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ma vie est voué aux contrariélés de tout genre, de- 
puis les plus petites jusqu'aux plus 
ccrles, si voire présence les émouss 
fait loutes supporter, votre absence brise mon 
àme et dévore ma vie. Ah! Henriette (1), si jamais 
un génie infernal s'élevnil entre nous, si vous 





pouviez m'abandonner à mon 





rt, je pourrais 


chercher des distractions dans le tourbillon des 





pla . Je n'y lrouverais point le bonheur, j'y 
rencontrerais bientôt la mort. » Mirabeau ne pen- 
sait pas alors étre si bon prophète. 





« C'est sous lous les rapports que vous m’êles 
nécessaire, écril-il encore à M®° de Nehra vers la 
même époque... IL faut renoncer nu bonheur 
lorsqu'on est loin de vous. Depnis les plus petits 
détails jusqu'aux pensées les plus hautes, tout 
sentiment est flétri lorsque je ne le partage pas 
avec vous, et quand j'ai fait quelque chose d'utile 
où pensé quelque chose d'intéressant, je m'attriste 





de ne pouvoir pas vous le communiquer. Votre 
absence m'éle la mvilleure partie de moi-même. » 

Et, en cffet, M» de Nehra n'a pas seulement 
apporté dans la vie matérielle 
pendant tout le temps où elle l'a partagée, un pen 
de cet ordre, de celle décence extérieure qui y 








son ami, 





manquaient totalement jusque-là. Elle était supié- 





rieure par l'intelligence cemme par le cœur à 


LE! Mme de Nohra s'appelait de ses uénoms Henrirtte- Amélie. 
Mivobena en avait fait Le dimiautif families par lequel il la 
désigne quelquefois : Yé-Lie. 
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presque loutes les femmes qui avaient, avant lie, 
exercé quelque empire sur Mirabeau, capable par 
pénétration de son jngément, par 
la générosité de ses entrainements de fa 
cclni-i de certaines défaillances morales 
préserver de certaines ba de Ii ce 
muniquer où de réc 

iasmos désintéressés. Elle di: 





la roctilnde et 














auffer en lui certains enthou- 





après la mort de 


lune 





Mirabeau, et en employant une figure tirée 
mythologie orientale, qu'_« Oromaze et Arimane. 
ecsti-dire le principe du bien et le principe du 





mal semblaient s'être réunis pour former cet être 
extraordinaire, si différent des autres hommes, el 
le demer à l'envi d'une partie de leur essence » 
Si réellement il ÿ avait en Mirabeau comme deux 
hommes distinets, l'un vraiment grand et vraiment 
bon, l'autre mauvais et nul n'a cherché plus 
qu'elle à délivrer le premier de ces deux hommes 
m du second (1). Ré 





sir dans une 





de l'oppre 









il au-dessus de forces. Du 


» rendre la justice qu'elle avait 


pareille féche 





moins elle à pu 





dé e un grand frein » pour Mirabeau. Son in 


Mucaee se marque dans toutes 








rognes de lui, Le Igage que Mi 
esUloujours élevé, d'un accent sincère, Souvent en 


(} Cette de la personnalité de Mirabeau est d'ailleurs 
névessairement factice, Me ie Néhra reconnait, quelques lines 
pl que «de la fi ne des passions de Mirübsau 
naissait aussi à qui produisait de si belles et de si 


graniles chuses m 
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contradiclion avec des opinions ou des sentiments 
exprimés à d'autres époques. Ile laisse aller no- 
tamment, dans une de ces lettres, à une effusion 
altendrie en faveur de l'idée de l'immortalité de 
l'âme, cffusion à laquellela philosophie les Lettres 
de Vincennes ne prépare pas (1) 

En unissant son sort à celui de Mirabeau, 
M de Nchra, pour lui reconstituer tout à fait une 
famille, l'avait encouragé à adopter el à prendre 
dans son intérieur un enfant de trois ans auquel le 
comte s'intéressait alors particulièrement, ct qui 
fut depuis l’auteur des Mémoires de Mirabeau (2). 
Elle-même se chargea de l'éducation de cet enfant 
et lui donna, pendant quatre ans, les soins les plus 
maternels. De son côté, Mirabeau devait suivre 











très palcrnellement le développement de corps ct 
d'esprit du petit « Coco » : é’est ainsi que l'enfant 





1) Comme À était difficile à Mirabena de ne pas faire servie 
à plusieurs fins les morceaux d'éloquenc> dont il était salisfait, 
le même passage, à peu de chose près, so retrouve dans Le 
manvserit d'un sermon qu'il rédigeail alors pour un m 
prolestant, français où gencvuis, réfugié en Angleterre, Soit pu- 
rement et simplement en vue de lui rendre service, soit plis 
probablement afin do se prucurer des rosrurces dans un moment 
de nécessité, Ce manuscrit, conservé par Mirabeau, à fini por 
arriver aux Archives du ministre des affaires étrangères. Il est 
fort curieux d'y étudier le grand vratrur popukire do 1780 
V'essayant dans l'éloquenro do la at dans son 
sujet ave toute la flamme de la conviction, comme il avait 
toujours le don de le faire, en artiste consommé de la parole 
qu'il était. 

@) 11 est nommé dans le te 
un legs spécial, Voir à ce 
tumes LL et IV 























atent do M 
ujet les Mémoires de 


beau, qui ln Fait 
dec, 
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est toujours désigné entre Mw de Nehra ets 

ami. « Le joli enfant est vraiment une ne 
créature, écrit, par exemple, Mirabeau en juillet 
1786, et voire sysième d'édu 
première femme qui ait pu l'attcindre) le rendra 


ion (vous étés li 








tous les jours plus aimable. Je suis bien aies quil 
réussisse, L'art de plaire est de tons les métiors et 
de toutes les situalions; il est possible qu'il en ait 
plus besoin qu'un autre, mais je n'aime point qu'on 
vous l'enléve si souvent. I doit infailliblement en 
résulter qu'il est moins à son aise, moins heureux 











auprès de vous, ct c'est auprès de ous que je veux 
qu'il soit le plus. Ailleurs on l'accoutumera à men- 
ir, à être poli comme on l'est en sociét 
perroquet, en un mot toul ce que je n'aime puint. 
Je vous en prie, ma bonne amie, veillez sur vutre 











son. » Toutes les recommandalions dé Mi- 





nourris 





rabeau, 
pupille, sont des plus sages et des plus tendres. 
« J'aime autant votre Coco que vous l'aimez, écril-il 
un peu plus tard, et véritablement il a de l'esprit à 
elfrayer. Au resle, la ruse est la premiére arme des 


elalivement à l'éducation de son jeune 


êtres raisonnants; ils ne la quittent qu'en deve- 
nant forts et raisonnables ; il ne faut de reméde 
euraif à cela qu'opposer assez d'esprit à ce pelit 
mousieur pour qu'il ne puisse jamais tromper sans 





qu'on le découvre, le punir très sévèrement alors, 
etle désintévesser lo reste dn temps de tromper, en 
lui Rissant Loule liberté dans les choses innacen- 


les, elaunéliorant son sort en raison de sa véra- 
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cité. » — « J'embrasse Coco s'il a bien appris sa 
leçon, lisons-nous dans une autre lettre de Mira- 
beau. Diles-lui que je ne veux point engager de 
secrétaire, parce que je comple sur lui à mon 
retour. » Au reste, l'enfant n'était pas encore avec 
Mirabeau et M“ de Nehra au moment de ce 
voyage d'Angletcrre, dont nous allons maintenant 
parler. 

Si le motif délerminant du départ de Mirabean 
avait élé la crainte des vengeances de M. de Miro- 
ménil, personnellement outragé dans le mémoire 
du premier au Conseil d'Etat, tel qu'il avait élé 
réimprimé, ce motif n'avait pas été le seul, La vie 
vagabonde, le mouvement de corps et d'esprit et 
les sujels variés d'observation que procnrent les 
voyages eurent loujéurs pour Mirabeau un invin- 
cible attrait; et, depuis quelque temps, c'était 
l'Angleterre, celle patrie classique de la liberté, 
qu'il aspirait surtout à connaitre. Il avait été en- 
couragé dans ce désir non seulement par les pré- 
venances de lord Peterborough et de deux autres 
Anglais de distinelion qui se trouvaient à Aix au 
moment de son prucès, mais aussi par une lellre 
fort inatiendue qui lui était arrivée sur la fin de 
son séjour à Aix, le procès avec sa femme déjà 
perdu au Parlement de Provence. Nos lecteurs se 
souviennent des deux frères Elliot, les camarades 
de Mirabeau à la pension de l'abbé Choquard. 
Tandis que Mirabeau se débattait au milieu des 
vicissitudes que nous connaissons, Hugh et Gilbert 

CEA 3 














Google 


55% LES MIRABEAU 


Elliot, doués d'autant d'esprit de conduite que de 
talents, avaient rapidement avancé dans la carrière 
(D). Gilbert, 
l'ainé, était marié et membre du Parlement; Hush 
élait ministre plénipotentiaire à Copenhague, La 
publication de l'ouvrage sur les Lettres de cachrt 
avait piqué la euriosilé de ce dernier, et lui avait 
inspiré le désir de rentrer en relation avec son an- 
cien camarade. I avait chargé un homme de lettres 





des fils de famille anglais ou éco. 











français, résidant alors en Anglelcrre, lequel 
n'élait autre que le futur chef du parti girondin, 
Brissot de Warville (2), de s'enquérir de la sit 
tion de Mirabeau. Il avait retrouvé, disikil, dar 
l'ouvrage sur les Lettres de cachet la chaleur et le 
style qu'il connaissail à son auteur, til faisait 
offrir à celui-ci, au cas qu'il füt libre, un asile en 
Anglelerre ct des moyens de courir avec lui la car. 
rière de l'ambassade, si ce métier lui plaisail. 
Tels étaient, du moins, les termes d'une leltre de 
Brissot à Clavi 
dns ses À 

















re, rapportés par Brissot lui-même 
noires. 

Mirabeau s'était empressé, on le conçoil, de s 
iv ki balle au bond, ct, loul on remerciant Brissut, 











{1} La famille Ell ol était écossaise. 
&i Brissot, après des débuts peu éclatants dans le journalism 
vai alurs de liquide à Londres uns entreprise avurié 
fondation d'une gr études et de pnblieations litt 
1e l'établissement analogue qu avait 
réussi en Franco. Devenu l'emi de Clavière et de quelques autres 
rétuxies gencvuis, c'est par eux qu'il avait eu des details sur 
Mircheau. 
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avec lequel il demcura, dès lors, lié, il avait 
adressé à Hugh Elliol une immense lettre, où il 
lui faisait à sa manière l'histoire de sa vie, de ses 
malheurs, des durelés de son père, des mauv 
procédés de sa femme ct du procès qu'il avait fina- 
lement soutenu contre Mre de Mirabeau. « Certai- 
nement, disail-il à ce propos, s'il eût élé en mon 
pouvoir de réaliser la plus petite partie de la for- 
tune que je dois avoir un jour, je n'aurais pas son- 
tenu co procès ; el la vue et le contact d'une terre 
esclave ne m'auraient pas souillé plus longlemps ; 
mais, lié par la double tyrannie du plus étrange 
des pères et de la plus impérieuse des nécessités, 
il m'a fallu viser à l'indépendance par la seule 
route qui pût m'y conduire. » Il terminait en de- 
mandant à Elliot de lui procurer un emploi soit à la 
cour de Copenhague, soit dans toute autre cour du 
Nord. « La carrière est moins brillante qu'en 
Angleterre, sans doute, ajoutait-il, mais elle est 
moins exclusive. En Angllcrre, il faut êlre An- 
glais; dans le Nord, ilne faut souvent qu'être Fran- 
çais (1). » 

IL parait que la bonne volonté d'Hugh Elliot se 
refroidit tout d'un coup. Il se borna à faire répon- 
dre à Mirabeau par Brissot que, « vu certaines cir- 














U) Cette lettre a été citée tont au long, en appendice, dans l'ou- 
vrage intitulé: À memoir of the right bonorable Hugh Elliat, et 
publié en 1 Londres, par la eomtesse de Minto, petite-nièec 
d'Hugh Elliul. Les détails dunuts par la comtesse de Minto, au 
Bujet des rapports do son grand-oncle avc Mirabeau, coneordent 
absolument avec coux que renferment les Afémoires de Brissut. 
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circonstances qui lui étaient connues, il Ini 
était impossible de rendre au célèbre écrivain le 
service qu it d° 
jamais formé de plan à cet égard, et que le gonver- 





illeurs 





rédamait, qu'il n'av 


nement français fermerait à Mirabeau foules les 
avenues de servir en Angleterre, quand méme il 
pourrait l'y produire d'une manière digne de son 
nom ». Brissol fait remarquer, avec rais 
ses Mémoires, que précisément Mirabeau écartait 
l'idée de servir en Angleterre, el qu'il parlait seu- 
lement d'être employé dans une cour du Non. 





n, dans 


C'était une reculade complète, et il fallait, selen 
Brissot, l'alribuer aux mauvais rensciguements 
qui avaient pu parvenir, dans l'intervalle, à Hush 
Elliol sur lo passé de Mirabeau. 

Celui-ci, cependant, s'était promis de ne pas per- 
dre de vue la perspective qui lui avait été ouverte. 
A son arrivéo à Londres, son premier soin fat de 








chercher à rejoindre l'un ou l'aulre des deux frères 
Elliot. Hugh était alors absent d'Angleterre: Gil- 
bert avait accompagné sa famille aux eaux de 
Bath et venait de temps à autre à Londres. Mira- 
beau écrit donc à Gilbert, le revoit, l'accom 
mème à Bath, laissant Mme de Nehra à Londres 
pour ne pas blesser les scrupules des dames, 
€ avant d'avoir fait l'essai de leur humeur. » C'est 
avec enthousiasme qu'il parle de l'amitié qu'il a 
rououéc avec son ancien camarade. 





ne 














Gilbert, ée 





il à Mwe de Nehra, est la bonié mêma; il 
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fait toutes sortes do projets pour ma fortune et pour nous 
pprocher plus étroilcment. Par exemple, daus son 
voyage en Ecosso (c'est en Ecosse que se trouvaient les 
terres de sir Gilbert Elliot), il va donner ordre qu'on 
nous accommoda une petite maison qui est dans son parc, 
parce qu'il veut que nous pussions l'été chez lui, co qui 
sera assurément trés économique et irès agréable, 
Elliol, éeri 
de lyphus à Londros et autour de Londres, est si bien 
mon frère, je Ini dois un dévouement si entier et si ten- 
dre, et il 8e ss 
seul d'homme dans sa famille, surchargé de femmes el 
d'enfants, que je n'aurais pas eu le courage do l'aban- 
donner (1). 











il un peu plus tard, à propos d'une épidémie 





t trouvé dans un embarras si terrible, 


Les appréciations d'Elliol et de sa famille 
Mirabeau n'étaient pas lou à fait aussi favorables 


que eclui-cile suppostit. 





sur 








J'ai retrouvé notre ancien camarade d'école perséeuté, 
Mirabeau, écrit Elliot à son frère Hugh, aussi ardent ami 
que jo l'avais laissé, et aussi peu changé que possible par 
vingt années, dont six s0 sont consumécs en prison, et le 
reste en agitations domestiques et personnelles. Ses 
talents, qui sont réellement très grands, se sont beaucoup 
mâris, et il a acquis un grand fonds do connaissances. . . 
Mirabeau est aussi tranclant dans sa conversalion, aussi 
gauche dans ses manières, aussi laid do visage et mol 
lourné de sa personne, aussi sale dans ses vêlemenls, ct, 














s 6e voynge en A éralrau confia à 
A tous es papiers concernant ses rapports eL ses 
demlés avec sa Femme; £on dépôt est demeuri, ainsi que nous 
l'avuns dit, au château de Mints, résidence patrimoniale de la 
famille Elliot, jusqu'en 1Wid. 


terre que 
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avec tout ecla, aussi suffisant que nous nous le rappelons, 
il ÿ a vingt ans, à l'école. Je l'aimais cependant alors, et 
vous feisiez de même, quoiqu'il reconnaisse que quelque- 
fois vous vous disputiez avec lui, parce que vous n'avièr 
pas toujours autant de patience que moi pour accepter ses 
excessives prétentions. Son courage, son énergie, son 
esprit, ses talents, son applicalion el par-dessus tout scs 
melheurs et ses souffrances doivent plutôt accroltre qu'af- 
faiblir notre affection pour lui, et j'ai été réellement heu- 
reux de lui faire bon accueil, peut-être de le servir 











Quant à Mme de Nchra, Elliot reconnait, dans 
une lettre adressée, celle fois, à sa femme, que, 
malgré l'irrégularité de sa situation, elle n'en est 
pas moins «une femme modeste, comme il faut, ot 
vcrtucuse ». « Elle a,du moins, le mérite, ajouta- 
t-il, de rester fidèle à l'un des coquins les plus 
laids et Les plus misérables qui-soient en Europe. » 






J'ai amené Mirabeau avec moi, l'autre jour, à Bath, 
reprend quelques jours plus tard Gilbert s'adressant à 
son frère Hugh. Il a fait une cour si précipitée à Henriette 
(la sœur de sir Gilbert Elliot) qu'il ne doutsit ps de sub- 
juguer en une semaine, si absolument abasourdi ma John 
Bull de femme qui ne comprend pas plus un França 
que Molly la femme de chambre, si bien épouvanté mon 
pelit gerçon en le caressant, gi complètement disposé de 
moi depuis le déjeuner jusqu'eu souper, tellement étonné 
tous nas amis, qe j e à avoirin pa 
son endroit, el, s'il n'avait pas élé rappelé à l'improvisie 
à la ville, ce malin, je suis sûr que la patienes de ma 
femme, je no peux pes dire sa politesse, n'y aurait pas 
tenu. 
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Comme il est question alors de recevoir Mira- 
beau au château de la famille, à Minto, lady Elliot 
prolesle de la manière la plus énergique, et sup- 
plie que, si l'étourdissant Français doit venir à 
Minto, il ne soit pas installé du moins sous son loit, 
asse, dans la maison duquel 
on lui fera préparer deux chambres. C'est ce qui 
motive celte proposition de logement dans une 
petite maison séparée, dont Mirabeau se montre 
si flatté dans ses lettres à M” de Nehra, ne sc 
rendant nullement ompte de l'impression qu'il 
produit. 

Cette impression de la fougue française, dans 
tout ce qu'elle a de plus exubérant, sur le flegme 
brilannique nous a paru assez curieuse à noter 
pour juslifier les citations un peu développées qui 
précèdent (1). On a vu que, malgré tous les tra- 
vers qu'il relevait chez Mirabeau, sir Gilbert Eliot 
manifestait pour lui un fonds d'amitié sincère. Les 
liens de celte amitié se relächérent un peu après 
le retour de Mirabeau en France. Toutefois, ni Sir 
Gilbert ni son frère no le perdirent de vue dès 
lors. C'est avec Mirabeau, critre autres: person- 
nages poliliques, que Hugh Elliot entra plus tard 
le qu'il ae- 











mais chez le garde-c 











cn pourparlers, dans la mission soc 
complit en France pendant la durée de l'Assem 
blée constituante, en vuc d'établir une entente en 


{) Ces citations sont extrailes des deux ouvrages de le com- 
esse de Minto : À memoir of the right honorable Hugh Elliot; 
— Life and letters of sir Gilbert Elliot, first ear! of Minto. 


Google 


EN] LES MIRAUEAU 





trele min ais et le nouveau gouverte- 





sière ang 
ment français. 
Parmi les Anglais de distinction que Mirabean 
fréquenta à Londres, outre Sir Gilbert Elliot, il faut 
noter Samuel Romilly, déjà en possession d'un 
grand renom de jurisconsulle et d'oraleur jndi- 
cieux, ami de quelques-uns des réfugiés du parti 











démocratique genevois, et duquel Mirabeau fit la 
connaissance par leur entremi 





se; lord Shelburne, 
depuis marquis de Lansdowne, ancien premier 
ministre qui venait de céder à son jeune cuil 
Pitt la direction du parti whig modéré, grand 
gneur letiréet bienveillant, dont la sympathie 
particulièrement acquise à Me de Nehra : Burke, 
le puissant oraleur de la Chambre des communes 
et le futur adversaire de cette Révolution où Mira- 
beau devail s'illustrer. Lord Shelburne et Burke 
élnien! liés avec Sir Gilbert Elliot. Mirabeau cher- 
cha aussi à se rapprocher du docteur Price, le phi- 
Jlanthrope et l'écrivain politique ami de Franklin. 
11 se proposait de mettre à profit les conseils et les 
lravaux de Price pour l'ouvrage dont il s'oceupait 
alers sur l'ordre de Cincinnatus, récemment étalili 
cn Amérique, ayant déjà, comme nous le verrons 
soumis la premi 





















re rédaction de cet ouvrage à 
Franklin lui-même, avant de quitter la France. 
Mer de Nehra avoue, du reste, que Mirabeau, durant 
son séjour en Angleterre, « fréquenta peu la grade 
compagnie » ; sa vie aeluelle ct son passé luien ron- 
aient l'accès difficile ; et l'impression qu'il produi- 
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ait, en général, dans les cercles où il élait présenté 
ressemblait forth celle qu'ilavait laissée lady Elliot. 
I1 semble que la sociélé anglaise eût dù offrir 
alors un spectacle particulièrement intéressant 
pour un esprit aussi nourri de préoccupations poli- 
liques que celui de Mirabeau. C'était le moment où, 
sous l'influence de la commolion produite par la 
guerre d'Am 








que et le triomphe des colonies in- 
l'organisation des partis politiques anglais 
et leurs programmes venaient de se transformer. 
En dépit de la coalilion formée par les anciens 
lories, tombés du pouvoir avec lord North, et les 
éléments extrêmes de l'ancien parti whig obéis- 
sant à la direction de Fox, les élections de 1784 
venaient d'assurer le gouvernement pour dix-sept 
ans au parli réformalcur modéré. C'était un jeune 
homme de vingl-cinq ans qui avait conduit ce parti 
au combal, et qui avait ntenant entre les mains 
les destinées de l'Angleterre. Mais ce jeune honime 
s'appelait William Pit, el ses adversaires même 
ne songeuient pus à s'étonner de son élévation, 
Quels débats que ceux de cette Chambre des com- 
munes où la parole élégante el nerveuse de Pitt 
avait à lulter contre la dialectique tranchante et 
émouvante de Burke, contre la flamme de Fox et 
de Sheridan, deux hommes plus jeunes, cux aussi, 
que Mirabeau, L 
vie pl 


surgéc 























 incorrcts comme lu 





ans leur 





ée, lous deux pour! 





nt investis d'une véri- 
table puissance sur l'opinion de leur concitoyens 
et ln gestion des affaires de leur pays. Mirabeuu 
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ass 





sta à l'ouverture du Parlement le 25 janvier 
1785 (1); il put ensuite se donner le spectacle, 
nouveau pour lui, de ces débats d'une grande 
assemblée représentalive; et pourtant il n'y est fait 
aucune allusion dans ses lettres, dans celles qu'il 
écrit, par exemple, à Chamfort (2). Ce qui lui pa- 
sait le plus à admirer, en Angleterre, après l'as- 
pect d'aisance et la beauté « plantureuse » des 








campagnes qui le frappent à première vue, dès son 
débarquement, ec sont les libertés individuelles, 


l'absence de toutes ces entraves à la faculté de 


parler, d'écrire, d'agir qu'il a laissées derrière 


{1j Nous devons connaissance à M. Alfred Stern d'un detail 
curieux rapporté dns le livre publié à Londres, en 1412, sous 
le titre do Life of sir Semuel Romilly. 1 parait que la pré- 
sence dans une iribune, à la séance du Pañement du #5 jan- 
vie 175, de lady Warrer Hastings, la femme du gouverneur 
des Indes orientales, fastueusement parée, rappela à Miraleau 
un passage de Pline lo deune contre le Iuxn des femmes de 
migistrats publics. IL commaniqua cette réminiscence à Burke, 

se servil plus tard de In citation de Pline dans un de ses 
dations de Burko evec Mirabeau, 
ant le rnier en Angleterre, paraissent du 
reste avoir élé asser suivies. If, Guillaume Guizot, qui a fait 
sur la vie et les travaux de Burko uno série do cours si inté- 
ressants au Collège de Franco, nous a signalé une lelire de 
Liarke à l'abbé Maury, émigré en Angleterre pendant la Révolu- 
tion, dans laquelle lo grand orateur Whig, invitant Maury à 
venir passer quelque Lemps à sa maison de campagne, fait 
allusion à une visite do Mirabenu quelques enaées nuparavnat 
dans celle même maison, ct parie plaisemment des « puriflca- 
» qu'il a fait subir à ea demouro avant dy recevoir Maury. 
M. Guillaume Guizo n'a pu nous procurer le texle même de 
ectte lettre qui à 616 pullife en Angleterre, naus dil-il. 

(2) GS lettres ont été publiées par Ginguené, à la suite des 
œuvros de Chamfort. Paris, an 1 
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lui en Franco. 11 semble presque, néanmoins, que 
_le séjour en Angleterre diminue les préventions 
favorables qu'il y avait apportées. Et, sans doute, 
les scènes de tumulte populaire, la brutalit 
formes qui se conciliait alors, dans la haute société 
anglaise, avec une licence de mœurs aussi avancée 
qu'en France, les lettres de Sir Gilbert Elliot four- 
nissent à cetégard des détails bien caraclérisliques, 
le défaut de politesse des diverses classes de la 
nation pouvaient choquer un Français de bonne 
naissance, habitué à la courloisie de manières, à 
la grâce de langage, à l'ordre extérieur que la 
Révolution n'était pas encore venue allérer dans 
notre pays. Mirabeau, qui se pique d’être démo- 
crate, a heau observer sentencieusement qu'on ne 
défendra jamais bien le peuple, comme dit son 
ami Clavière, « tant qu'on sc laissera aller à 
quelque déplaisir contre lui, tant que les mots de 
goujat, populace, canaille resteront dans le diction- 
naire du défenseur ; qu'unc émeute, une sédilion 
à Londres fait plus de bien au cœur de l'honnète 
homme que loute cette imbécile subordination dont 
on se vante ailleurs; que, du moins, en Angle- 
lerre, on peut dire le pourquoi de chaque chose ». 
Au fond, lui-même ne voi pas les Anglais en beau. 
« Non, mon ami, je ne suis point enthousiaste de 
l'Angleterre, écril-il à Chamfort dans une lettre 





des 

















par laquelle on peut juger de ses sentiments, et 
j'en sais maintenant assez pour vous dire que, si la 
constitution est la meilleure connue, l'administra- 
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tion est la plus mauvaise possible, el que, si l'Ar- 
glais est l'homme social le plus libre qu'il y ait «ur 
la lerre, le peuple anglais est un des moins Lies 
qui existent (ceci n'est pas absolument elair, 1ais 
il faut voir la suite). Je crois qu'indiviluellenser.t 
parlant nous valons mieux qu'eux, ét que le ter 
toir du vin l'emporte sur celui du charbon de terre. 
même par son influence sur le moral. Sans petiser 
avec M. de Lauraguais que les Ang ent Je 
fruits mûrs que les pommes cuites el de poli 1} 
l'acier, je crois qu'ils n'ont pas de quoi ju-litier 
leur orgucil féroce. Mais qu'est 
liberté, puisque le pou qu'il s'en trouve dans uue 
ou deux bonnes lois place au premier ranx un 
peuple si peu favorisé de la nature” Que ne jrul 
pas une conslitution, puisque celle-ci, quoique in- 
complète et défectueuse, sauve et sauvera quelque 











ais n 











-ce done que là 


Lemps encore le pcuple le plus corrompu de la terre 
de sa propre corruption ? Quelle n'est pas l'in- 
fluence d’un petit nombre de données favoralile< 
l'espèce humaine, puisque ce peuple ignorant, n- 
perslitieux, entêté (il est tout cela), cupide, el trés 
xuisin de la foi punique, vaut mieux que la plupart 
des peuples connus, parce qu'il a la liberté civile? 
Gcla est admirable. » 

Il y avait à Londres, pendant les dernitre 











ance, loule due 





aunées de l'ancien régime en Fi 
colonie de journalistes etdepamphlétaires fran 





avec lesquels Mirabeau nc pouvait manquer d'éta- 
blir quelques rapports. Ces écrivains français 
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rédigeaient et imprimaicnt leurs écrits sous la 
sauvegarde de la liberté anglaise, et les faisaient 
ensuile pénétrer 








errètement en France, au risque 
d'en voir le débit arrêté par la police de notro pays, 
mais sans risques, du moins pour leurs personnes, 
Le système ile In censure ou du privilège royal 
obligatoires pour la mise en circulation d'un im- 
primé quelconque s'était, sans doule, singulière- 
ment atlénué dans son application, en France, sous 
Louis XVE. Mais si nn lrès grand nombre d'ou- 
mprimaieut et se publiaient ouvertement, 
sans intervention de la direction de la librairie et 
avec la seule précaution d'indiquer, en tête de l'ou- 
vrage, une ville étrangère comme lien de publi- 
cation ; si la répression organisée par les règle- 
ments sur la police de la librairie, en raison de sa 
vérité même, avait presque cessé d'élre en usage; 











vrages s 














si l'abbé Raynal avait pu, sans être inquiété ou 
entravé, publier en Franco son Histoiro philoso- 
phique des deux Indes, sauf à soulever, de la part 
de l'assemblée du clergé de 1780, une protestation 
sans effet, luute 





Sécurité n 





lil cependant pas 
acquise aux écrivains hardis dont le nombre se 
mallipliait chaque jour. On lançait encore de temps 
à autre une lettre de cachet contre quelqu'un 
d'entre eux. Linguet venait de subir une assez 














longue détention à la Bastille pour son intempé- 


rancc de langage dans un journal qu'il imprimait 





pour 
pas tout à fait renoni 


nt à l'étranger. Les parlements n'avaient 
non plus à poursuivre 
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d'office les livres réputés dangereux, et à faire 
brûler ces livres par la main du bourreau, Et enfin 
la publication des écrits périodiques restait enlou- 
rée par l'arbitraire ministériel de difficultés parti- 
culières. À ce resle de compression, le gouverne- 
ment ne gagnait pas grand’chose, car il ne pouvait 
arriver malériellement à empêcher la diffusion du 
flot d'écrits, politiques ou non, qui se déversait 
en France de l'étranger, particuliérement de Lon- 
dres. L'absence de publicité libre et au grand jour 
ne faisait que rendre les pamphlélaires plus auda- 
cieux et plusdénués de scrupules. Presque tous 
les journalistes français de Londres étaient des 
aventuriers qui ne reculaient devant aucune vio- 
lence, aucune diffamation de personnes, aucun 
mensonge même : le plus redouté de tous, Mo- 
rande (1), s'était fait du chantage une vérilable 
spécialité. 

S'il ne faut pas prendre Morande comme le type 
du journaliste français au xvin® siècle, le man- 
que de dignilé n'en élail pas moins commun à la 
plupart de ceux qui exerçaient alors cette profes- 
sion, soit À l'étranger en toute liberté, soit en 
France sous la férule de l’autorilé. La profession 
en elle-mêmc était si déconsidérée que Brissot, 
dont elle devait faire la fortune politique, Brissot, 
élevé, non sur les genoux d'une duchesse, mais 








{D Vuir sue Morande l'auteur du Gazetier cuirassé, les détails 
duunés dans Loaumarchais ct son temps, de M, de Lomé 
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dans la boutique d'un traiteur de Chartres, n'ac- 
ecpta pas sans répugnance, nous raconte-til, de 
devenir, pour ses débuts, rédacteur du Courrier 
de l'Europe, journal imporlant qui parut quelque 
temps en deux éditions, l’une à Londres, l'autre 
en France, à Boulogne-sur-Mer. « Il fallait bien 
des considérations, écrit Brissot, à ce propos, 
dans ses Mémoires, pour me faire voir en beau 
ma position sociale, et ces occupations de journa- 
liste, alors si peu estimées. Bayle, me disais-je, 
a bien été précepteur; Postel goujat de collège, 
Rousseau laquais d'une marquise; je puis bien 
être gazetier. Honorons le métier, il ne déshono- 
rer pas. » D'autres que Brissot allaient, désor- 
mais, honorer le mélier, et mieux que lui, à com- 
mencer par le sage et courageux Mallet du Pan, 
qui faisait également ses débuts à In même époque. 

Mirabeau, voyant se dissiper ses espérances 
d'emploi dans une cour étrangère, avait songé, lui 
aussi, à s'adonner au journalisme. Ses lettres de 
Londres à Chamfort nous le montrent occupé d'un 
projet en ce sens. « Il ne s'agit pas moins, écritl, 
que de mettre ces messieurs (les Anglais) au 
courant de loules les idées saines d'économie poli- 
tique qu'ils ont jusqu'ici traitées de vaine mélaphy- 
sique.» S'il avail affecié, jadis, de mépriser la 
science de son père, Mirabeau n'était pas füché 
maintenant d'utiliser ce qu'il en avait appris. Il 
devait, d’ailleurs, so perfectionner plus tard dans 
l'étude de l'économie politique, ct apprendre no- 
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tamment à connaître un économiste anglais dont il 
ne parait pas encore soupçonner l'existence, Alam 
Smith. « On délibère sur celle idée, continue-til 





bone, 





dans ses confidences à Chamfort ; je la crois 
et, siclle l'e: 
acceptée, car elle me vaudrait cinquante louis par 
mois, et c'est plus qu'il ne me faut, même ici. Il 
est vrai que ce revenu serait acheté par un tra 
mais je le regarde 
comme un cours d'études à finir, lorsque la fortune 
voudra me rendre indépendant. Des hommes iqai 
valaient mieux que moi ont été condamnés à des 
galères aussi mauvaises. » C'est à peu pr 
méme sentiment que le démocrate Brissot expri- 
mail en termes encore plus vifs. Pour cette fois, le 
projet de Mirabeau n'aboutit pas; les avances qu'il 








4, faites des vœux pour qu'elle s 








excessif et d' 





agréable. 














fit aux entrepreneurs de journaux el aux journa- 
is.es fran: 





de Londres, depuis Linguet jusqu 
Mo ane, ne le menèrent à aucun résultat. Ma 
dans la snecession de brochures qu'il allait publier, 
dû 
de joummil, faire œuvre de journaliste; les Lro- 








son retour en France, il devait, sans rédig 





chures étaient alors le mode de polémique politique 
le plus facle etle plus en faveur. Au reste, sans 
parler de l'offre qu'il fait à Panckoucke, en 1786. 
d'après une idée qu'il avait déjà eue au donjon de 
Vineonnes, de rédiger une sorte de recucit pério- 
dique purement lilléraire et historique, extrait des 
mémoires de l'Académie des inscriplions et belles 
lettres, nous le voyons, en 1788, commencer, sous 
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le patronage de M. de Montmorin, la publication, 
bientôt interrompne, d'un journal qui dev 





it Glre 








une analyse des papiers-nonvelles a Enlin, 
chacun sait qu'il devait déployer un véritable 
tent dans la direction, sinon dans li rédaction 
effective de son Courrier de Provence, paru 
durant la lég 





ai 








slidure de l'Assemblée constituante. 

Son ouvrage sur l'Ordreude Cineinittus imyrimé, 
ainsi qu'un autre 6puseule sur une question do 
“politique étr 










re (1), il songeu à quitter l'Angle- 
terre, où il avait cherché fortune sans succés, 


ur celle lerre esolave, qui lui avait 





pour revenir 








donné naissan 





La fin de son séjour à Londre 
avait été troublée par un procès plus ridivule que 





grave avee nn certain Hardy, qu'il s'était atlach 
en qualité de secrétaire, el auquel il imposait tons 
les métiers, jusqu'à celui de valet de chambre, ne 
le payant pas, el le rouant de coups lorsqu'il réeri- 
mioait. Le malheureux avait ni par perdre pa 
tience, el porter plainte an juge de paix le plus 
voisin 3 peut-être avait-il pris, auparavant, le parti 


de se payer lui-même sur les paqiers et la garde- 





rube, fort misé 





ble alors, de Mirabeau, comme 
eclui-ci l'en aceusn. Apr 





s une audicnee ass 





n 
burlesque, où le maitre el le vaut, le premier à 





s 
sié el soutenu par sir Gilbert Elliot, avaient 


jistral rie 





comparu devant un imperturbable ml 








e on éla 





lannique, l'alte restée La; mn 





4) Celui qui est intitulé : Doutes sur là liberté de l'Escaut. 
Tu 37 
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qui avait de l'élueation el gardait 
Mirahean des coups que celui-ci lui avait admiuie 





uneune à 





trés, devait se ve 





ger rélrospocivement en L 


sant imprimer un peu plus tard, en France, ua 





mémoire fort méchant contre son ancien maitre e 
la compagne de celui-ci, Me de Néhra (D). L'inci- 
Hardy est 





iconlé d'une manière 





dent du procè 
amusante dans les Souvenirs du baron des lir- 
netles, le chirurgien en chef de l'armée de lt Re- 
publique en Orient, qui était alors un tout jeune 


médes wait ronc 





in, en voyage à Londres. Il y one 
tré Mirabeau, ct la curiosité l'avait ramené assez 


ote. Des Genettes 





souvent chez s 





on étrange com 





avail entrelenu avec lui des conversations enflam- 





mées sur la médecine, à laquelle Mirabeau n'en 





lendait pas un mat, et sur les médecins célebres du 
temps, qu'il ne connaissait pas à 1e jeune médecin 
ace touchante de M de Nehra, 





avait adiniré ku gr 





{1} Ce mémoire donne quelques détails caractéristiques sur Le 
dénement ete désordre de l'existence de Mirabean à relle ju 
1 eunlieut quelques lettres probablement authentiques, eb qui 
ut de plaver à Londres les 
suis, faute de moyens plus relevés pour 
ourees 





Limpréseutent, par exemple, s'oceup 


sins d'un négéciant fe 











se procurer des re 

M. Alfred Stern nous à cummuniqné un article do Publis Aj. 
vertiser de Lénires, numero du 2 Février 130, dans le quel ie 
puces Hérd es raronté un peu autrement que nous ne l'avous fait 
d'apres les Mémoires de Des Gen o, qui 
parait Liv éniauer de Mirabeau, et siste Surtout sur l'appui 
que lui a prcié sie Gilbert Elliot, la quite de Mirabeau au sujet 

















ns. Suivant out artis 













des vuls imputé par dut sait él lormee avant 
Le réchaamation de gr eu seuieneut 


une te de récr 
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qu'il appelle une € créature céleste », son sourire 
d'une ineTable bonté, la douceur avec laquelle elle 





calmait les accès d'emportement ee les » gronde 








iments d'orage » de son Comnqut 
Mir: 


qui l'altendait en France, ec fut Me de Nebra qui 


non. 





beuu n'étant pis trés rassuré sur l'accueil 





partit la première, en ambassadrice, au commen- 
cement de murs 1785, pour s'assurer de lu réalité 
des dangers qui pouvaient menteer son uni, él 
sonder les dispositions de l'autorité. 


Il courait des bruits alarmants, raconte-l-ells, et M. de 
Mirabeau craignait que ses ennemis ne lui fissent fer- 
mer les portes de son pays. Dans cette perplexilé, mon 
voyage à Paris fut résolu, je devais voir les gens d'affi 
du marquis, et m'informer de ee qu'on disait à la cour. Je 
trouvai un déchaînemont tel qu'il est impossible de l'ox- 
primer; amis, ennemis, tous s'étaient réunis conlre le 
malheureux, Chacun mo régalait d'une histoire aussi 
calomniense qu'absarde, aussi absurde que calomnicus 
M. Blondel et M. Dupont de Nemours, mes amis parli- 
culicrs, m'avertireut qu'on parluit d'enfermer le comte à 
sou relour, et que moi-même je courais le plus grand 
risque, parc qu'on était persuadé que j'avais part aux 
ouvrages de M. de M°*, et que ce dernier écrivait contre 
le gouvernement ; chacun me conscillait de pensor à moi, 
d'abandonner le reste. Cela n'élait pas dans mon carac- 
tère, el je me dés.dai d'aller à Versailles. Le baron de 
Breteuil me M l'accueil le plus favorable, mais il ne me 
encha pas que le roi était imité, el que la reine élail mé- 
contenie de l'ouvrage sur l'Eseaut, IL me témoigaa son 
étonnement de ce qu'à mon àge j'avais voulu associer 
des jours paisibles aux orages coutinuels dont l'oxistenee 
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de Mirabeau était environnée. Il m'exhorta keaucoup à 
renier au ronvent, et me dit qu'on y pourvoireil à mes 
besoins, el qu'on ne me chagrincrait jamais sur ma reli- 
gion, Me trouvant inébranlable, il me dit de reven 
soir même, qu'il vorrait lo roi. Vous pensez bien que je 
ne manquai pas au rendez-vous. Le minisire me dit que 
lon mettait Mirabeau sous ma conduite, quil pouvait 
revenir, et que, s'il se tenait tranquille, on ne le tour- 
Je voulais de l'homme qui distribuoit les 
lettres de eachet une assurance plus positive qu'une pro- 
messe, el je me définis un peu des politesses ministé- 
» do Moliguon entra dans cc moment, clle dit 
quelque chose à son père, me salun et disparul. Quand élle 
fut sortie, M. de Ureleuil me dit: Savez-vous pourquoi ma 
file est entrée dans mon cabinet? Je lui ai tant parlé Je 
vous, à diner, qu'elle était eurieuso de vous voir. Je ne 
sais comment cela se Rl, le baron ma dit cela avec tant 
de Lonté que je no doutai plus de sn parole (1). 





le 








rielles. X 











C'était un véritable petittriomphe que la séue- 
avait remporté sur 
Mirabeau 


tion naturelle de M" de Nebr: 








l'endurcissement d'un vieux ministre 





anec avec be 





lui en exprima sa reconnais 
de sensibilité. « Vous avez pris le parti d'aller à 
Versailles, lui écritil. Bon Dicu, qu'y aurez 
fuit? Comment y aurez-vous été reçue? Quelle 


ueoup 











fligue pour votre léle! Quel séjour pour vot 


lé! Combien la nature nons avait peu faits 





simpli 
pour ce pays, vous si douce, mais « 





fière, moi 





{1j Gtte citation rst extraile d'un troisième réeit, inéeh 
par Me de Nehra, dans les deruieus temps de sa vie 


M. Luves de Montigog. 
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bon diable, mais si intraitable pour la hautenr et 
la duplicité, tous deux si avides de houheur do- 


Soyez hé 





mesliqueelde jonissances paisible nie, 
reprendil, quand il à appris le résultat de l'entro- 
vue avee le baron de Breteuil, mille lois bénie pour 





s vous êtes CXpOSËC 
Versailles pour mes intérêts, Ma vie enticre sera 
consacrée à vous bénir, et tout ce que mon cœur a 
de sensibilité, tout ce que mon âme a de dévoue- 
ment, tout cc que mon esprit à de ressources scra 
le tribut élernel de ma reconnaissance, » 

Le 19 avril 1785, Mirabeau rejoignit M de 
Nohra à Paris. Il était libre, parfaitement libre 
ude question pour lui était de 
lrouver des moyens d'existence. IL est à propos, 
maintenant, de revenir quelque peu en arriè 








désormais ; lu 








pour faire un petil exposé de la situation pécuniaire 
de Mirabeau an lendemain du jugement (qui l'avail 
séparé de corps et de biens de sa femme. Sauf qu'il 
ne pouvait plus espérer se relever au moyen du 
revenu des biens de sa fuume, il se lrouvail pres- 





que exactement dans les mêmes conditions que 
neuf ans auparavant, lors de le premiire lettre de 





cachet lancée contre lui depuis son mariage. Il 





n'avait point, en sa qualité d'interdit, la d 
des 8,500 livres de pension que sou père lui avait 
constituées par contrat de mariage. Sur la somme 
botale de ses dettes antérieures à l'interdiction, 


position 


arèlées en assemblée des créanvicrs à 162,000 
livres, ilavait été payé, en neuf uns, pour 50,000 
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livres environ (D, tant par le marqms el ses 
houunes d'affaires en Provence que par Le bail 
au nom el pour le comple de son frère. Dar 


ment il men avait 





n- 








neral avec les cr 





pas Gé conelu ; 16 marquis, qui avait abandonre, 
puis repris In euralelle de son fils, avait perdu da 
temps et de l' 
juridiction en juridictions ceux d'entre eux qui 
avaient été 
8, D'aut 


de faire de nouvelles détles depuis son interdic- 


cut à promener ces créanciers de 





és l'avaient été isolément et pur 








for re part, Mir 





beau avail trouvé moyen 


lion, bien que, dephis lors, iLent élé la plus grande 
partie du Lemps privé de sa liberlé, pour une 
50,000live 
lettes anciennes, Dans la rigueur du droit, ces 





somme an moins égale aux 





payées sur 








less Contrac- 


dés amis obligeants, soit 


dettes n'étaient pas vi 





lées soil envers 





envers des fonmmissenrs où des gens de justice 
elles n'étaient pas, en fait, de celles qu'il est pus 
sible de conteste 





le marquis avait dû en ne 
quiller une bonne part. Après avoir vainemeat 
tenté, pendant la darée du prorès d'Aix, de décider 
son pére à l'abandon d'une lerre en Provence (2) 








pour le réglement définitif de ses det(es anciennes, 





eu l'on ne saurait Rire un reproche au marquis, des 


lors ruiné, de n'y avoir pas consenti; après avoir, à 





(1) Cest le ehiffre indiqué par Mirabeau lui-même daus un 
interogaire qu'il subi au Châtelet de Paris le 27 octobre 1754 
en vue de la levée de sun intovdiction, 

LA titre d'avancement d'hciri 
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son retour à Paris, fait quelques démarches ée 
ment infructueuses ét non suivies pour la levée de 
son interdiction, Mirabeau s'était décidé, en 1784, 


à altaquer In gestion de son père, ce 





ime curaleur. 





A ce moment le père et le fils ne se voyaient plus 





Tout ee que Mirahcau avail pu obtenir avail élé un 
at au marquis de solder à son fils, 
dans leur intégralité, les termes échus de Ja pen- 
sion alimentaire de 3,000 livres, fIxée par la sen 
us retenue d'aucune sorte 





arrêt orlonn 














tence d'intcrdie 
pour le paiement de quelque dette nouvelle el 


Un, & 





ur; 





ente que ce fit. Dès les prem alaques de 








son fils, le marquis s'éluit démis, pour lont de bon 
cetle lois, des fonctions de euraleur, etavait offert 
de rendre ses comples au nouvean euraleur 
nommé, qui était un procureur an Parlement. Il 


déclarait se churger en récolte de la somme de 





89,929 franes 7 sols el 6 deniers, et, par contre, 





avoir fail dépense pour son fils, depuis 1774, d'une 
somme de 120,197 francs 16 sols et 6 deniers, 
d'où il résaltait qu'il aurait été en avance v 
de lui de plus de trente mille francs. 
tente mille francs représentient, on grande 
il faits, 











partie, les Frais énormes que le marquisa 
en 1776 04 1737, pour la poursuite el In eaptnre de 
son fils fugilif, el le montant de la pension qu'il 





avi dû servie au gouvernement pour l'entretien 
de Mirabeau au denjon de Vincennes, Tous ces 
fraiselà Bguraiont à le charges de lintenlit dans le 


comple de euratelle, On con 





Ubien que Mirabeau 
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a'aceepla pas eetle imputalion de dépenses faite 





soi-disant, dans son intérêt, mais non, en tous eu 








ll 
à sa convenance personnelle. Le éomple lt sou! 
mis à la révision de la justice. Cette revision tra 
jusqu'en 1788, époque où Mirabenu; cropantavs | 


besoin du concours de son père pour son élection | 
aux Etats généraux, dut arrêter Et procédure. En 
définilive, le compte du marquis ne fut jamais 
jugé. 

Tout en persistant encore, au commencement de) 
475, à plaider contre son père, Mirabeau n'avait 
de 


quide, que sa pension alimen 


ant lui, en résumé, comme revenu net et li- 
aire de 3,000 frames 
par an. EL siec revenu-là échappait à la mairie 
ilétait tout à fait insuffisant pour i 
ses besoins. Après avoir rompu de nouveau avec! 
son père, Mirabeau s'était, suivant sa coutume, 
relourné vers sa mère. La marquise, séparée de 
son mari, menait de son côté, à Paris 
ordre et sans dignité qui devait être jusqu'à 1 











de ses créanciers 














vie sans 





fin 





celle de ses dernières années, au milieu d'un € 





Lourage de femmes de son espèce cl de chevaliers 





d'industrie empressés à se dispuler les miettes de 
la d 
TI suflisuit de Matter eu elle la haine féroce qu'elle 
avait gardée à son mari pour Jui faire oublier tous 
! rsonnels. Mirabeau possédait à 0 
ü bout de quelque temps, il était 
anssi lien dans les honnes grâces de sa mère que 





la fortune dont elle avail reconqu 





sposilion. i 






S'il n'oût jamais parlé, écrit, sollicité contre elle, et 


_ 





MIRABEAU PUBLICIRTE 585 





il la détermina 
lui, un emprunt pour une valeur nomiriale de trente 


souscrire, conjointement aveë 





aille livres à un certain baron alsace 





ù, qui aqués 
avoir servi, comme lui ct à x mème époque, dis 
la Légion de Lorraine, exerçail alors, sur le pavé 
de Paris, l'honorable profession d'usuricr. De cet 
emprunt Mirabeau relirait, pour son comple pe 
sonnel, dix-neuf mille livres et la marquise ileux 











mille livres seulement, Mirabeau était bien décidé 
à laisser ensuile sa mère se débattre comme elle 
; laffuüre aétul done 





pourrait avec le eréax 


pi 
neuf mille livres ne l'avaical pus mend loin, Il 





maux 





e pour lui, Mullcureusement ses dis 


s'élail établi somplueusement Chaussée-d'Antin, 





avec chevaux el voilures, @t meubles fournis obli 
nnple sur 
li somme prétée, C'est sur ces entrefailes que 
Me de Néhri était venue parlnger 


goumment par l'usurier alsacien, à 








sa vie. 


Le premier usage que je fis de mon autorité, racone-1+ 
elle, futde vendre les chevaux pour payer leur nourriture, 
et de renvoyer le cocher... Je commencai, à cette épo- 
que, mes functions du femme de mémize.….… d'engugeai 
Mirabeau à ne garder qu'une personne pour nous servir. 
Je no déduiguai pas de me faire rendre compte de son 
linge et de l'eutreleui de mes propres nuins ; je me lis 
aussi remettre, Lous les soirs 
Nürabeau, alors trés géné, ue savait pas compler; il nn 











le mémoire de la dépense. 


donnait fout son argent à garder, el, dis des lemps 
moins malheureux, il eu a Loujours 





é de meme, jusqu'au 
moment où, par une erreur funeste, il obligen sa meileuro 
amie de l'abandonner. Si, perfois, on lui voyait de l'or 
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que pour la parade ; s'il lu 

arnivait de changer un louis, il m'en prévenait aussitôt, 
comme si cet ursent n'eût appartenu, Son grand plaisir 
était de me faire des présents; il m'apportit saus 
eesso des ealcaux, et, bien qu'ils fussent à monusage, 
il avait si grande peur que je ne lo grondasse que de ce 
qui lui ecûtait trois lours il n'aceusait que trente-six livres . 
mais comme il prenait à crédit et que c'était moi qui 
payais les mémoires, la supercherie était bientôt décou- 
verte. Lorsque c'étaient des bijoux, après m'en être parée 
deux ou trois fois, pour lui faire plaisir, je composais 
avec le marchand pour les lui faire reprendre; lorsque 
c'était un bonnet où un chapeau, le mal étsit sans remède, 
mais je n'avais pas le courage de lui faire un reproche de 


dans sa bourse, il n'y 




















son aimable générosité, 


Malgré le système d'économie inauguré par 
Me de Nehra, les ressources s'élaient épui- 
sées vile, etil avait fallu, pour subvenir aux frais 
du voyage d'Angleterre vendre tant bien que mal 
< les guonilles, comme dit M® de Nehra, ache- 
lées Lien cher au bivon alsacien ». A Londres, 
Mi 
appartements trop magnifiques ; le produit de s 
publications liltéraires du moment y avait pa 
De retour à Paris (D), il avait songé un instant à 
aller s'établir, avec M de Nehra, au châleau 





ullé sa misère dans des 





eau avait d'abord ins 












6. 


{Li Dpuis velle époque jusqn'à celle où il commença à rece- 
voir de l'argent du roi Louis XVI, après son dleeli ux Etats 
généraux, Mirabeau fut loujours loge, à Paris, dans des appar- 
tement , et notamment : Hôtel de Varsovie, rue Neuve- 
des-Bons-Enfants; Hate! de la Feuillade, rue de la Feuillade, 
Hitel de Malte, rue Tra 
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de Miraboan, ainsi qu'il croyait en avoir le droit, 
pour ÿ se v 








re des fruits de la lerre » et y prépa- 
rer à léte reposée l'ouvr! 





sur la monarchie prus- 
sienne qu'il méditait déja; mais, outre que son 
pûre avail protesté contre ce projet, dès qu'il en 
avait cntendu parler, lui-même l'a 








ail udonné 
nssoz vile, [se souciait peu au fond de redevenir 
gentilhomme campagnard, et il préférail encore 
chercher à « vivre de sa belle plume », selon l'ex- 
pression du vieux marquis. Or, comme disait encore 
celui-ci, il était de forte vie. Les nombreuses bro- 
chures de 
1789, avaient pour premier objet de.lui procurer de 
l'argent. Indépendamment même des nécessités de 
ect ordre, il était aussi inspiré par un calcul d'am- 
bition, À défaut d'une renommée lilléraire durable, 
à laquelle il ne prétendait pas, il voulait se créer 
vile une réputation de publicisle redoutable el in- 














e lui, qui parurent depuis 1783 jusqu'en 











fluen£. Il voulait attacher son nom à loules les ques- 
tions financières, politiques, diplomatiques qui 
préocenpaient l'opinion. I lui en coûtait peu de le 
aborder loutes ; un des hommes sous l'inspirolion 
desquelsil a le plus écrit, le banquier suisse, Pan- 








chand, le déclarait Je premier homme da monde 
pour parler de ce qu'il ne savait pas, ot il avail, 
d'ailleurs, un talent unique pour uliliser le travail 
d'autrui. Avant d'entrevoir la Révolution qui se 
prépar 











ai! comme prochaine ct de viser à y joucr 
un grand rôle populaire, il espérait, par le bruit 


qu'il ferait autour de son num, forcer le gouverne- 


Google 
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ment à lui donner un emplei publie die de ses 

fentes. 
L'ouvri 





paru à Londres, en 1784, sous Le tire 
dé Considérations sur l'ordre de Ciucinnatus. 





est le premier que Mirabeau ait plié sous son 


nom. e Je n'ai rien publie, disait 





lns 





pret 


de ceLouvrage, sous un nom que mon pére à rentu 





difieile à porter. J'ai era jusqu'ici pouvoir me 


permettre le ne point avouer les premiers essuis 





d'un homme jeuneencore, et qui, plus qu'un antre 
J'aurais plus longlemps, 


a besoin de maluril 











se 


us- 


peut-être Lonjours fait de même ; mais € 


s rés éonnues t int fore 





tance 





de quitter à 





pays, je rois me devoir de ne publier désormais 





que des ouvrages avoués, On ne manquerait pas 
si je négligoaiseclle précaution, de me donner pour 
l'auteur des ouvrages les plus capables de me 
compromettre, Je proteste done que tout ce qu, 


désormais, ne portera pas mon nom me sera fans 








sement attribué : ct j'espére quo ceux qui m'hono- 


ont que, pour avoir 





rent de leur haine s 





pris un pareil engagement, je n'en serai pus 
plis timide, + Et, en eflct, Mirabeau n'a plus 


ous l'an 





guère, depuis lors, publié d'ouvrage: 
nyme; deux seulement, à notre connaissance, et 
Jus- 
qu'à quel point tous les onvragres auxquels il a mis 
réellement de lui, €'est une autre 





dns des circonstances très exceptionnelle 


son nom sonl-ils 





question, Dans les compositions de sa première 
jeunesse, duns l'Essai sur Le despotisme, dans le 
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livre sur les Lettres de cachet et les prisons d'État, 
qui reste un de ses ouvrages les plus personnels et 
, celui peut-être qui donne le mieux 


vain, Mirabeau avait, 





les plus étui 


la mesure de son eut d'é 





pour le fond et pour la forme, beaucoup emprunté 
aux écrits d'autrui, mais encore la mise en œu 





re 
de ces éléments d'emprunt élait-elle uniquement 





de lui. Désormais, au contraire, il n'écri 
ainsi dire plus qu'avec l'assistance d' 


ra pour 
alcurs 





spi 








où de collaborateurs. 


Dire, avec Brissot, qui a 6lé précisément l'un 
de ces collaborateurs, que Le concours de Mirabeau 








se réduisail, en général, à préter son nom, ce serait 


aller un peu loin. Brissot lui mème reconnait en- 





éerit 





suite que les de pure polémique, tout au 
moins, signés par Miribonn, lui appartiennent 
mieux que les autres el portent mieux l'empreinte 
de ses qualités d'esprit personnelles, € Je n'ai 
jamais prèté mon nom jusqu'ici, déclarait avec 
licrlé Mirabeau lui-nème, dans la préface de son 
livresur la Baque de SaiutCharlrs,bienquejeme 
2 SOUVONL ma 














sois fait un plaisir de prêter à 
plume. » Brissot fait observer, il est vrai, quecctte 
abeuu, et que, 





phrase même n'est pas de Mi 
comme loule la préfuee du livre sur ln Banque de 
Saint.Charles, elle à 
même Brissol affirme de lt manière 
melle que ccrtains ouvrages portés À 
Mirabeau ont été entièrement composés par d'an- 
tres ; que telle partie de l'ouvrage sur Caissed'es- 











lé 6 





ile par Clavière. Le 





la plus for 
aelif de 
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compte, de celui sur la Banque de Sxint-Charles 
)t, telle autre de Clavière, te 





est de lui, Bris: 
autre de Dupont de Nemours (D. Bien des reven- 
dications de ce genre ont élé formulées contre 
Mirabeau, de son vivant où après sa mort. N 











pus 
ne parlons pas, d'ailleurs, ici des véritables Lireins 
que notre } 
sans l'assentiment des auteurs, des ouvrages à lui 
pré 
crits de son père, nos lecteurs le savent; ainsi le 
voyons-nous, un peu plus tard, vendre à ML de 
Calonne comme sien le fameux manuscrit de Du- 
pont de Nemours sur les municipalités (2), avant 
de le publier en 1787 comme ouvrage de Turse. 
Ce qui est plus singulier et plus difficile à expli- 
quer, ce son! ses procédés pour faire travailler les 








os à pu commellre en s'approprianit, 








ou confié: 





ainsi a-til agi pour des manns- 









autres à son profil, de leur consentement formel 
ou lacile. Sa popularité se formail seulement : 
l'éclat que son pére avait répandu sur le nom qu'il 
{A Tout ce que Hrissol a évrit sur Mirabemu dans see Mémeirrs 
est animé d'un sentiment (le malveillance, d'hostilite méme, non 
dissimulé. 11 accueille an peu trop facilement tous les bruiis 
ficheux sur le compte du grand transfuge du pa 
maire, ceux même dont il n'avait pu vérifier le fondement. Mais 
on ne peut guère repousser de pari pris les details qu'il apporte 
mue étant à sa connaissance porsonnelle, Au reste, Mirubeiu, 
Sétail servi de Rvissot, avait peu de considération pour lui; 
d'appel un Jurkey dittéraire 
Vuir les Mémoires de Rrissol el aussi la correspondance 
particulier ot inédite de Talleyrend et Miraires 
mission scerële de ce deraier à Berlin en 178 
afures migrres.) Nous reviendrons d'ailleurs si 
de la vio de Nirubeau. 



























pt des 
dent 
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portait était fort obseurci; ce nom ne pouvait ètre 
recherché encore pour lui seul, afin d'assurer le 
succès d'une publicalion. Il £ 
que, en effaçant leur personnalité devant la sienne, 
les écrivains auxquels il avait affaire entendaient 
et trouvaient utile qu'il mit à leur œuvre la der- 
nière main. Ceci ne les empéchait pas, d'ailleurs, 
de s'impatienter parfois en voyant tout l'honneur 
et presque tout le profit de leur Lravail passer à 
Mirabeau, et de chercher, mais en vain, à inter- 
verlir los rôlos. « Quand vous voudrez Lravaillor 
vous-même et me faire passer vos feuilles, écrit 
Clavière à Mirabeau, dans une lettre qui est entre 
nos mains, je lrouverai plus aisément le moyen de 
vous être ulile, et vous savez que, sous ce modeà, 
vous n'avez pas à vous plaindre de moi; mais, s'il 
faut fonder, édifier et remplir pour qu'ensuite vous 
relravailliez le tout, il nous sera impossible d'aller 
vite, et l'humeur s'en mélera.,. Si vous avez 





aut bien admellre 





quelque amilié pour moi, si j'ai pu vous inspirer 
quelque estime, laissez-moi dérober pour moi- 
même aux sollicitudes continuelles qui m'e 





siègent 
les courts moments qu'ellesme laissent. Votre plumo 
elvotrenom peuvent, sans doute ajouter beaucoupä 
Tutilité de ce que je puis produire. … mais il n'est 
pas dit que je ne puisse parvenir à me faire live 
wee quelque inté 





, CL mon amour-propre ne 
uégliger 





à cel égard aucun conseil, » 
d'est Dumont de Genève, un des colliborateurs 
de Mirabeau, lui aussi, cl des meilleur 





mais sou 
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à l'Assemblée consti- 


liante, qui nous semble avoir indiqué le plus exac 





lement pour ses tr 





lement, dans ses Souvenirs sur Mirabeau, là pt 
qui revient à celukei dans la composition des ou 
publi 


\ < SOUS so nom, «€ Si on le consi- 









dére comme auteur, écrit Dumont, à faut bien 


convenir que Lons ses ouvrages, sauts 





xecption, 





sont des pièces de marqueterie, où il lui resterait 


peu de chose, si chacun de ses collègues réprenait 





sa part, mis il avait le mérile de demner plus 


d'éclat à ce qu'il louchail luimmème, de jeter ça et 





là des lraits lumineux, des expressions originales, 
des aposuophes pleines de feu et d'éloqence. 
C'est un singulier talent que celui de deterrer des 
talentsobseurs, d'appliquer à chacun déces faiscurs 
l'espèce d'envoi 





sement qui leur était propre, de 
les animer du zèle dont il était rempli, de les fuir 





concourir avce empressemeut à un travail dont il 
devait seul retirer la gloire. IL se sentait absolu= 
ment incapable d'écrire de suite sil n'était sotenn 
él guidé par un premier travail emprunté. Son 
slyle, trop tendu, dé 
flure, Lil se dégoitait du vide et de l'incohérence 
de ses idées; mais quand il avait un fond ct des 
matériau approcher, douter 
plus de foree el de vie, el imprimer au lou le mon- 








générail bientôt en hoursou- 











il savait élagner, 


vement de l'éloinence, Cestee qu'il appelait metire 
Fe rait à un ouvre ï 


e; ec lait était une expr 





n 





singulière, une in illie, une épigr 





He Une 





mme, 
nchant 





ie ironie, quelque chose de vif et de L 
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qu'il croyait absolument nécessaire pour soutenir 
l'attentiun de ses lueteurs. » 

Ge que Dumont nous rapporte de la difficulté de 
Mirabeau à écrire seul, et sans préparation l'onvaie 
par une main étrangüre, esl absolument confirmé 


de 





par le comte de La Marek. « Une chose dign 





remarque dans Mirubeuu, lisms-nons dans les 





mvenies de cel ami intime du grawl oratenr, 
placés en téte de sa correspondante avec Tai pur 
l'éditeur de ces documents. M de Bean. 
qu'a cotée Be ver ed la etre dé late 





d'idées qui élonnaient, lorsque li Hire pue à 





avec 





d'élo quence, où que, dar le converti 





il se montrail si supérieur à ses interlocuteurs, dés 


qu'il prenait ke plume à le min, il éeriv ait avec vue 
extrème difficulté. À pcine alors cerivaitil une se 





le 





ligne sans ralures, sans intercale Lions (nonseonsta- 


ures etces inlorenlations 





Lons nous-mêmes ves 





sur les munuserits de Mirabeau) se était quel quetois 
à un {el point que lui-méme linssait par ne plus 
se lire, et qu'impalientéil jetaitson munis 





pouvoir 
cril à un sucré 





aire en lui disant: « Tirez-votrs en 


comme Vous pourrez pour men faire ane copie. » 





Eu définitive, sauf un très petit nombre d'exeep- 





Lions, pour ne pus dire, comme Dumont, sans ex 
ceplion, il n'est aucun des ou 





ges parus sons le 


nom de Mirabeau, depuis ki fin de LS, dont Mi 








être considéré comme Faiteur exclue 





rabcau puiss 


if, Mais à tous ces onvrages IL a mis plus on moins 





du sien. Il en es! dont la rédaction est plus eo 
Tu 33 
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plétement de lui; on y relronve la vigueur d'expe 


e el la re- 





snce de 





ion et la négli je, l'emph 


dondance, its aussi l'énergie chaleureuse durs 
latluque et la refutation qui lui sont propres, Ce 
énéral ses ouvre 


sont er de polémique pure : 





par exemple, sa lettre à Leconteulx de la Noraye, 
ses poils pomphlets contre Ja Compagnie des 
eaux de Paris, sa Dénouiation de l'agiotage a 
roi et à l'Assemllée des notables. Va sans ire 
que son {istoire srerèle de Ia cour de Berlin, 


collection de ses 





liquelle n'est autre éhose que I 
ltres 
aecomplie par Lu 
mire cééorie, IL est d'autres our 


ète 





diplomatiques durant la mission 








en Prusse, rentre dans celte pre 
ges qu'il n'a 





ps, à vrai dire, rédigés, ét auxquels il n'a raie la 
tai que pour y donner le érail, suivant l'expres- 
sion de Dumont de Genève, ou, suivant une aulre 
expression de luiiméme, le vernis, pour Fappor- 
Lerdes modiliealions de détail, d'après la methode 





dont on peut se frire une lès juste idée en se re- 
portant aux exhraits, cités paréllélement dans Ja 
première partie de ces études (D, de be Vie da 
Antoine de Mirabeau par son fs, 





arqnis den 
Li des hommes, el de la méme composition re 
touchée par l'oralear de l'Assemblée constituante, 
Nous auruns à l 





re remarquer que Mirabeun à 
la 
composition de la plupart de ses discours politiques 





enpleyé exactement 1e mème procédé deu 


{D Les Mirahean, le Le, chapitre HE 
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à l'Assemblée constituante et de quelques-uns des 
plus imporlants, Pour nôus en lenir, en ce moment, 


aux ouvri 








ges non oralcires de Mirabean, ceux 
d'entre eux auxquels il à personnellement le 
moins de part sont ses ouvrages de foud, de théo- 
rie ou ‘d'érudilion, les livres sur la Caisse d'es- 
comple, où la Banque de Saint-Churles (1) notam- 
ment, et même la volumineuse étude sur la 





Monarchie prussienne, dont une grande par 
lrouve aujourd'hui aux archives du ministère des 
affaires étrangéres en un nnserit de la mtin de 
Mirabeau. Mais Mirabeau recopiail volontiers le 
Lravail d'autrui, en Je relouchant, ct le principal 
auteur de la Monarchie prussienne est, comme 
nous le verrons, le major allemand Mauvillon. 
L'Adresse aux Butaves sur le stathoudérat, dont 
le manuscrit de la main de Mir 


ministère des ullaires étrangères, avai 














beat est aussi au 





porcile 


de 


il} La complaisance d'auteur avec ! 
ces deux ouvres, qui lui apparticanent si peu, ai fort & 
« Le livro sur la Chisse d'eseomphr, lisons-nous dans une do 
ses leltres au majer Mauvillon, au moment où il commen 
faire travailler celui-ci à la Monusbi pressienne, cet fox cle 
mentaire, et comme il fallait être lu dans un mement d 
outre la précipitition de l'exéention, il y a un pou à 
étranger au sujet, ei pru de genéralisatic 

pas été entndu, et que j'aumis te chirané... J'avoue que je 
rigarde le livre sur la Manque dé Saint-Charks, qui a en un 
succès Léraire beancoup moule, comte intinineat me:lleur, 
plus profeud, plus vriholuxe, 1 
eomme la taévrie des banques publiques, Il est dihivile de evoiro 
que ce livre à été fil et imprimé eu dis jours. C'est un tour do 
force pout-ètre, mais le peril était imminent, » 









elle Miraleau p 

















8, 


parée que je n'aurais 















në 

















kL qurmis le le dire, 
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lement composée par un certain de Bourge 
été témoin, dit Dumont, de Fienève, des dispuies 
vives que cel éeril avait oveasionnées catre cr 








intla dette, mais de Bree, 
la 
s'était À bien etedili 


Mirabeau ne niail j 





après le sureès, était furienx de Sétre sacritic 
. Mirabeau 
das l'opinion publique que ses 





vire d'uu autr 











ssociés de travail 





n'anraient pas pu diminuer une répulaion qu'ils 





avaient laile. de le comparais à un général qui fait 





des conquêtes par ses Heutetuus, EU qu less 





melensuile à Fauborité dont ils ont été les fondu 





Leurs. à Quant au premier ouvrage auquel Mira 


nsilE, 





Dean à mis son nom, à ces € ations sur 





Londre de Cincinualns, dont nous avons parlé 
déjà, et qu'il publi durant son séjour en Angle- 
terre, ce n'esl précisément ni un ouvrage de 





che 





fond, ni un ouvrage polémique. L'auteur s'atle 


à y démontrer elle [hése nn pen ex 








gén 


à 


ation d'un ordre de chevideri 





la er 





savoir qu 





rendu héréditaire par ses premiers Sluluts, 1 





qui, d'ailleurs, ne le demeura point, parmi les 





prindipans officiers ayant combattu pour linlé- 


étvontient 





pendanee de l'Amérique, estlt néguli 
eu germe la ruine des principes démocratiques sur 
lesquels ler constitution de lt nouvelle République 
est fondée, Comme le frère endet de Mirabeau 





lai jnstement chevalier de l'ordre de Cinciunatu: 





il ét permis de se demander si la jalousie que 
L'auteur éprouva lonjours à l'endroit de son frère 





eudel n'est pas entrée pour quelque ehose dans 
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choix d'un pareil sujet. Au resie, l'ouvrage n'est 
imitation avoue d'un pamplilet américain; 
L'du docteur Price 





par l'addition d'un 1e 
sur la révolnhion d'Amérique, lraduit à la suite, et 
d'une lettre de Turgot à ve méme dhetenr Price, 
2 K 
justificalives, ina de remarquable, en soi, que 





ande quantité de notes el de pièeus 





la violence de certaines lirades contre la noblesse 
LD). « L'auteur à écrit une 


ail dit Franklin, 








héréditaire en génér 
Silire contre 1 noblesse, » 
Drsque, dans Le courant de l'annnée 178, Mir 
beau était venu, à sa retraite de Passy, lui sou- 








mettre l'ouvrage tel qu'ilavait été rédigé de mier 
jet @). Franklin, encore en mission en France à 


lion d'un 








celle époque el fort opposé à la € 
omlre de éhevalerie en Amérique, eût pr 





Géré que 





celle institution ft combattue en Europe, comme 
elle l'avait él 


de diseussion, Enfin, le concours que Targel et 





en Amérique, par d'autres moyens 





Chao ont apporté à Mirabeuu pour la rédac 


(5 Mirabeau fai ait ecponilant que‘que ras de ses Consiléra= 
tous sur l'ordre de Civeinnatus: « Une semble, éerit-il un peu 
pis lard an majeur Matvillon, qu 
seniment philuscphique et un bon mouvement ordtaire,… De 
tout ee que j'ai éerit, evet ce dent je sus le 

SA est parte dans les Mémoires Sur ja vie de rauklin 40 
la visite de Mirabeau à ee dernier à Passy. D'autre part, Mira 
eiau écrit à Chamfant, de Lomlres, le & avût 1784 : & Le due- 
vur 1 intime de Frorklin. Que 
Fauklin lui recommamte Touvrage es Cousidérations sur 
L'ordre de Cineinnsius, où au mens laute 
parti d'un livre uiile entresris pour leur faire plais 
le plus grend besvin. » 





8 el écrit ue Den 





1 mecentnt. » 















Alurs je Lirerii 
et dont j'ai 
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tion de cel ouvrage el des notes annexes est éla- 
Hi par les lettres mêmes de Mirabeau à Chann- 
fort 

L'onbli a enveloppé lous les éc 
nous de parler. On n'a guére réim 
siècle, que l'Essai sur Je despolisme et le livre 








ils déni nons ve 


MUC, CN CE 





sur les Lettres de cachet; tous deux sont des dis- 





serlalions plus particulièrement poliliques, el c'est 





ce lire qu'ils ont eu le privilège d'exeiter plis 
li 


micres manifesttions des tendances CE des opi- 





emps que d'autres la enriodilé, comme pre 


ions de Mirabeau, Mais les autres écrits du mène 
auteur ont, pourtant, presque lous produit en le 





r 
lis 
ont provoqué parmi les contemporains un concert 
diseordant d'éloges etanssi d'invertives, car Mira- 
bean y servait, en général, des intérêts partivu- 
licrs, où des raneunes à lui personnelles, et ilne 





temps autant d'impr anti 











se faisait pas faute d'attaquer, sans ménagement, 
les personnes ou les intérêts opposés. Dans l'espace 
dé quatre où einq ans, il atteinte but qu'il pour- 
suivail. I était déjà, en 1789, l'un tes hommes les 
plus populaires de France; mais il en était aussi 
Grimm, dans sa corrcspon- 











l'un des plus dévrié 


dince, Pappolait l'Arétin moderne, par alu 





sa réputation de vénalité. La bonne compazmnie re- 
fusait de le voir; M. de La Marck constate, à celte 
époque, qu'il n'a ni le langage ni les manières de 
ceux avec lesquels sa naissance le fait marcher 
de pair. Les premicrs salons qu'il frégeenta, et vù 
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il put rencontrer, « en hommes », comme dit 
Me de Nchra, la bonne compauuniede Paris, furent 
ceux de deux actrires, Julie Carrean, qui épousa 
plus tard Talma, el la ut-Huberti, 
nn du comte d'An- 
gues. Gingueué, auteur de l'avant-propos des 








irice Si 






devenue plus tar aussi 
{ 
œuv 








< de Chamfort, fai uvce raison la remarque 
alor, elles de LISE 6 
Lau moins, Mirabeau lui écrite comme 





que dans ses lettres à 
de 135 ln 
ua disciple 
sont établis 
fort à 


récits de Me de Nébra nous montre les portetaix 








son maitre », el que Jours rekitions 





rie pied de la supériorité de Chr 
Mirabeau. En revemehe, Fan des 





eplée 









SHVOYi LIUO 





s, menacés des leur industrie par le 
projel 
pu 

Mimbeau habite (D) pour lui demander son appni. 


cyaa Pur 


élblissement d'une compaznie de trans- 





; se portant en masse à l'hôtel garni que 





, disentils, un homme qui nous 
suulientra : € 





le conte de Mirahiean. I parend 
lonjours le pasti du plus faible contre le plus fort 
Depuis peu, il à empéelé qu'on ne fit mourir de 
faim les porteurs l'eau (pur ses ponplilets contre 
la Com) ux). nef 





die de, 





pas moins pour 





abean eonlinne à 
vivre au jour le jour, d'une vie tre 
que l'on appelle 
peul encore éc 


nous. » Comme, d'ailleurs, Mi 





amblalle à ce 






ajourd'hui la 53 bone, 





re à Mde Nchra, au mois de 


Yi Il eu est absent alors, cu d'est l'époque de sun grand 
séjour en Allemagne. 
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he 





nge chose que la 
as un salon, tn 


« C'estune étri 
bit, la célébrité telle qu'il n'y 
boudoir, une borne qui ne rélentisse du nom de 
Mirabeau, el avec eee le ain où à peu pri 

L ne nus parait pas olile d'analyser el d'appre- 
cier en détail chacun des éerits de Mirabeau : ectte 

















Bâche a été remplie par M. Lucas de Monti 
dans ses Mémoires de Mirabeau, tomes LL et IX. 
auxquels nous ne pouvons que renvayer nos lee 





leurs, Nous préférons rapprocher les écrits dont il 


S'agil des circonstances quiles ont inspi 








Us, el étue 





dcr Mirabeau comme acteur secondaire dans des 
fa 
comme acteur principal dans des 
lisants, Cest à ce point de vue que sa carrière 


s qui ont Jeur importance, avant de l'étudicr 
ails plus reten- 








hommede plume méritele mieux d'étre racontée. 
e de sa 





Elle ne peut pas davantage ètre sépu 
carriére d'homme de tribune, dont elle est la pré 


paration, que de ses aventures de 








unes, 





quelles elle fit suite. 

Les premières polémiques de Mirabeau, à son 
relour d'Angleterre, sont des polémiques finan- 
ciéres; elles nous fourniront naturellement loc 
Sion de retracer l'histoire de la spéculation pen- 
de de Louis XVT, où elle a 














din les années din à 
été le plus active. 





XI 





LES POI 





MIQUES FINANCIÈRES DE MIRABEAU ET LES 


INTERVENTIONS A LA HOURSE DE M. DE CAL 





NE. 





A DÉNONCIATION DE L'AGIOTAGE. — MIRADEAU 





ADVERSAIRE DE N 





$ 1. — Les polemiques financières de Miraboau et les 
interventions à la Bourse de M. de Calonne. 





€ Quand on sait bien ses quatre rûgles, qu'on 
peut conjuguer le verbe avoir el qu'on est labo- 
rieux, on estun aigle en finance. » Ainsi s'exprime 
Mirabeau dans une leltre à Chamfort du 10 novem- 
bre 1784. C'est en vertu do ce principe sans doulo 
que, revenant d'Angleter 
de 1785, pour 
l'obligation d'y vivre de sa plume, il commença à 
publier des écrits sur les 








u commencement 





établir définitivement à Paris avec 





questions de finances 
auxquelles il était demeuré jusqu'alors fort étran- 
gor. Pour expliquer cette direction donnée à ses 
travaux, il suffit presque, avant de parler de son 
introduction par Clavière daus la petite école du 


Google j 
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banquier Panchanl, de rappeler que lee questions 
de nances étaient alors parliculicrement à l'orstrr. 


du jour, comme l'on dirait à présent, qu'elles porte 
vient mieux que toutes aulres offrir à ke plume 
Mirabeau un exercice 
de faire parler d'elle. 

La renaissance du erédit depuis l'avénement de 








fructueux et des occasions 











Louis XVE jusqu'à la Révolution, l'empressenienit 
des capitaux à se porter vers les emprunts d'Etat, 





si anlipliés durant celle courte pé 





le, et plus 


cueuro vers les entreprise 





de banque ou d'indus- 
dent 1e 


nombre se multiplie en même lemps, l'activité 





lie conslituies par actions, entrepri 





liévreuse des négociations de Bourse qui arrive 
précisémenten celte année 1785, où Mirabeau faisait 
ommic public 


peu l'époque famous 





ses débuts lefinancier, à rappeler an 








du système de Law 





ce 
sont là autant de faits d'un très grand intérêt, et 
que l'importance des événements politiques à re- 
jolés un pou dans l'embr 
que Lt ma 


L'on sait pourtant 








he des événements politiques a ts 





singulièrement aggravée par 1 





$ complications fi- 
nancières, que là crise où se sont écroulées Iles 
vicilles institutions de Ja monarchie a eu pour cause 
ounsionnelle ane crise du Trésor publie, et que 
clle-ci es vés d'antan plu: 
les administrateurs dés finane 
abusé du erélit renaissant, 
L'équilibre entre les dépenses d'El 





vite peut-etre que 
royales ont plus 








! 


sources normales destinées à y satisfaire fat pros- 


lotles res- 
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que lonjours précaire sous l'ancienne monarchie ; 
il était alors définitivement rompu, et impossible à 





rétablir sans de grandes réformes dans l'élat social 


el le système de gouvernement, 





Turgot excepté, el Turgot était moins habile 
dans ses actes que sage dans ses conceptions, on 
peut dire que ous les autres ministres des finan- 
ces de Louis XVI ont cherché uniquement à faire 
durer la situalion lant qu'elle a pu durer. Necker 
et Calonne, les seuls qui soient restés assez long- 
temps en fonction pour appliquer des vues ol un 
me d'administralion à eux, se son! accordés à 
célébrer les bienfuils du crédit. « IL importe 
à la puissance du souverain, dit Necker dans 
ls considérations placées en léte de son compte 
rendu de 1781, mais il est & 





sy 





\dement, précieux 
“e de tributs au- 
dessus de leurs forces. » — < Puissé ma patrie, 





aux contribuables qu'il prése 





puissent ceux qui veillent sur st 





inlérèls, écril 
Culonne dans un ouvrare de polémique contre 
son prédécesseur À 





cker (1), rédigé après sa 
propre sortie du ministère, ne méconnaitre jumuis 
Le prix du crédit, ne pas oublier ses bienfaits pour 
nc songer qu'aux abus dont il est susceptible, » 
En effet, c'est au moyen du erédit que le Tré- 





sr royal s'est soutenu pendant la plus grande 
partic du règne de Louis MVL L'accroissement 
dns le produit des impots indirects déja établis, 





(1) Réponse à l'écrit de M. Necker. Londres, 1788. 


Ga igle JNVERSITY € 


604 LES NIRABEAU 


accroissement trés considérable d'ailleurs 





rail pu lui suffire. Les deux impôts nonveanx, 
Glis temporairement an moment de la grne 
d'A 
livement insiguiliantes. En r 





fourni que des ressourees relie 


vinche, pendant Ie 








quinze ans qui se sont écoulés de l'avènement che 
Louis VL jusqu'à l'épuque où l'Assemblée const 
luante entreprit l'examen el la liquidation de la 
situation financière, e'est-à-dire à la lin de 159, 
la delle publique s'est plus que doublée, 1 y avait 
à la mort de Louis XV une dette fondée dont les 








sel vite 





charges annuelles, en rentes perpétuel! 
gérés, intéréts de eautionnements et de names 





de charges, ne dépassaient guère 95 millions, une 
delle exigilile où arrièrée de 
&l, dont 78 millions d'anticit 
de billets du Tr 
les revenus des anr 
dant exactement à notre dette flottante. A la En 
de 1789, les intérèts de la dette fondés, en y come 











pation sur 


des ullérieures, et eorresqun 


s de ce: 





inlc 





prenant de même les iionnements 
elle finances de charges, s'élev 2 mil 
lions; la delle exigible ou arriérée élail en capital 








ent à 


de 472 millions, dont 225 millions d'anticiputions, 
soit au total un capital dù de plus de 4 mill 
300 millions (1). Ce chiffre est de peu de chu 











(D Lorsqu'on proiluit des chiffres relatifs aux tinane 
ne, est imlispensalle d'en justifier la sour 
aclopi quant à nous, pour l'état de le dette à la mot de 
Louis XV, Res évaluations do Dupont de Nemwnrs dans ses 
Méwvires sur Le vie de Turgot: pour Fat de la detle à le lin 












POLÉMIQUES FINANCIÈRES DE MIRABEAU 605 
coupsür, si an le compare à celui auquel sont arri- 
vécs aujourd'hui les charges d'emprunt dans 
nolre pay 





, malgré In banqueroute de la Con- 
vention. La dlelle anglaise en 1789, peu différente 
de ln nôtre comme charge annuelle, représentait 
un cagilal sensiblement plus élevé (1). Cependant 
la dette de l'ancienne mouarehie françuise constie 
Lait pour a nation un fardeau plus lonrd encore 
que E delle 





mise di même Wnps pour nos 





et assé lourd que notre dette fran 





taelle pour nousmimes, Elle venait gre- 
ver uni bug 





1, S'il est permis d'appliquer l'expres- 
sion à cutle époque, insuffisamment pourvu de res 
él déja 1 jé qu'aucun 
autre : d'une part, par les pensions el gratifi 
tons de loute nature; d'autre part, par les fr 
recouvrement des impôts ct les dépenses d'adinii- 


source 





$ chat 





6, plus char 











s de 


nislration 


Eulin les appels Lrop mullipliés el trop étendus 





de #78, les donnéos dn rapport présenis 
Luante, au nom du comité des finances, pi 
“ 
d'ailleurs pur lus 
capite 
diverses furnes aux taux 
de FAdwinistration des finances, tome VII, chapitre mr. Nos 
resultats <a les aveux de Necker et 
de C us leurs diferents discours Pt éerils fi 
Un seul document duit être éearté eue suspert, c'est Le fa 
compte rendu de 171 par Ne 
{li Cette diTévenee de proportion entre Je 
des deux deties lenait à on plus 


ihléo conti 
jis de Mon 
bre LAND, lea rompleiunt et les sontrilant 











ts auxquels eo rapport a donné lieu. Nous 
nouelles do la dette ml 
iliqués par Necker dans son Pre 


ses 











dent, en somme, à 





“une inviers 


1x 

















éanit et Bs intérêts 









dette viugire ou remboursable par aunuil 
ja 
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au crédit publie devaient avoir pour résul 
amoindr non de momentanément, CUS 
icu: ns doute, mais si 








essene 





rc 





source si ji 





lille à 
Nous venons de préciser des faits connus. Co» 


ager. 


que l'on suil moins, c'est que les ministres des 1i- 
nances de Louis XVI ont été encou 
voie des emprunts de toute nature par k 





agés dans la 





facilités 





méme qu'ils ont trouvées dans les lendunces du 
publie. La 
premier cs 
mêmé que cel essor avait produite, passée au crie 


fortune moliliére, arrétée dans son 











or par la calastrophe, fruit dé livre. 


ble, dans colle gigantesque opération du visa de 
1721, trop peu respectée enc te pour 
reprendre rapidement son mouvement ascension- 
nel, tendait à so relever, à se consliluer véritable- 
ment, depuis l'aurore d'une administration qui 





par las 











inspirail confiance, le mot el synanyme de celui 
de crédit. Necker et surtout Calonne ont pu étre 
amenés à user parfois de procédés artificiels pour 
sontenir le crédit; mais ce n'est point par de lels 





procédés qu'ils pouvaient le faire nailre, Des mi 





nistres qui avaient si grand besoin d'argent, qui 


ne pouvaient ni ne voulaient, rendons-leur cette 
justice, avoir rerours pour s'en procurer aux 
moyens viclents employés par leurs prédécesseur 











devaient être nécessairement tentés d'atlirer à 
eux celui qui s'offrait en ahondance sur le marché 





des + 





leurs mobiliéres, pour d'autres placements 
même que Les placements en fonds d'Etat. 
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Le grand effort de la spéculation, nous le répé- 
ns, n porté en effet pendant le rêgne de Louis XVI 
sur les actions de certaines sociétés particulières, 
encore plus que sur les fonds d'Etat. L'apparition 
actions sur lc marché, les oscillations de 
leurs cours, la suppulation des bénéfices qui y 
élaiénL atlachés, voilà ce dont on s'entrelenait 
Jusque dans les salons, sons Louis XVI, autarit 
que du compte rendu de Necker, où plus lard du 





de ces 











discours de Calonne à l'ouverture de semblée 
des notables. Voilà le champ de discussion sur 


lequel Mirabeau allait quelque lemps porter son 





lmeur guerroyante, ct donner cours à son imp 
luosilé de Doute-fen. Mais avant de raconter ses 
polémiques, de Le montrer d'abord auxiliaire, puis 
ire et dénoncialeur des interventions de 
M. de Calonne à la Bourse, il nous faut tracer un 
petil tableau de la Dourse d'alors, el passer 


adve 





rapidement en revue les principles valeurs de 
spéculation. 


{ya déjà fort longlemps, en 1785, que ln 





Bourse ne se lient plus sur le pavé de là rue 
Quincampuix. Nous la trouvons même déji ins- 
tallée rue Vivienne, dans la cour de la Com 





guic des Indes, très près de l'emplacement qu'elle 


oceupe aujourd'hui (1. Des galeries y ont élé céns- 





tuiles pour abriter le publie nombreux qui s'y 


() Pins exactement sur un ierrain qui dépend maintenant de + 


la Biblivlhèque nationale. 





0 Google 





008 LES MIRADEAU 


presse. Les agents de change y ont leur pi 





quel. 
Ils dressent déjà régulièrement la cote des 
principales valeurs 

Des titres de rentes au port 
Ja première fois en circulation par le contrôleur 
général, lors de l'emprunt de 1783 (1); et cette 
innovation, adoptée dés lors pour les autres em 
prunts d'Elat, imitéc par les compagnies à actions, 
beaucoup facilité eL développé la spéculation. 
Les marché 


ur oul élé mis pour 














lement re 





Lerme ne sont point L 





connus. 
de crise, Le gouvernement les déclare nuls 


c'est on vain que, dans les moments 
$ 





rèts du Conseil, el prend des mesu 
tionnelles pour la liquidation des eng 
ainsi contraclés. La pratique de ce genre de mar- 
chés est entrée dans les mœurs, el les grandes 





< EXCEp- 


gements 





spéculations ne se font plus autrement. L'agiolae, 
comme on dit alors, se donne librement carrière, 
el l'on voit même se former, par bon acte notarié, 
des associations de spéculaleurs en vue de telle ou 
telle opération de jeu déterminée. 


Ea tte de la cote, les fonds d'Etat sont dès ce 


moment très 
valeurs partie 





. Passons-les pour arriver aux 
lières. Les plus importantes de 





ces valeurs sont les actions de ln Caisse d'es- 
compte. Suns vutle dénomination a élé définiti- 
sement rétiblie par Turgot, en 1776, apr 





un 


dj I existait auparavant des Litres au porteur pour les em 
prunts à court terme seulement. 
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premier essai avorlé à la fin du rêgne de Louis XV 
une véritalile banque d'émission. Ses fondateur. 
le banquier enisse Panchaud, dont nous aurans 








beancoup à parler, et l'Evossais Clonard ont eu 
soin de ne pas retomber dans les erreurs qui ont 
causé la perte de la Banque de Law. Leur éta- 
blissement n'est point une inslilulion d'Etat; lout 
ité conférer un privilège 








en lui faisant quu néces 
{ancune société par actions ne peut alors se Fo: 
autrement), ils ai ont kissé pleinement le carac- 
lère d'entreprise particulière, Le gouvernement 
ne s'est pas même réservé le droit d'intervenir 
dans son administration, comme il intervient au- 





er 





jourd'hni dans administration de la Banque de 
France, cette fille de la Caisse d'escompte de Tur- 
got. Les statuts primitifs de ln Cai 
ont d'ailleurs introduit des bisarrerics dans son 
organisation, Constiluée sous la forme extéricure 
ëé en commandile, avec la raison <o- 





€ d'escomple 








d'une socié 
cie Besnard el compagnie, l\ Caisse esl pour- 
tant régie non par le gérant responsable, mais par 
un conseil d'adninistrateurs nommés en 
blèe générale des aetionnaires, tout comme nos 








h- 


l'énuméralion 





Sociétés 





nonymes actuelles. T 





ions en vue desquelles elle a êlé créée, 





des opér 
iles bien parlé de l'escomple des effets de cum- 
merce, du commerce des malières d'or et d'argent, 
dé la réceplion en dépôt des deniers des particu= 
licrs, sans commission ni rélribnlion, mais nul- 
lement de la faculté d'émettre des billets de eu: 

CA TA 39 
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payables au porteur et à vue, c'esti-dire de 1 
plus originale et de la plus délicate des attrihu- 
tions auxquelles elle a été destinée. Par le 
n'est qu'en 1777, un an après sa fondation, que la 
Caisse a commencé à user de celle faculté, Mais, 
son crédit s'étant rapidement établi, ses Maires 
ayant prospéré, aucune disposition statutaire ne Jui 
imposant encore la nécessité d'une réserve métal. 
lique, et ne limitant la proportion des bill 
caisse qu'elle pourrait émettre, elle à été rapile- 
ment amenée à émettre un trop grand nombre de 
ves billets. Nous ne voulons point recommencer 
ici son hisioire, qui a été faile et bien faite par 





, ce 











se 








M. de Lavergne, par M. Courtois fils, par M. Léon 





Say (D). Qu'il nous suffise de dire qu'à la fin de 
1783, le contréleur général, M. d'Ormesson, a yaut 
commis la faute de demander à I Caisse de 
que l'encaisse 








compte un prêt de 6 millions, alor 
de cet élullissement était faible relativement au 
nombre de ses billels en circulation, la C; 
s'est lrouveo hors d'état do satisfaire aux deman- 
des de remboursement (). Un arrël du Conseil 








(ii Voir l'apoendice que M. de Lavergne a consacré à l'hisioire 
de In Caisse d'escompté, & la fin de sun livre sur /es 
mmisies françois an vu sivele, l'histoire des banques en F9 
par M, Alpihonss Courtois ls, ot enlin le brochure de M. L 
intitulée Histoire de la Caisse d'esromple de AIS à AT (Extrait 
du Bulletin de l'Aradémie de Reims, 188), malheureusement 
prese introuvable aujourd'hui, 

wi) Comme on plaisantiit de 
des chapraux de Femmes dils à la Ca 
n'avaient pra ue foule. 













4 à cette époque, on fabriqua 
< d'escumpte; parer quéts 
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L'a provisoirement autorisée à ne rembourser 


billets qu'en effets de commerce bonifies de l'es- 





$ 


compte pour le nombre de jours restant à courir 
avant leur échéance, Sur ces eutrefaites, M. d'Or 
messon a élé remplacé par M. de Calonne. Le nou- 
veau contrôleur général, après avoir fait connaitre 









eo d'es- 





au publie la situation véritable de la Cais 


compte, trés solide, carson portefeuille était garnie 
olumeat le parti 


Lonselfets de commer 





à pris 
déGmillions fait au Tr 
et l'a mise ainsi en mesure de reprendre immédlia- 







de luir 





mhonrser le pri F 
tement ses priements en & M. de Calonne a 
complété son œuvre en provoquant In revision des 
de 1776. Panchaud et l'abhé de Périgord, 
le fatur prince de Talleyrand, alors agent général 
du clergé et fort mêlé, malgré son habit ccelésias- 
lique, aux à 
de proposer à l'üssemblé 
paires dif 
stulutss il à été dé 
cfreetix 
être « dans une proportion moindre du 

















dires de finances, ont été cha 
générale des action 








entes modifications où additions à ees 








notamment que la somme 





d'espèces à garder en 
sait jam 
Liers au quart de la somme des billets ca € 
lion». En même temps le capital social a été aug 


menté par une é 





SCIE NE poire 





ula- 








ssion d'actions nanvelles, 64 il 
a élé créé un fonds de réserve, à alimenter pur 
des prélèvements sur les bénéfices (1). 

Depuis 1784, la Caisse est entrée dans une pé- 





Ui Les prescriptions re icats n'ont été 


arrêtées d'une maniere définitive qu'en juin 1345 
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riode de pleine prospérité. Ses bénélices ont recu 
mencé à croire avec plus de rapidité que. prix 
dermment. En 1784, ils étaient de 9 1/3 p. lui; 
en 1785, ils vont être de 13 173; en 13RG, il 
dront 15 1/3 p. 10D. Séduit pur l'appit des 
dividendes présents, pur l'espérance de dividendes 
à venir plus forts encore, rassuré sur Le 
qoiontpa le-rctenir jusque-là, le-pubilie.s 
les actians de la (Caisse d'esromple. Émises 
pital de 3,000 livres, elles on dépassé le cours de 











uintes 





a lié 






au 





8,000 livres, elles arriveront, dans l'année 1785, à 


celni de 8,300 livres (1). Les financiers qui pusse- 





dent alors la principale influence dans l'a 


tration de la Caï: 





d'escomple ont le tort de Favo- 


r ce mouvement de hausse e 


gree sur les 


elte hausse, ils se 





actions de léur société. Grâce 
fatient non seulement d'augmenter leurs fortunes 
personnelles, mais aussi, suivant l'erreu 








éternelle, 
d'affermir la situation de l'entreprise qu'ils dirigent 
Eux-mêmes font miroiter, dans leur langage 





an pre 
blie, ces espérances d'accroissement indéfini des 
dividendes qui lrouvenl une crédulité trop facil: : 
eux-mêmes spéculent sur les actions deleur propre 
société avec leurs fonds personnels lout au muins. 

La Caisse d'escomple à élé as 
pour prendre sous son patronage en quelque sorle 
une so 


cz imprudenie 








té de même nature, quoique beaucengr 
mains saement organisée, que le financier fran 


11) Elles ne rapportaient pas rneore 20) livres par semestre. 
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cuis Cabarrus vient de fonder en Espagne en 1782. 
La Banque de Saint-Charles, ainsi l'a-l-on baptisée 
sous les auspices du roi Charles IIT, est une banque 
d'État, échangeant ses propres billets contre les 
billets d'État précédemment créés en Espagne avec 
cours forcé, investie de plusieurs monopoles, n0- 
tamment de eclui de l'exportation des espèces mo- 












s espagnoles ou piustres, absorbant par ce 





dernier monopole tout le bénéfice du change sur 
l'étranger. Elle a comme annexe une compagnie 


privilégiée de commerce colonial, dite Compagnie 
des Philippines, laquelle ressemble à la Compagnie 
du Mississipi, comme la Banque de Suint-Charles 
ressemble elle-même véritablement à la Banque de 
Law. Bien que cette sociélé soit une institution cs- 
pagnole, la plus grande partie de ses actions se 
trouvent entre des mains françaises. C'est à Paris 
surtout que les actions se négocient; elles ont lini 
pür y atleindre un cours sensiblement plus élevé 


qu'à Madrid même, L'appui donné par la Caisse 





d'escompte de Paris aux opérations de la Banque 
harles, parliculicrement à ses opéralions 
e de ses 








de change, à beaucoup contribué à la huuss 
actions. Le Couteulx de lu Noraye, chef d'une it 
portante maison de banque de Paris, tout puissant 
alors à la Caisse d'escomple, duns le conseil d'ad- 








stralion de Inquelle il a fait entrer un de ses 





es (1), est en même temps le correspendint 6t 





ie Ce frère de Le Co 
après avoir été administrit 





ln Norayo, Le Couteulx de 
5 In Caisse d'escumple 
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l'agent eleutif de la Banque de Saint-Cl 

Après avoir donné aux actions de lt Caix 
compte et de la Banque de Saint-Churles l'attention 
qu'elles méritent, nous rencontrons, en tontint: 








nulre examen des principales valeurs de spéenta- 
ion en 1783, les actions de In Compagnie des 
Indes. L'ancienne Compagnie des Indes de Cole 





dent dc 





bert, absorbée par I Compagnie 4 





Law, puis rétablie à la ehute de celle-ci, s'était son 


tenue avec des allernalives de grandeur et de dé- 





edence jusqu'à ln guerre de Septans, à laquelle 
elle ne survécu pus. M. de Calonne vient celle ane 
née même de la ressnsciler, en attribuant à 1 


volle société le privilège du commerce le terre et 





noue 





de mer entre la France et l'Orient, depuis la mer 
Rouge jusqu'au eap de Bonne-Espéranec 
qu'au Japon. Nous aurons à parler de l'étrs 
tentative d'acenparement des actions de la nouvelle 
Compagnie des Indes, conçue et exécuiée un 
des spéeulateurs fameux du temps, l'abbé d'Espne 





ot jus- 





2e 





guae, età laquelle M. de Galonne fut amené un peu 
lui à prôter les main: 


ml 





Les actions de ln Compagnie des Eaux de 1 
sont plus anciennes d'un an ou deux. Émises à 





1,210 livres, elles se négocient déjà à des cours 
périeurs à 3,000 livres: elles monteront jusqu'à 
3,800 livres, Aux approches de In réunion des no2 





su 





de l'ancienne monarehie, ful de 8% à 1803 président du cunseit 
de la Lana ds IFrance aves Perriganx, qui avoit nppartau 
lui aussi à l'administration de la Caisse d'esemmpte, 
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tables elles auront baissé sensiblement, et pourtant 





ont encore considérées, nous le verrons, 
ant une influenec prépondérante sur 
la lenue des aulres valeurs de la cote, L'entre- 
prise à laquelle sont aMectées c 1 
leurs unc entreprise des phis sérieuses offrant un 


elles si 








comme exer 





aclions est d' 





double intérêt, car elle constitue à la fois une des 
premières applications industrielles de la puissanre 
de ln apeur, el la première tentative d'alimentu- 
lion en can de Pa 











nal 





is, au moyen d'une ation 


méthodique. Ses fondateurs, les frères Périer, n'ont 





nullement provoqué la spéculution à s'emparer des 
actions de leur société. Par le fait, malgré les nt 
laques de Mirabonu, malgré la baisse momentinée 
du cours des actions, l'entreprise doit continuer à 
se développer, et devenir le point de départ des al. 
airables travaux dont Paris peut aujourd'hui 
S'envrgncillir. La vieille pompe à feu de Chaillot, 














établie par les frères Péricr, subsiste toujours , el 
fuurnit encore son contingent à l'approvisionne- 





ment en eau de k poplulion parisienne. 

Nous ne luisons que mentionner, pour achever 
eetle revue, d'autres sociétés finaneières où indus- 
üielles dont les litres fout encore l'objet en FTK5 
dé transactions nombreuses, quoique moins imn- 
portantes : la Compagnie d'Afrique, qui a le privi- 
lège du commerce als barbaresquess 
Compagnie d a 





vec les f 








gomme du Sénégal, la Com 





gaie des Aciéries d'Amboise, le Compagnie du dou- 


blage des vaisseaux, diverses romprmnies d'assi- 
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rances, dont la plus importante s'est perpétne 









jusqu'à nos jours, el va oblenir en 17 
les protestations de Miraboau, le privilé 


su 


, malzr 


e desis 





ances sur Ja vie, nonveanté encore fort diseuteis. 
En définitive, il y a, en 1785, une tene 
quée au développement des négoi 
valeurs des sociétés particulière: 
cours de ces actions, l'épargne se portant comme 
loujours à la suite de In pure spéculation ; il y a 








me TDAT- 


ions sur Les 





, à la hausse ht 








une énergique enmpngne en ce sens chragée par 





certains financiers puis ialement sur 
les actions de la Caisse d'escompte, sur celles de La 
Banque de SaintCharles el de ln Compagnie des 
Eux de P. 
Indes, à peinc créées, ventavoirleurtour un peu plus 


sants, plus spé 





aris. Les nelions de là Compagnie des 


tard. Par contre, les fonds publics, si accrus depuis 





quelques années, se trouvent un peu négligs, ed il 
s'ensuit que les joueurs à la baisse sur les actions 
dont nous avons parlé précédemment reçoivent 
tlars Lous les encouragements du ministre des fi- 
nue 








la hais 





Alu lêle de ces joueurs e se trouve l'un 


des fondaleurs même de ln Cais: 





+ d'escomple, 
étranger maintenant à sou administration ct en op 
position complète avec les hommes qui sen sont 
cmparés, le banquier suisse Panchaud (1). 11 est 
dire lun des 








alors bunquicr de la cour (2); es 





Ki Nous le crayons d'origine vandi 
(«Les lanquiers de la cour, 6 
sue l'Adwinistration dus finnners, sont pour les ministres des 
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intermédiaires dont le Trésor se sert pour la négo 
ciation de ses effets, au lieu el place de notre di- 
recteur actuel du mouvement des fonds; il jouit 
d'un grand crèlit auprès de M. de Calonne. À ses 
opérations el associé Clavière, le futur ministre 
des contributions pnbliques de 17, jadis chef hu 





atique genuvois, qui, 
éfugié d’abord à Neuchâtel, puis en 
Irlande, puis à Paris. Nous savons comment Mi- 


anni de sà pa- 





beau, de passage à Neuchâtel, après sou procès 
de Ponta 


lié avec lui; il 





rlicr en 1782, l'y à rencontré, el s'y es 





a retrouvé deux ans plus tard à 
Paris, et leur liaison s’est resserrée. C'est Clavière 
qui l'a le premier initié aux questions financières 
du moment; c'est par lui qu'il fera la connaissance 
de Pauchaud, entrera en rapports avec M. de Cn- 
lonne, ct deviendra l'organe des adversaires à ln 
Bourse dé In Cais 








e d'escomple, de la Banque de 
Saint-Charles et de lt Compagnie des Eux. 
Clavière et Panchand ont tean pendant quelques 
années une trop grande place ilaus Ja vie de Miru- 
beau pour que nous ne nous cruyions pas oblivés 
de tracer ici une esquisse de leurs physionomies, 
d'ailleurs fort curieuses. Comniens 
Mi 





r celui que 
dire Clavière. 






ns] 





beau à connu d'abord, c'est 


finances inattentifs é! sans prévoyance ce qu'étnient les préto- 
tiens paur les Gésars reufermés mvellenent dus Le fond de leurs 
pale ile Len servaient quelque Lerips st les détrunient e3 
Gun ruversement de tout vrre que de lisser prend 
lers ane si grande puissance! n 





aile. 
à des 














os LES MIRADEAU 





C'était, en L85, un homme de cinquante ans, d'ap- 
parence modeste, douce, maluyré des boutades d'hu- 





mour, el un peu concentrée. r Sa conver 
dit Br 
plus ag 


on, 





sot dans s 





Mémoires, élait plus solide 





ble, plus spirituelle qe celle des autre 





réfugiés genevois; il n'élail point avan 
paint présomplueux comme la plupart de ses com- 
palrioles ; il dontait de lui-même, se défini des 
tuits el des hommes, quoique constamment oceupé 
à leur faire du bien. » Dumont (de Genéve), moins 
suspoel de prévention en faveur de son compatriote 
que le chef du parti girondin en faveur de son fi- 
déle ami politique, rapporte également que Clavière 
élit un homme de beaucoup d'esprit. € I avait 6! 
sourd dans sa jeunesse, dit Dumont; privé des 
plaisirs de la société, il chercha des dédommage- 
monts dans l'étude, il ft son éducation ct associn 
la politique ct la philosophie morale aux détails du 
commerce, » Nul ne fut plus laborieux que Cla 
viéres une très grande part Jui revient dans la com- 
position des ouvrages financiers de Mirabeau; sous 
son nom personnel ia beaucoup écrit, mais, comme 























il ne poss 





lait point de talent de style, ses ouvrages 
1 peu de succés, excepté des bro- 
s à la voile et au début de la Ré- 
1 pour défendre Jes droits des créanciers de 
D'État contre les menaces de banqueroute, et qui 
firent quelque bruit (1). Dumont constate l'opposi- 





ont eu en gén 











chures imprimé 
voluti 





11 Quelques personnes atiribuéreat même ne de ces brachures 
à Mirabean,et celui-ei s'étonne, tlans sa correspondance avec son 
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lion entre la Limidilé du tempérament de Claviére, 
el l'audace de son esprit, « Il s'était placé loute sa 
vie, écril-il, dans les posilions qui auraient exig 
de l'intrépidité dans le caractère; il semblait que 
son esprit et sa constitution n'allaient js de can- 











ecrt; ilattaquait loujours l'autorité, quoique le daun- 
ges lui fit pour. On aurait pu dire de lui ce que 
M de Flahaut disait de Sicyôs, quo e’élait lo pol- 
Lron le plus entreprenant du monde. » Ami du luxe 
et de la représentation, malgré ses idées républi- 
caines, Clavière « ne satislit pourtant jamais son 
fasle aux dépens de sa probilé »; el le goûl même 
du faste était encore effacé chez lui par l'ambition. 





La place de ministre des finances en France avait 





élé pendant dix ans l'objet de ses rêves et de ses 
convoilises. « Le cœur me dit que j'habilerai un 
jour dans cet Lotel, » confiaitil dès 1780, en pas. 
sant devant l'hôtel du contrôle général des finances, 
à un compagnon de voyage venu avec lui à 





pour les aires de la République de Genève et «lui 
parti démocratique genevois. À quelle situation, à 
quelle influence un Genevois ne pouvail-il pns as- 
virer en France à la fin du dix-huilième siéele 
Dans le sentiment d'animadsersion que Claviére 
épronva toujours contre Necker, il entrait presque 


autant de jalousie que de rancune motivée par 





allemand Mauvillon, que l'on prenne en Allemagne « la 
quelte de MM, Claricre et Lriseol de Warville pour son v 
Il avait si sonvent mélangé sun vin de evtle piquette-là qu'on 
pouvait s'y tromper. 
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l'allitude passive de son compatriole, ministre en 
France, lorsque l'intervention des troupes fra 





gaises avait écrasé le parti démocratique genevois. 
M Clavière, personne aimable, d'une physi 
mie gracieuse, douée, comme bon nombre de 





ni 





femmes de son pays, d'une réelle finesse d'esprit, 
parlagenit loutes les ambitions de son mari. Elle 
éluit fille de pasteur comme M** Necker 
même point, elle ne se croyait point indigne de: la 


rlic du 





dre élait 





mème destinée. On raconte que Mme Claxi 
mourante d'une lièvre nerveuse, lors de la nomi- 
nation de son mari au ministère des contributions 
publiques, en 1792, et que la joie de celte nomi- 
nation suffit à la remettre comme par enchantke- 
ment. 

€ Clavière, déclare Brissot, aimait Mirabeau et 
l'aimait, je crois, plus que ses autres amis, » rt 
Brissol attribue col attachement au « penchant in- 
vincible qui portait le Genev les révolu- 
lions el vers ceux qui peuvent les opérer ». Il n'est 
pas rare de voir les hommes de caractère faible et 


is ve 





de conceptions hardies rechercher l'appui des 
lurmmes nés pour l'action, Mais Claviére à eu le 
mérile de deviner plus vile el plus Lt qu'aucun 
autre tout ec dont Mirabeau était capable. « J'ai 
gémi, lisons-nous dans une lettre de lui du mis 
de décembre 1784, de la réputalion méritée à bien 
des égards du comle de Mirabeau.…., et j'en gémis 
bien plus à présent... C'est grand dommage, je 
vous assure; C'est un grand homme par la lêle, et 
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par 
cause. » La liaison entre Mirabeau et Clavière ne 





moyens moraux pour soutenir la bonne 





se rompit jamais, mais elle n'alla pas sans bien 
des égraliguures d'amour-propre de part el 
d'autre. 

Panchaud, chez lequel Clavière avait introduit 
Mivabuau, était également un compalriote el un 
rival de Necker, mais un rival plus en vue à eclte 
époque que Clavière. 11 élait en possession d'une 
grande réputalion de financier, qu'il avait méritée 
à quelques égards, mais qui ne devait pas le p 











server, à la veille de la Révolution, d'une faillite 
éclalante. Le comte Mollien, qui avait fréquenté ce 
singulier personnage alors qu'il n'était lui-méme 
qu'un modeste commis du contrôle général des 
finances, nous donne dans ses Mémoires d'intéres- 
sants détails sur Panchaud et la petile école qu'il 
avait forme, cette école où « les hommes decour, 
les abhés, les nouveaux magistrals, couraicut 





à haute science de lafinance ». L'homme 





apprendre 
qu'ils appelaient leur maitre né 





uoait volontiors 
sa maison de banque pour s'occuper de ce grure 
nouveau d'enscignement. «Il était, nous dit 
M. Mollien, versé dans tous les genres du spéculae 
lious qui se font sur les places de Londres ct d'Am- 
sterdam, I avait fait de grande profits et des 
Paris Jui 
. Iavait 
ate, et il n'était jnmuis si 





pertes souvent plus grandes. La place 





semblait trop étroite pour ses opérations 
une éloquence entrui 
ébquent que dans ses sorties contre le munistre 
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eeker (D. » Parmi les élèves notables de Pan- 
chaud il faut citer, avec Clavière, le due de Lanznn, 
l'aimalle, frivole et sceptique ami du due d'or 
ans ot aussi de là reine Marie-Auloinelle, Fun 
dés hommes à la mode de La cour, avant de 





devenir un des généraux de la République, ce 
qui ne lui porta pas bonheur, d'autant plus eni- 
pressé peut-être à figurer dans le camp des enne- 
mis de Necker que su eharmante femme nvait 





enbrassé avec plus d'ardeur In cause de ee minis- 
re l'abbé de Périgord, dont les tlents pulitiques 
qui 





étaient déjà en renom; le comte dl'Antraigue 
devait se faire connaitr ivement comme at 
lue d'un Mémoire sur les États généraux, paru vu 
même tomps quo la brochure de Sieyés et presque 
aussi révolutionnaire qu'elle, puis comme membre 
sent du côté droit do l'Assemblée constituant 





succes 











elugent secret de Louis XVTIT pendant l'émigru- 
lion, avant de terminer d'une manière tragique, 
au temps de l'Empire, son aventureuse carrière ; 
le comte Louis de Narbonne, plus lard ministre de 
la guerre de Louis XVT à l'époque de l'Assemblée 
Bgislitive de 1792, dont il faisait partie, non encore 
converti à l'admiration de Necker par M°* de Slacl. 
Mirabeau avait fait avoc le due do Lauzun lu cum 
pagne de Corse de 1769; iL avait quelquefois ren- 




















40) Panchand ne dédaignait pas non plus de preulre parfois 
la plu, M. Alfvd Stern nous a signalé une brochure de lui 
existant à la Rilliothèqne de Neuchâtel et intitulée : La mi 
de répunse au Mot dr T'énigme et autres libelles, (TK. 
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contrà l'abbé de Périgord avant de le retronver 
chez Panchaud; il connaissait M. de Narbonne 
par leur ami commun Ghamfort, et M. d'Antrai- 
gues par celle quiétail destinée à devenir sa femme 
et à Iquello lui-même avait adressé des hommages, 
la célèbre cantatrice Saint-Huberti. Mais ce fut 
dans la maison de Panchand qu'il se lin intimement 
avec ses quatro personnages, surtout avec lo duc 
de Lauzun et l'abbé de Périgord. 

Quant à Panchaud lui-même, Mirabeau en parle 
dans: ses lettres avec un enthousiasme persévérnt, 
que peu de personnes ont oblenu de lui, « On 
a liré, écrit-il à M*° de Nora, au mois d'août 1788, : 
quatre exemplaires sur vélin de mon ouvrage (sur 
la Monareie prussienne) pour ce que j'ai de plus 
cher au monde, vous, l'abbé do Périgord, lo duc 
de Lausun el Panchaud, » — « J'ai le plus grand 
dés 











, écrivuitil déjà l'année précédente, avan! 
publication de la Monarchie prussienne, de mou- 
trer mon ouvrage à Panchaud, dont le coup d'ail 
d'aigle est infiniment nécossaire à sx perfection. » 
Quelque lemps auparavant, au moment où Pan- 
chaud s'élnit vu priver de sa pluce de bañquier de 
la cour par M. de Brienne, Mirabeau s'exprimail 
en ces Lermes : « Vous me mandez, ma chère amie, 
li nouvelle du renvoi de Panchaud. J'en suis 
navré et consterné. Quoi, dans lt crise où il 
dans un moment où loule l'habileté possible 














peutètre impuissnte pour conéiliee les emburras 
du dedans et la dignité au dehors, ils renvoient le 
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che faire pondre li 
entrer: celui qui à 


seul homme qui en France sû 
poule aux œufs d'er sans l'é 
donné 5 où 600 millions an Trésor rayal et fonts 
lu Caisse d'escompte el la Caisse d'amertisss 











ment (1) est renvoyé purement et simplement à 
tiun 





cinquante ans, sans qu'on croic faire une à 
inique el barbare. Gela est inconcevable, et si j'en 
gémis de sensibilité, j'en rugis de fureur. Ainsi 
done, voilà ce pauvre homme dans l'abine creuse 
par ses propres services, par ses propres bien 
faits... Mon amie, vous devinez tout ce qe j 


voudrais vous dire. IL serait inprudeut d'epan- 








cher mon cœur, mais il est brisé, el j'ai peu rec 


de coups dans ma vie plus sensibles. » 






Lorsque Mirabeau publia son premier ouvr 
financier, De la Caisse d'escomple, en x 17: 
moins de deux mois aprè: 





son retour d'Ansleter 





i avait à peine eu le temps de devenir le disripde 
convaineu de Panchaud et de se frayer, gra 
Sa recommandation, un accés tuprès de M. de 


Calonne. Des renseignements que nous louruit 
Mirabeau Ii-même, il résulle qu'il avait adressé à 








M. de Calonne une lettre à propos du projet de 
restauration de la Compagnie des Indes, que M. de 
Calunne, sur eette lettre, l'avait invité à venir le 
aieut eu alors leur premiére con- 





voir, el qu'ils 


{1 Créer une caisse d'amortissement an moment où In dette 
publique s'accroissait dans des proportions effrayantees alt 
idee charlatanesque que M. de Galonne s'était empressé d' 
eueillir. 
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versalion où l'aimable ministre s'était montré sé- 
duisant, comme il savait l'èlre avec laus. Néan- 
moins Mirabcau ne s'était pas cru assez sûr de son 
appui pour fire imprimer en France l'ou 
qu'il achovail. Celle impression s'élil faite à 
l'étranger, dans le petit État du due de Bouillon. 
C'est d'après les malériaux, les travaux même 
de Clavicre que l'ouvrage avait élé en très grande 
partie rédixé. ILest court, mais non sans mérite, 
à quelque persomne que ce mérite revienne. La 
question de la liberté des banques d'émission, où 
même des sociétés par aclions en général y est 




















d'ailleurs écartée; el, au contraire, après quelques 
considérations fort sages el fort nulles sur le rôle 
des établissements comme la Caisse d'escomple, 
sur l'utilité économique des billets de banque, sur 
la mesure à garder dans l'ém 
l'auteur in: 
contrôle sérieux du gouv 











:U 














on de ces billets, 
ssité de soumet tr 
“iement l'admini 


ss 





te sur li në 





un 
ration 





de semblables établissements, sur les mesures 


réglementaires à prendre notamment en vue d'ern- 


péeher l'allocation aux tetionnaires de dividendes 





exagérée. Ceci élnbli, il s'élève dans là seconde 
partie de son ouvrage contre l'intervention du gou- 
vernement dans les opéralions de Bourse, méme 
abusives, dont les actions de In Caisse d'esconile 





où de tonte autre société peuvent étre l'objet. 
Quelque désir qu'il ait d'eure agrétble à M. de 
Calonne, et l'on s'en aperçoit aux éloges qu'il 
adresse à.ce ministre, l'invilant seulement à 
Tete 40 
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«combattre Ja le 





< oslimable, mais Lrop graine 
ituct 
qu'on n'aurait jamais soupeonnéà M. de Clone 








méliance qu'il à de lui-môme » (c'est un 


Mirabeau eritique trés vivement el 





justes 
un arrét dn Consril du 24 janvier précédent 
1" 
à prime ou à lerme sur la valeur des ets 
publies, el déclarant spécialement 








Les prohibiions antérieures de Tonus mareles 





reltranetive 





ment nuls les marchés de ce genre concernant 


divilendes de Ia Caisse d'escompte. L'arre 








avait 





été obtenu du ministre, disaiton, par les spéenl 
tours à la hausse sur les actions de la Caisse 


d'escomple, à un moment où le cours de ces actions 





avait fléchi, le dividende fixé alors #'élant trouve 





inférieur à celui dont l'attente avait déterminé 
leurs achats (1). Le ministre s'étant pr: 
opposè à l'allocation d'un dividende ox: 








isément 





gére, ee 
qui élail sage el se rallachait à son plan de j 
server Ja Caisse d'escomple contre de nouvelles 
comme celle de 1783, avait voulu d'autre 
pat donner quelques satisfaction nt il 


nait ainsi les intérèls de spéculatcurs. 1 





crises 








à coux 





alle 





ceux-là il y en avail malheureusement dans le 
conspil d'administration même de la Caisse dose 
complo; le ministre avait dû Lenir compte de leurs 
résistances GL Lraiter en quelque sorte avec eux. 


La thèse de Mirabeau n'en était pas moins bonne, 


(1 1 semble que la spéculation av 
les actions mêmes, mois sur les d 
encre plus le caractère de pur et 


porté en ginéral non sur 
endes, ce qui lui assiznail | 










ple jeu. 
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et il la soute 
même, sé 





t vraiment avec éloquence. « Dieu 
1, ne pout pas faire qu'une loi 
rétronclive soil une loi juste, »... € Comme il faut 






ail 





des spéculatcurs dans Les fond 





publics pour cn 
soutenir la masse quand elle devient considérable, 
de Ia même maniere qu'il faut des marchands ma- 
gasini 





pour soulenir les manufaclures en atlen- 
dant Ja consommation, il est évident que c'est le 
gouvernement Llui-méme qui porte atteinte au ere 
dit public en jetant la déliunce parmi les spécula- 
tou 





5, quand il intervient dans les spéculations sine 





les fonds par des acles d'autorité qui les entra- 
vent» 
Le livre sur la 





isse d'escomple eut beaucoup 
de retentissement el de succès, sans porter d'ail 
leurs une aticinte sérieuse à la faveur dont la 
Caisse d'escompte et ses actions jonis 





ent dans 





le publie. Il est vrai que Mirabeau ne s'était nulle- 
ment posé encore en adversaire direct de celle 
Caisse. M. de Calonne commença à le ennsidére 

réellement comme un homme utile et dont il fallait 
se servir. Il aurait désiré quelques cartons dans la 
partie du livre relalive à l'arrêt du Consoil du 
94 janvier, dont nous avons parlé. C'esl du moins 





ce que racante Mirabeau, qui dé 





te avoir refusé 
ficrement lous cartons. € La vicloire me resta, 
ajoute-til, la distribution de mon livre fut publi 
quement aulorisée, » M. de C 








bane Ini dit gra 





cicusement que le succès du livre sur In Caisse 


d'escomple lui avait donné une sorte de mission 





es LES MIRABEAU 


que le ministre des finances devait confirmer, Ce 


fut sous Le patronage du ministre el anx fi 








ais d 
son départementque Mirabeau entreprit un néuvel 
ouvrage financier sur où plutôt contre La Bu 
de Saint-Charlos. 

On jugerait mal M. de Calonne en voyant soute 
ment en lui le parfail conrlisan qui avait l'art de 
renvoyer lous les sollicileurs salisfaits, qui savéüt 
plaire à la fois à l'honnêieté un peu bourr 
Louis XVI, à la frivolilé de la n 
iété; qui, sorti de la magistrature, s'ap] 








eduri 










ne et de 











avec une aisance parfaite le genre lle vie, 1 
reléctles grâces des habitués de Versailles ; qui che 
chait, à force d'insoucianee systématique, à fonde 
st réputation d'habileté et à écarter les crainies 
pour l'avenir, Ce parfait courtisan € 








ait en mms 
Lemps un homme passablement clairvoyant, raclrs 





ll en partie par sa vivacité d'inteligence seu 


défaut d'application aux affuires, prompt à s' 





miler les notions des financiers de profession dont 
il s'entourail (1), peu disposé à risquer sa place en 
tentant de prévenir à l'avance par des mesures 





{t) « Peu de 
que von 


inistres peuvent se flatler d'un aussi Leon délnt 
Monsieur, » lisuns-nuus dons une lettre de Mirab. ou 
à M. do Calunne, qui est pourtant une lettre de reeriminatioues 
elque nous aurons à citer encare par Ie auile. Il faut 8e raje 
poker, en effet, que les mesures de M. de Calonne pour relever 
le crédit de ln Caissv d'escompte et lui permettre de reprenitre 
ses paisnents coineidaient avec un emprunt d'État bien cuu;u 
ot eu d'un plein suevès, lequel permit de 
partie de l'énorme delle foltants aecumulée de} 
de Necker. 
























ol bourser ane 





le minictere 
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décis 





es les dangers même qu'il pouvait aperce- 
voir, convaincu, comme il l'écrit lui-même, de la 
puissance du crédit, et s'allribuant le pouv! 
gique d'en aceroïtre indéfiniment l'élasticité, parce 
qu'il lui avai été donné de le raffermir une fois, 
lors des débuts heureux de son ministère qui 





ma- 





l'avaient enivré. Les regards fixés alternativement 
sur la cour et sur la Bourse, d'est ainsi que M. de 
Calonne a gouverné. Pour soutenir le cours des 
fonds publics, pour favoriser sos propres emprunts, 
il n'est sorle de moyens, nous le verrons, qu'il 








n'ait employés. En 1785 particulicrement, il sc 
prévccupail d'obtenir un classement satisfaisant 
de son dernier emprunt, eclui de 195 millions, 
contracté à lu fn-de 1784. Cet emprunt, pour 


rilable 





lequel M. de Calonne eut toujours une v 
prédilection, étail conçn d'une man 
nieuse. Il ét 





ve fort ingé- 
Lau taux de 5 0,0, émis un peu au- 
dessous du pair, et amortissalile en vingt-cinq 
années, les remboursements dev 
pagnés d'une augmentation progressive du eupitul, 
déterminée d'après lt puissance de l'intérèt corne 
posé (1). 

Quelque avantageux que fût un pareil plaee- 
mal, il parait que les capitalistes, el surtout Les 
spécilaleurs, ne ni aecordérent pi 











nl étre aecom- 











s tout de suite 


(On trouve dans une leitre de Talleyrand à 
serée aux archives des aires € 
cire des conditions et des ar 





Mirabeau, con 
res, une exposition fort 











ges du col emprunt. 
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la préférence qu'il méritait (1). Non eantent à 


soutenir les cours de cel emprunt par des ah 





de titres sur la place, M. de Calonne se pré een 
puit de battre en brécle, entre les valeurs 
p 


facheuse, les actions de là banque de E 





ent lui faire la concurrence la plis 
aint-Chur- 


rais: 








les, alors poussées plus que toutes les autres jar 
la spéculation. Ce fut à cet effet qu'il employa ln 
plume de Mirabeau. 

Au dire de celui-ci même, l'ouvrage promis a 
re fut composé en quatre jours el publie Bit 





mini: 





jours 
écrit Mirabeau à son ami Mauvillon, mais le péril 
ait imminent. » Pour e: 
maire promplitude, il faut tenir compte d'un fait 
es Mémoir 


s après (2). « C'est un tour de force peut-être, 
l 1 








ë pliquer cette extraanli- 





qui nous est raconté par Brissot dans s 
el que Mirabeau lui-même avoue d'une maniere 
un peu A ce moment Brissol et Clavi 
préparaient en commun un ouvrage sur le même 
sujet. « Déjà, écrit Brissot, quatre où einq fouilles 





















élaiont sorlies de la presse. Le ministre erut que 


nolre ouvrage réussirail plus sûrement S'il étuit 








(1) Dans le curieux érit intitulé Moyuéte au roi ec à l'Assrun- 
Lies des notables el publié après ea chuto du ministire, M. 4 
Unbune explique qu'il voulait amener le alassemeur de cet em 
pruut. Les Lives n'étrient pas encore souis des mains des sp 
cubleurs pour se placer définitivement entre celles (les Capats- 
lishs, Dour river à ce résullat, M. de Galonne chere à 
provoquer des srhitrages en faveur dos litres dont il s'agit parmi 
uns de La Banque de atnl-Chorles, 

{2 IL pueut en juin 1389, 











les détenteurs 





MIRAREAU ET M. DE CALONXE sai 


publié avoe le nom de Mirabeau, ou peut-être Mira- 
beau le lui fit-il entendre pour l'engager dans la 
comédie qu'il voulait jouer. Ise fit écrire par le 


ministre une lclire dont l'objet était d'engager 





Clavière et moi à lui céler notre Lravail. IL offrait 
de nous indemniser de lous les f 
payer l'original Aprés avoir In celle letlre, nous 
suerifiämes l'ouvrage à Mirubeuu. Clavière y voyait 
comme moi le bien public, M 





s, éLmème de 








eau en eut l'hon- 
neur, garda l'argent, cl Clavière paya les frais. » 

Mirabeau avait probablement apporté quelques 
changements de détiil au travail de Brissot el de 
Claviére; il y 








it donné Le trait, suivant sa mé- 
thode. Cela suffisait à ni persuader que l'ouvrage 
était désormais bien 





lui. Court comme eclui dont 
nous avons parlé précédemment, cel ouvrage est 
beaucoup plus agressif. Les atlaques ju 
contre La Banque de Saint-Charl 








eliculieres 








font justifiées 
d'ailleurs, mais qui ne nous intéressent plus guère, 
ÿ sont dominées par un sentiment général d'a 
version contre les monoples el les privilès 





os, de 
zèle pour la liherté du commerc 
l'auteur conclut par une sorte 4 





et pourinnl, 
appel à l'inter er 
diva des gouvernements étrangers, notamment du 





gonvermement français, en vue d'arrêter la spéenla 





Liou sur les aëtions le ke ane espagnole, €'este 
dire por des pages un peu en contradiction avec 
es principes esprinés dans le livre sur la C 








d'escomple. IL parait que M. de Cadonne se propu- 





LA ee moment de rendre un 6 





it pour proscrire 


Google ñ 


ue LES MIRAPEAU 





en France la négmeiation des valeurs étre: 
Ce était pas le rle d'un éconeniste libéral d'a 





pluie d'avance une pareille mesure. 
L'ouvrage sur la Banque de Saint-Cliarles ei 


un Cet matériel immédiat, Les actions de cotie 





les conime te 





hirique étaient à prés de SOÛ ivre 
céreut aussitôt à baisser, et lombérent jusqu'a 


dessous de 420 livres, M, de Calonne en fut en 





chanté; mais comme il ne voulut pas parutre avoir 








provoqué lt baisse qui répondail à ses désirs 





ilne erut pouvoir se dispenser de faire supprimer. 
pur arrét du 17 juillet 12N5, de livre de Mirabrean. 
livre commandé par lui, comme € étant l'ouvrir 
de l'un de ces particuliers qui se hasardent d'é- 
crire sur des mali 





s importantes, dont ils ne sotit 





pas assez instruits por procurer an publie à 








conmussances utiles». IL était difficile de Tai 


"à 


lantour une siuation plus humiliante. Mira- 


bou dévora pourtint son mécontentement: il es- 
me 
eCilavait Fait d'autres sacrifice 
un moindre intérêt, Dse contenta de publiercontre 
Le Couteulx de la Noraye, le 








it oblenir de M. de Calonne un emplei publie, 





s de dignité pour 


gent en France de la 





Banque de Suint-Chardes, homme influent dans 
l'administration de la Ca 





fdes 





se d'esrompte, le ele 


e ltire d'un ami inconnu de Mirobeau nous dnne à 
dont Le ministre à Paris 
te mine de la 
uue plainte au minis re 








le 
nique de Saint-Cliactes. avait adres 
Frans 
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joueurs à la hausse sur les actions des deux so- 
cictés, el celui qui avait le plus contribué à obtenir 
l'arrêt du Conseil du 17 juillet, une lettre d'une 
extréme violence, où il donnait libre cours à sa 
colère. Certamement, ce pamphlet-là (1) est bien 
l'émuvre de Mirabeau. Il fut supprimé aussi, nous 
employons l'expression consacrée, par un nouvel 
arrêt du Conseil du 24 août 

Mirabeau à prolesté qu'il n'avail jamais reçu 
d'argent de M. de Ca 
publicalions financi 








Dbnne pour aucune de ses 





res. 





Ma plime véuale, séerie-Lil, en repoussant aves indi- 
gnation ce reproche daas une lettre à son père du 4 oc- 
tobre 1788; et quand ai-je suutenu les contraires, voilà le 
caractère d'une plume vénale! On sait que Caloune me 
payait! Certes on sait qu'on ne sait riou... d'ai bien ou 
mal, à juste ou injuste titre, mais j'ai de fait rendu de 
très grands services aux flnances sous le ministère de 
M. de Calonne..... J'ai déjous l'agiotage sous toutes les 
formes, l'agiotago qui eogloulissait (out le numéruire du 
royaume, découraguait loutes les irdustries honnêtes, ei 
enfa, inoulé à laGour, préparait ülu France un déburde- 
ment de corruplions nouvelles, Tant que N. de Calonue 
pas étéchef de parti duns l'agiotuge, il a trouvé cela 
s bon, el m'a mème lancé, mais il n'a jamais déboursé 








M) est intitulé 2 Lettre du comte de Mirabrau à M. Le Cou- 
tout de Ja Norage sur Ia Banque de Ssint-Chariee et la Caisse 
d'escompre. IN estiaté du Li juiilet, avee un post-seriplum dut 
Mais, en lai dennaut ces dates, Mircheeu à voulu seulement 
éviter de paraitre répondre à l'arrêt du 17 juillet: certain pass 
la, vù IL est parlé « des cunps Tâches et porfides que les gen 
an place portent dans les lénclies », prouve quo Mirabeau, lors 
qu'il écrivait, connaissait deja l'arrêt. 
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autre chose que les frais de l'impression du Saiut-Chir 
sur le comple de l'imprimeur et dans ses mains, 


Plus loin, il déclare que e sollicité partons ceux 
de ses amis qui pariaient pour ses opinions de 
prendre part à leurs affaires, sollic 
lui-même, que j'en atteste, dit-il, bafoué peu lui de 
ne s'être pas fait 40,000 liv 
vertiges de l'agiolage, il est re: 
spéculation, mème innocente ; il à 
travail el du secours de ses amis, mais n'a jamais 





épar Duyunt 





us les 
tes 


de rente d 
étrange 






vécu de sui 





ni joné un éeu ni regu un sol en présent, lui qui 
Fais 
lui dont on aurait payé le silence au poidsile l'or 

Que Mirabeau ait ou non fail des bénéfices sur 
l'argent qui lui avait été alloué par M. de C: 
pour les frais de publication de son ouvr: 
n'était pas en vue d'une rémunération précuniaire 
qu'il servait le ministre ; ilprélendait à mieux. Au 
resle, nous le verrons un peu plus tard recevoir et 
méme solliciter de l'argent sans aueun serupule 
d'un antre ministre, M. de Montmorin, Quant anx 
amis qui parlaient pour ses opinions, ils lui ont 
certainement donné, sinon une part dans leurs 
affaires, du mins des secours lrès effectifs, sui 
vant l'expression qu'il emploie lui-même. Dons où 
élail À pen près la méme chose vis: 







it fléchir à son gré le balancier de la Bour: 





,» 




















près, cel 
vis d'un homme comme Mirabeau, et nous const- 
tons qu'à l'époque de ln Révolution il était encare 
; comme cuvers SChwei- 








débiteur envers Clavière 
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zex (1) et Jeannerct, deux banquiers, Suisses 
aussi, dont il avail fréquenté I maison et servi 
pareillement les intéré 





, de sommes importantes, 
ZA quoi lion insister pour démontrer que Mirabeau 
a été pendant quelque temps à la solde de certains 
financiers 





Sa vie entire nous le montre peu dl 





cal en uMaires d'argent, Mais sa vénalité, nous 
aurons oceasion de l'élablir, n'a jamais été jusqu'à 
lui faire soutenir des thèses conlr 
nions. Dans celle cireonstane 





ini 





$ à ses opi- 
, les intéré 





s parti- 
à défendre élnient 
cerlainement plus conformes à l'intérèt général 
que ceux qu'il combattait. Les joueurs à lu baisse 
sur les actions de la Danque de Saint-Charles ct 
res semblables étaient, quant à leur mobiles et 
quant à leurs procédés, des agiotcurs aussi bien 
que les joueurs en sens inverse; néanmoins ils 
faisaient œuvre ulile en réagissanl contre une 
il 
du corele 
même des purs el simples spéculateurs, Enfin Mi- 
rabeau à en du moins le mérite de rester fidèle 
aux intérêts particuliers dont il s'était constitué 


culiers qu'il &c trouvait appel 











hausse exagéré, factice ct éphémère qui des 
aboutir 











ment a des ruines, hor 


le champion, alors mème que le ministre avait 


cessé de se servir de ces intérêts en les favori 





ant, 





el modilié complétement la tactique de ses inter. 


(0) Voir, sur la press 
curieux petit cuvrag 


sante de Selweirers Le 
ar M. Hchtoll sons 16 
dite David Hess and Sehr s Lettres de 
Mirabeau à Sehwoirer, publiées eu fn dans là Hevue Listo- 
rique par M, Alfred Stern. 
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ventions à la Bourse. Nous verrons d'ailleurs que 
M. de Caloune, en ne réalisant pas les espéranees 





ambiticuses que Mirabeau avait pu fonder sur sa 


a de Jui rendre 





e cha 





proteclion personnelle, 
celle fidélit. 
suile de noire récil. 

Oslensiblement désavoué jar le ministre 








ile. Mais n'anticipons pas sur la 





la publication du livre ou plutét de la lruchurë 
sur la Banque de Saint-Charles, Mirabeau eu 





demeura pas moins en rapports avec lui. Il parait 
qu'il fat question entre oux d'un projet de travail 
sur les emprunts d'Etat dont Mirabean de: 
chargé, M. de Calonne aurait mis auss 
dans la confidence de s 








celui-ci 
relativement 





imleuti 
à une mesure d'annulation générale de tous les 





marchés à lerme qui fut prise en effet par arrêt 
dn Conseil du 2 octobre 1785. Elle avait pour lit 
de venir en aide aux joueurs à la hausse sur les 
lions de Suint-Charles, écra 
à Mirabeau, et hors d'état de liquider leurs enguze- 
ments. M. de Calonne voulait atténuer les conisée 
quences des coups qu'il avait portés ou fait porter. 
Mirabeau aurait fait tous evs efforts pour com 














| grâce en partie 





baltre à l'avance une telle mesure. IL ne se serait 





pas contenté d'observations verbi il aurait 
adressé nu ministre un long mémoire, où il du 
dit la méme thèse fort juste, bien qu'intéressée, 
que dans lo livre sur la Caisse d'escompte. C'est à 













une 


eë moment aussi que Mirabeau vendit à M. de 





onne, comme sien, le mémoire préparé par 
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Dupont de Nemours, en 1775, dans les derniers 
temps de l'administration de Tur 
ministre, sur les Municipalités 
création d'assemblées provin 


el pour ce 









, Cestè-dire sur la 
alos el municipales 





électives. « Du vivant même de monsieur votre 
frère, écril Dupont de Nemours dans une lellre 
du 2 juillet 1787 au marquis Turgot, frère du mi- 
nistre, leltre publiée par M. Schelle (Dupont do 
Nemours et l'École physiveratique, p. 199}, 
le temps que le comte de Mirabeau était à Vin- 
cennes, oùil périssail «l'ennui, où il travaillait beau- 






1EN 





coup el montrait pour les travaux uliles une ar- 
deur intéressante, je l'allai voir lous les dimanches 
pour le consoler. 1 me demand 





il sans cesse des 
matériaux, des mémoires, des papiers qui pussent 
servir à s 








n instruction, et faire que sa prison le 
rendit propre à bien faire quan il en serait sorti. 
Parmi un grand nombre d'écrils de moi que je lui 





prétai dans celle vuc était eclui-ci (le mémoire dont 
ils'agit), un des moins mauvais que j'aie faits. IL 
me l'a rendu, mais ne s'est pas vanté d'en avoir 
gardé copie. Depuis, il l'a donné à M. de Calunne 
comme son propre ouvrage, el il à fallu qué je 
présentasse an ministre l'original de ma main (une 
copie chargée de cmps de crayon de M. voire 











frère) pour Jui montret cémment Mirabeau fait 
quelquefois ses écrits. Depnis, ajoute encore Du- 
poat, il eut besoin d'argent, el, pensant que 16 
nom de votre fr 








re donnerait plus de prix vu ve- 


lume, 1 l'a vendu au libraire, en Le restiluunt non 
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à moi, mais à mon protecteur (c'est-à-dire à Tur- 
got)» Et, en eff, après à chute de Calonne, 
Mirabeau pullia le méme mémoire qu'il avail 
a composition à ce ministre, on 





vendu comme de 
ibuant cette fois à Turgot Mi-même (1).Aupa- 
ravant, il avait été déjà sur le point de publior le 
re déja vendu à M. de Calonne, comme le 














mé 
prouvent deux lettres inédiles de lui à Talleyrand 
en date de juillet el août 1786 (Arel 
e des affaires étrangères), dans lesquelles il 
des reproches de Talleyrand à ce sujet, 
stifie aux dépens de Clavière. D'apr 
mêmes lettres, Mirabeau se serait approprié de 
mème un mémoire sur les loteries, à lui confié 
par M. de Calonne, et dont le manuscrit, de l'écri- 
ture du grand orulcur, se trouve aujourd'hui au 
minislére des affaires étrangères 





es du minis- 





tè 








les 








La dernière polémique financière que Mirabeau 
engageien 1783 faillit le brouiller avec M. de Ca- 





lonne. C'était à la Compagnie des Eaux de Paris 
qu'il s'at'aquait cette fois, loujours sous l'influence 
nehiud et de Clavière. Mais Panchaud et 
\ière n'élaient déjà plus d'accord avee M. de 

















{) Miraliwou avoit évite publication faite en juil- 
let ANG, et contre laquelle Dupont protrsta dans ure lettre 
adressée au Journal de Paris, le litre d'Œuvres posthumes de 
Turgot. M avait juint au mémoire de Dupont deux piéecs in 
tulées, l'une : Lotire à M. ln vomie de M. sur le plan ds 
A, Turgoti l'autre à tions d'un républicain sur les 
ui 
fatras pitoyables, 
de Clavi 














reuts_ sy rations provineiales, «deux 


Dupont, dont je erois un de lui at l'autre 
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Calonne. Le parti des joueurs à la hausse sur 
les valeurs de sociétés avait naturellement cher- 
ché à dispuler le ministre an parti opposé. Ceux 
des financiers du premier parti qui figuraient 
parmi les adminisiateurs ou les actionnaires im- 
portanis de la Cnisse d'escompte s' 
par la fort 










aient trouvés 
de lui. M. de 


r leurs en 





à des choses rapproch 
Calonne 





it voulu d'abord modé 
prévaloir les 





nements, fai 





ils de ln prudence 





l'administration de l'étiblissement qu'il avait 
pris sous sa sauvegarde, nous parlons de la Caisse 
d'escomple. Mais comme il arrive fréquemment, 
il avail subi l'influence des hommes sur lesquels 
il voulait exercer la sienne. Il n'avait pas clé dif- 
ficile de lui faire entrevoir l'intérêt du gouverne- 
ment dans un mouvement général de hausse qui 
alteindrait aussi les titres d'emprunts d'État, qui 
accroitrait indéfiniment le crédit de la Caisse 
d'escompte, et la mellrail ainsi en situation de 





rendre au Trésor publie des services de prèleur, 
avec moins de risques qu'en 1783. M 
n'avait aucune espèce de principes fixes : les revi- 
remenls el les contradictions ne lui coûlaient done 
pas. Quant aux aclions de la Compagnie des Eaux 
en particulier, il ne pouvait que s'accommader fort 
bien de leur hausse. N'en possédnit-il pas pour 
son compte un nombre considérable qu'il tenait de 
Ja libéralité du roi Lauis AVE, comme l'a rapporté 
M. de Montyon? 

M. de Calonne vil done avec mécontentement la 


de Calonne 
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publication du petit pamphlet de Mirabeau cent 
la Compagnie des Eaux de Paris, imprime en on 








tbe 185. Mirabeau y déchu pourtant eu 
point assimiler les actions de celle comprit à 
s cils 
leuse ne présente guère à leurs adoraleurs que le 
danger de Ve 





c élrangers dont là made vraiment siuulr 








nou 





enent presque also de 
leurs capitanx, ou tout au plus l'espoir de l'inters 
très précaire d'un prèt perpétuel fait en juys 





étranger. Les actions de la pompe à fen, continnait- 
il, peuvent offrir un emploi solide d'argent, mui- 





à un intérêt très limilé, » C'est done la hausse 
exügérée des actions qu'il se proposait de eut 
batlre, plus que l'entreprise en vue de laquelle 
elles avaient été émises. Ma 
rectement, ses € 





is, directement où in ie 





tiques el ses prolesktions tom- 


e elle-même, Dans les conces 





baient sur l'entrep: 
siuns de travaux faites à la Compagnie des Eaux 
il voyait un véritable monopole. La Compasnie tu 
desservail encore que la rive draile de la Seine 






depuis Chaillot jusqu'à la porte Saint-Antoine, s 
conduite principale parcourant le fauhourg Saint 


Honoré et les boulevards. Il élait question d'uu- 
loriser lé 





lissement d'une seconde conduite 
principale sur la rive gauche pour alimenter 
notament l'Ecole militire et l'Hôtel des Tavali- 
des; il ét 





d'abandonner à 
‘e de 1 fourniture d'eau à cnr- 
taincs fontaines, à certains établi 
à cerluines maisons parliculières que l'adminis- 






compagnie le ser 





ancuts publirs 


MIRABEAU ET M. DE CALONNE EN 


ration municipale alimentait encore elle-même au 
moyen de pompes non à vapeur, comme celle du 
pont Notre-Dame. Mirabeau s'éléve contre ces pro- 
jets. Suivant lui, le service de la fourniture d'eau 
appartient naturellement au gouvernement comme 
celui des chemins, des canaux, des digues et 
autres travaux publics, Il traite de chimérique la 
pensée d'arriver à porter l’eau dans chacune des 
maisons de Paris. On devrait sc contenter de beau- 
coup de fontaines publiques bien approvisionnées. 
On ne ruinerait pas ainsi les infortunés porteurs 
d'eau dont les intérèls trouvent en lui un chaleu- 
reux défenseur. Enfin au système de l'alimentation 
de Paris par l’eau de la Seine élevée au moyen 
de machines à vapeur, il oppose le système de l'ad- 
duction des petiles rivières des environs, comme 
l'Yvelte el la Beuvronne, système préconisé dés 
lors par un savant membre de l'Académie des 
sciences, Deparcieux. Le temps à démontré pour- 
tant que les deux systèmes se coneiliaient et se 
complétaient parfailement, et il a si bien donni 
sort à Mirabeau sur tous les autres points que les 
Gpinions exprimées par lui n'ont plus aujourd'hui 
qu'un intérèt de curiosité. 

Bien que Le nom de Mirabeau figurât en grosses 
lettres en tèle de la brochure, M. de Calonne 
feignit d'allribuer à Clavière la patcrnilé de celle 
brochure. Clavière fut mandé chez le licutenant 
de police, M. de Crosne, qui lui exprima le 
mérontentement du roi et lui intima la défense 

Tu si 





Gougle 
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rire sur des objets d'administration. Fureur 
de Mirabeau de voir son ouvrage altribué à un 
autre, plus encore que de le voir censuré par 
l'aulorité. M. de Calonne lui fait alors signifier à 
lui même par le due de Lauzun d'avoir à se tenir 
tranquille, sans quoi le ministre serait impuissant 
à le defendre contre loutes les animosilés qu'il 
s'est ailirées à In cour et à la ville, et se verrait 
ième obligé « de le faire punir le plus sévé 
possible ». Mirabeau demande une audience à 
M.de Calonne, qui le reçoil mal. Des amis communs 
du ministre el de l'écrivain, comme le duc de 
Lauzun et l'abbé de Périgord, s'interposent et dé- 
cident le second à partir pour l'Allemagne avec de 
bonnes recommandations, et l'espoir d'une mission 
du gouvernement un peu plus tard. 

Avant de quitter Paris, Mirabeau ne put se 
tenir de répliquer à une réfutation fort spirituel- 
lement incisive de sa dernière brochure écrite par 
un administratour de la Compagnie des Eaux de 
P: 
lecteurs lrouveront dans le Beaumarchais el son 
temps dé M. Louis de Loménie des détails sur ce 
duel de plume que le nom des deux adversaires 
rendre intéressant, L'impression qui y est 
e la nôtre. Dans le duel dont noux 
pas Mirabeau qui a l'avantage. 














ement 

















qui n'était autre que Benumarchais. Nos 








suffi 








exprimée t 





parbns, ce n' 
La millerie modérée, le persiflage où excelle l'au- 
leur du Mariage de Figaro n'est pas dans le génie 


du grand tribun de l'Assemblée constituante. Aux 
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égratignures de son adversaire, celui-ei répond 
par des coups de houloir, que l'on nous passe 
l'expression ; il frappe plus fort que juste, etil no 
s'aperçoit pas qu'il touche au ridicule quand il se 
drape vis-à-vis de Beaumarchais en représentant 
de l’ordre public et des bonnes mœurs, ou en con- 
sciller des pères de famille abusés (1). 11 y a des 
circonstances où loules les invectives du monde, 
sur le mode le plus oraloire, ne valent pus un bon 
mot comme celui de Mirabelles appliqué par 
Beaumarchais aux diatribes de Mirabeau, par com- 
paraison avec les Philippiques. I parait pourtant 
que le publie du temps fat un peu surpris de voir 
Beaumarchais laisser Je dernier mot à Mirabeau 








et s'en lenir aux quelques pages courtoisos qui 
avaient provoqué une si violente réplique. Les 
actions de la Compagnie des eaux, lombécs sous 





{je J'ai satisfait an devoir de bon citoyen, déclarait Mirabeau 
aa début de son second pomphlet… de répondtais à la demande 
d'uo père de famille auquel vu cvuseillut de placer daus les 
ations de la pompe à feu une partie considérable de sa for- 
line, Un père de famille est quelque chose pour l'homme qu 
ale temps et l'habitude de réfléchir sur ses sentiments et ses 
pousées; mais celui dont il s'agit m'intéressait plus qu'un autre 
parce qu'il est l'ami d'un de es amis particuliers, DL. de Cham 
fuel, dont le nom sauticnae sse4 la bonne foi pour qui 
le connait; eh! qui ne Le coumait pasi Qu'on l'interroge, 
qu'il s'était donné la peine de rédiger lui-même par écrit ln 
iande de son aui. » Miribeau ajoutait, il est vrai, « qu'il 
avait voulu aussi venir au secours d'un autro ami, M. Clavicre, 
lequel avait imprudemment rendu hommage au Lun sus ew 
vendant cent actions dles Eaux de l'aris à un prix as3e4 voisin 
de selui de eréation pour le mois de mars 1787, el 82 voyait ie- 
raci d'une perte exc:ssive, » 
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l'influence des attaques de Mirabeau de 3,600 à 
2,000 francs, restèrent à ce dernier cours. Et quant 
à Mirabeau lui-même, il a beau se plaindre avec 
une dignité toujours un peu étrange, dans une lettre 
adressée, à quelque temps de là, à son père que 
M. de Calonne ait « déchaîné contre lui ce saltim- 
banque de Beaumarchais »; un saltimbanque auquel 
il n'avait pas eu honte, parait-il, de demander peu 
auparavant un prêt de 12,000 francs, refusé d'ail- 
leurs, mais avec la plus exquise politesse. Avoir 
tenu tôle à l'homme qui, cette année même, faisail 
représenter le Mariage de Figaro, qui avait ter- 
rassé Goëzman et la magistrature à laquelle il 
appartenait, dans d'inoubliables mémoires, ne pou- 
vail que grandir sa renommée. 





La Réponse à l'écrivain des administrateurs de 
la Compagnie des Eaux de Paris avait paru au 
mois de décembre 1785, ct, à la fin du mois, Mira- 
beau parlait pour Berlin avec sa horde (1), comme 
il disait, c'est-à-dire avec M°° de Nchra et son fi 
adoptif. I arrivait à peine, tout entier encore à sa 
colère contre M. deCalonne, qu'il reçoit communica- 
tion d'un compile rendu des administrateurs de la 
Banque de Saint-Charles à leurs actionnaires, 
récemment paru et trà 








s injurieux contre lui. « Il 


(1) Uue nait « cotre Toul et Verdun, raconte M=* de Nehra, on 
s'avisa de nous tirer plusieurs coups de pistolet dans la voiture. 
Nous n'avons jamais aa si d'étaient des assassins où dos per- 


Soûnes qui voulaient nous eftrayer. Ce n'étaient sûrement pas 
des voleurs, » 
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est certain, y disait-on, qu'on a stipendié, pour 
discréditer la Banque, un de ces malheureux dont 
la vie est une longue allernative de délits et de 
chäliments, et qui emploient à dire du mal le peu 
de moments que leur laisse l'habitude qu'ils ont 
d'en faire. » A cela, Mirabeau avait répondu 
d'avance en apprenant au publie dans son second 
pamphlet contre la Cumpagnie des Eaux que, 
« s'il maniait depuis six mois, avec un grand suc- 
cès (c'est un fait que je raconte, observait-il, ce 
n’est pas un éloge que je me donne), les armes les 
plus nobles et les plus sûres, celles de la raison, 
pour détruire l'agiotage, le ministre des finances 
l'y avait appelé, invité, encouragé. » Mais voulant 
appuyer cette explication par des preuves ct mis 
hors de lui par des injures qu'il nc pardonnait pas 
au ministre d’avoir au moins laissé imprimer, il 
compose précipitamment contre M. de Calonne 
lui-même un nouveau et long pamphlet sous forme 
de lettre à son adresse. Ce pamphlet, auquel nous 
avons emprunté plusieurs citations el de nombreux 
renseignements, a élé en partic inséré dans les H6- 
moires de Mirabeau de M. Lucas de Montigny. 
Le manuscrit complet se trouve aujourd'hui aux 
archives du ministère des affaires étrangères. C'est 
un récit de tous les rapports de Mirabeau avec 
M. de Calonne pendant l'année 1785, cntremèlé de 
reproches et d'accusalions violentes. On peut juger 
de celte violence par l'épigraphe, il y a une épi- 
graphe à tous les écrits de Mirabeau, et celle-là 
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est empruntée aux leltres de Junius, célèbres en 
Angleterre. « I would pursue him through life, 
and try the last exertion of my abilities (0 pre- 
my of his name, an 








servo the perishable ir 
make it immortal. » On peut en juger au 
début que voici : 





si pur le 


Il est donc arrivé, Monsieur, le moment que je vous ai 
prédit et que j'ai vraiment redouté, le moment où ma 
réputation, mes principes, ma sûreté, mon honneur et, 
par-dessus tout, le bien de mon pays me commandent 
également de vous ciler au tribunal du publie, et de le 
prendre pour juge entre nous. Après un mois de vaine 
efforls, d'inutiles conseils, de travaux infructueux, jo me 
vois contraint da renverser dans ma propre opinion 
le trône que j'aurais voulu vous élever dans celle de tous 
nos concitoyens. Non seulement il me faut renoncer à 
l'espoir de tout le bien que vous pouviez faire, mais il 
devient nécessaire que je m'oppose au mal que vous 
failes. J'aurais voulu pouvoir être votre caution, el vous 
me forcez à devenir votre dénoncialeur. Pourquoi le 
hasard m'a-t-il approché de vous, pourquoi vos qualités 
aimables m'avaient-elles séduit? Pourquoi vous èles-vous 
servi de moi?.. M'auriez-vous pris pour un de ces hom- 
mes légers ou sans houneur à qui l'on commande de plier 
au gré des circonstances leurs sentiments et l'emploi de 
leurs méprisalles talents ?.… Bi telle fut votre erreur, 
vous allez tre cruellement détrompé. 








Tout l'ouvrage est formé ainsi de périodes or: 
toires emphatiques, solennelles et bien arrondies. 


Il ya un passage où Mirabeau, après avoir déclaré 
que l'exemple qu'il donne est grand et périlleux. 
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revendique la qualité d'instructeur de la ration. 
< Elle est vraiment belle la place d'instructeur, 
s'écrie-til. Oui, Monsieur, croyez-moi, assez belle 
pour que les ambitieux subalternes, les ambitieux 
de cordons, de départements, de minislères aient 
intérèt à consuller, écouter, vbserver l'humme qui 
sait, qui veut, qui peut instruire ses contempo- 
raius.… Je ne me cuche pi 
belle prérogative, et peut-être ai-je quelque droit 








de prétendre à cette 


d'avouer cette ambition qui plaît à mon âme sans 
étonner mon esprit. » Le grand cheval de bataille 
de Mirabeau contre M. de Calonne est naturelle- 
ment cet arrêt du Conseil du 2 octobre annulant 
lous les marchés à terme, el instiluant pour leur 
liquidation une commission dans laquelle le minis- 
tré a appelé, à côlé de maitres des requêtes, 
l'homme que l'on considère à bon droit comme le 
chef des joueurs à la hausse, et qui, dans la con- 
ciliation à opérer entre vendeurs et acheteurs, ne 
peul s'empêcher d'être partial en faveur des 1 
teurs, Le Couteulx de la Noraye. 

Mirabeau envoya son pamphlet en France pour 
y être imprimé et publié. Mais ses amis influents, 
l'abbé de Périgord, Lauzun, d'Antraigues, Nar- 
bonne qui étaient restés dans l'intimité du minis- 
tre, bien que leur maitre Panchaud commencil 
déjà à tomber en disgrâce, arrélérent l'impres 
du manuscrit. Ils déclarèrent à Mirabeau qu'une 
pareille publication serait la ruine de toutes ses 
cspérances ambiticuses el les motlrail dans l'in- 
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possibilité de le servir. D'autre part, ils firent 
comprendre au ministre quel était le seul parti à 
adopter vis-à-vis d'un homme qui devenait à: 
gênant. e M. de Calonne, dit en propres ter: 
Mirabeau, écrivant pouriant à son père, trouva 
qu'il était plus sûr de m'employer, seule manière 
de me museler. » Le publicisle mécontent fut 
rappelé à Versailles pour y être chargé d'une mis 
sion diplomatique à Berlin, dans le pays même 
où ses goûls et ses études personnelles l'avaient 
attiré. 

Nous parlerons au chapitre suivant de cette mis- 
sion, qui dura depuis le mois de juin 1786 jusqu'à 
la fin de janvier 1787. A cette époque, Mirabeau ne 
recevant pas exactement tout l'argent qu'il récla- 
mail pour sa dépense, el qui dépassait de beau- 
couples appointements assez modiques primitive- 
ment convenus, n'obtenant pas, comme il l'avait 
espéré, de passer du cadré irrégulier de la diple- 
matie dans le cadre régulier, attiré d'ailleurs par 
la réunion de l'Assemblée des notables, prit le 
parti de revenir en France pour y faire de nouveau 
parler de lui. De relour à Paris, il se convainquit 
qu'il n'avail à attendre de M. de Calonne rien de 
ce qu'il voulait; le ministre « éludail ses demandes 
les plus formelles et les plus simples par un silence 
bien ou mal coloré, le laissait dans des embarras 
de tout genre », et se contentait de répondre aux 
sollicitations de ses amis : € J'arrangerai tout cela 
avec de l'argent. » C'est pour lui montrer, suivant 
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L'expression d'une de ses lettres (1), que « s'il était 
bon à prendre il n'était pas bon à laisser » ; c'est 
dans ce but, disons-nous, que Mirabeau fit parai- 
tre, à la fin de février 1787, celui de ses pamphlels 
financiers qui a eu le plus de retentissement, la 
Dénonciation de l'agioltage au roi el à l'Assem- 
blée des notables, où, derrière certains spécula- 
teurs désignés par leurs noms, il altaquait nette- 
ment le ministre des finances comme leur pro- 
tectour. A la vérité, M. de Calonne avait depuis un 
an fourni lui-même bien des armes pour ce genre 
d'atlaques, et l'on ne saurait bien faire comprendre 
l'effet produit par le nouvel ouvrage de Mirabeau 
qu'en retraçant les circonstances au milieu des- 
quelles il apparaissait, 


$ 2.— La Dénonciation de l’agiotage. 


À l'ouverture de l'Assemblée des notables, M. de 
Calonne venait d'avouer la détresse du Trésor, 
l'existence d’un énorme déficit dans les revenus 
publics, et la nécessilé de prendre pour y obvier 
des mesures extraordinaires. Tout le prestige 
d'habileté qui l'avail environné jadis était tombé 
On commençait à répéter contre lui l'accusation 
de gaspillage des deniers publics, on revenait avec 
une attention plus critique sur les actes de son 


(1) Au major Maurillon, « Il a, dit encore Miraboau, en par. 





pondant, jeté lucie sans penser qu'il ÿ avait encore du jus. » 
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administration, en particulier sur les faits qui 
s'étaient passés l'année précédente et au commen- 
cement de l'année présente. Jamais M. de Calonne 
il montré plus aventureux que dans cette 


son ministère; il semble que la 











ne s'él 








dernière partie de 
perspective de la crise qui approchait, du « dé- 
luxe », qu'il ne pouvail plus comme Louis XV 
renvoyer après lui, n’eût fait qu'accroitre sa témé- 
rilé. Il avait longtemps trouvé une exceptionnelle 
facilité dans le Parlement de Paris pour l'enre- 
gisement de ses édits d'emprunt; mais ce corps, 
contre 








disposé à l'appuyer par esprit d'hostilité 
Necker, avait fini par se lasser; le dernier édit 
d'emprunt public pour une somme de 80 millions, 
édil présenté en décembre 1785, avait soulevé de 
sa part les plus vives protestations, et n'avait été 
enrogistré qu'avee des résorves expresses. Bien 
que M. de Gilonne ent déclaré, dans le préambule 
de l'édit, que l'emprunt dont il s'agissait sufirait 
pour cflecluer l'accaparement total des dettes el 
rélablir l'ordre dans les affaires, il savait lrès 
bien que ce secours scrail bien vile épuisé vite 
à renouveler. Lorsqu'il songea à réunir une As- 
seniblée des notables, ce fut pour créer avec son 
concours des ressources permanentes addition- 
nelles (1) an moyen d'un supplément d'impô 








(1) Grève de telles ressources devenait d'autant plus urgent 
qu'il allait se former un vide important de plus dans le Trésor 
par suite le la cessation à dale 1ixe (1787) du troisième vinglieme, 


établi à locoision de la guerre d'An 
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Mais en altendant l'établissement de ces ressour- 
ces, il fallait pourvoir aux charges courantes, faire 
la meilleure figure possible, lors de la réunion «le 
F'Assemblée. Les expédicnts de lrésoreric ne su 
saient pas, les emprunis directs élaient devenus 
impossibles. M. de Calonne imagina donc de se 
servir de la Caisse d'escompte comme intermé- 








diaire, de remanier encore une fais ses élatute, 
d'augmenter dans une large mesure son capital 
social el de se faire remeltre à litre de caulionne: 
ments 70 millions sur les 80 que devait donner 
l'émission d'actions nouvelles. Dans la pensée d'as- 
surer lo succès de cctte opération, il se livra à 
une série de manœuvres destinées à soutenir le 
cours des valeurs de spéculation sur la place de 
Paris. 





Lui-même déclare, dans sa Reguéte au roi et à 
l'Assemblée des nolables (1), que ses interven- 
lions à la Bourse à Ia fin de 1786 étaient Jiées ant 
prêt qu'il négociait alors avee la Caisse d'escompe. 





« J'avais, ajoule-Lil, deux buts : 1° garnir le 
Trésor royal assez abondamment pour qu'il pût 
se suffire durant les premiers mois de l'année 
(1787); 2 empêcher que les effcts publics ne souf- 
frissent une baisse excessive qui aurail entrainé la 





(1) C'est, nous l'avons dit, un fort euricux ée 
M. de Colonne, peu de Lemps après sa sortic du minisière, en 
réponso eux accusations de dilapidations soulevées contre lui 
au sein même du Parlement. 





rédigé par 
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ruine des particuliers propriétaires de ces effets, 
et le discrédit de la place. » 

M. de Calonne ne s'est d'ailleurs expliqué 
qu'incomplètement sur lesinterventions âla Bourse 
dont nous parlons, et qui sont peut-être la parlicu- 
larité la plusintéressante, quoique la moinsconnue, 
de toute son administration. Mais il existe aux 
Archives nationales, surtout dans les papiers de 
l'abbé d'Espagnac, un personnage fort criginalque 
nous forons connaître lout à l'heure à nos lecteurs, 
des documents qui pormellent de jeter plus de 
lumière sur ces opérations, thème principal de 
l'indignation de Mirabeau dans sa Dénonciation 
de l'agiotage. L'indication détaillée et complète 
s'en trouve d’ailleurs dans le procès-verbal d'une 
séance du conseil royal du commerce et des finan- 
ces, en date du 26 avril 1788, où l'on s’occupa 
d'en liquider les suites. Indépendamment d'achats- 
ventes, pour des sommes considérables, ayant 
porté sur les titres de l'erprunt de 125 millions, 
les plus importantes de ces opérations ont èté effec- 
tuées sur les actions de la Compagnie des Indes 
et les actions de la Compagnie des Eaux. Il a été 
remis à deux sociétés de spéculateurs, chargées, 
l'une des marchés sur les actions des Eaux, 
l'autre des marchés sur les actions des Indes, 
41,500,000 franes en assignalions, ou, si l'on aime 
mieux, en billets du Trésor payables dans les der- 
niers mois de 1787 par impulation sur les fonds 
de la guerre el de la maison du roi. Les assigna- 
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tions devaient êtro rapportées au Trésor un mois 
avant leur échéance; mais comme il était entendu 
aussi qu'elles seraient déposées en gage chez les 
banquiers qui préleraient aux deux sociétés les 
fonds nécessaires au fur et à mesure de leurs 
besoins, il est bien évident que la reslitution était 
entièrement subordonnée à la réussite des opéra- 
tions à tenter (1). 

Les actions de la Compagnie des Indes récem- 
ment doublées, portées de 20,000 à 40,000 au 
mois de septembre 1766, et les actions de la Gom- 
pagnie des Eaux, atteintes par l'eflcl des pam- 
phlets de Mirabeau, à un moindre degré pourtant 
que les actions de la Banque de Saint-Charles, 
étaient alors l'objet des combats les plus acharnës 
entre joueurs à la baisse el juueurs à la hausse. 
Voilà pourquoi M. de Calonne, sans parler de l' 
térêt particulier que pouvaient lui inspirer les 
actions des Eaux, se croyait fondé à faire porter 
ses secours de préférence sur ces deux catégories 
de valeurs, dans l’espérance que leur hausse pro- 
lilcrail aux valeurs plus fermes de la cote, aux 
fonds d'État, comme aux actions de la Caisse 
d'escompte. 

Telle est l'explication que donne le ministre 
lombé dans sa Requête au roi el à l'Assemlléo 
des notables: se justifier plus amplement lui 





(1) En définitive, M. de Calonne donnait à deux syndicals do 
spéculateurs une couveriure en vue d'opérations peu déterminées 
êt point limitées. 
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semble superflu : « L'exemple, ajoute-t-il seule-" 
ment, d'une nation qui en bien des choses, el sur- 
tnt en e6 qui roncerne le crédit, peut servir de 
s'agit de l'Angleterre) pranve assez 

en mesure 





modéle (il 
qu'un gouvernement sage doit se Lei 
de pouvoir soutenir pur voies secrètes et indirectes 
le cours des fonds publics, quand le moment 
l'exige, el faire au besoin des sacrifices pour le 
v » Cet asiome posé, M. de Calonne passe 
sus enilarras à un nouvel ordre de considéra- 











eve 





lions 

Le juge sévère qui condamnerait d’une manière 
absolue toutes les interventions gouvernementales 
à la Dourse aurait sans nul doute bien des mi 
tres des finances de notre siècle à comprendre avec 
M. de Calonne dans son arrêt de condamnation. 
I <e heurterait à un préjugé singulièrement enra- 
ciné encore aujourd'hui dans le monde financier. 
Mais, en vérité, les interventions de M. de Calonne 
merilent une place à part dans l’histoire. Remar- 
quons d'abord que Lous les marchés passés par 
ses pnires, conx du moins de 4786 et de 1787, ont 
marchés à terme. Le même minisire qui, 
itles marchés de ce genre 
pris des 














été ü 
dans ses édits, proserit 
les aunuküt méme pour le passé au mél 
conventions arrêtées ct des droits acquis, en or- 
donnuit en secret pour le compte du Trésor. Le 
méme ministre qui flétrissait les spéculations de 
un certain degré le caractère du 
e, pour employer le gros mot du 
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temps, se lançait, comme administrateur de la for- 
tune publique, dans les spéculalions les plus ha- 
sardeuses. On va voir que cette qualification 
“applique justement aux opérations autorisées par 
lui sur les actions des Indes et les actions des 
Eau 

El, en effet, c'esl un second point à remarquer, 
les deux sociétés chargées de ces opérations 
n'avaient point reçu d'instructions précises, de 
mandat déterminé, Si, munies d'un semblable 
mandat, elles l'eussent exécuté strictement el pru- 
demment, le pis qui pouvail arriver c'élait une 
perte pour le Trésor, dans des limiles prévues à 
l'avance. Mais, au contraire, les deux sociétés 
avaient reçu seulement mission de soutenir cer- 
laines calégories de valeurs. La belle garantie que 
l'engagement pris par elles de reslituer les billets 
du Trésor mis à leur disposition à cet effet, alors 
qu’on leur laissait une liberté entière sur la nalure 
et le chiffre des marchés qu'elles auraient à 
passer! Ainsi pratiquées, les interventions de 
M. de Calonne devaient avoir pour résultat non 
seulement nne perte pour le Trésor, plus consilé- 
rable qu'on ne pouvait la prévoir, mais une crise 
aigué sur la place de Pari 

C'est surtout l'opération relative aux aëtions 11e 
la Compagnie des Indes qui an 








na ce résullat, 
La société chargée de la suivre pour Le comple de 





M. de Calonne se camposait de trois spéculateurs 
militants : un comte de Sencl, l'intendant des 
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domaines du comte d'Artois, Pyron, et un sieur 
Baroud qui s'intitulait avocat au Parlement. Après 





une succession de marchés, dont l'étal exact n'a 
jamais été fourni, celte société se lrouva, à la fin 
de décembre 11786, propriétaire de trenle-deux 
mille cinq cents actions des Indes, dont la plupart 
n'étaient ni livrées ni payées, cela va sans dire, 
la somme nécessaire pour les payer dépassant de 





beaweoup celle allouée en assignations par M. de 
Calonne. Il n'y avait réellement en circulation que 
tente-sept mille actions de la Compagnie des 
Indes, car il devait toujours en rester trois mille 
appartenant aux adminislrateurs, en dépot au 
siège de ln Compagnie. Les agents de M. de 
Calonne réunissaient donc ficlivement enire leurs 
mains presque loutes les actions livrées au public. 
N'ayant ni l'intention ni les moyens de réaliser 
nt fort bien que le ministre ne 
pouvait ni ne voulait acquérir définitivement un 
pareil nombre de litres, ce qui eût équivalu à 
acheter l'entreprise de la Compagnie des Indes, 
ils se trouvaient maintenant assez embarrassés 
d'écouler leurs actions sur le marché sans en faire 
Lombor les cours, ct détruire absolument le résultat 
qu'ils avaient prétendu atieindre. De tous les spé= 
eulatours de Paris, le plus audacieux peut-être 
élail alors un ecclésiastique de bonne race, vicaire 
général de Sens, l'abbé d'Espagnac (1). Les prè- 





res néhals, sac 








(4) Sun père, le Luron d'Espugnac, avait été gouverneur des 


lnvalices; son oncle, ablé comme lui et conseiller-clere au 
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tres dépourvus des vertus de leur état ne sont pas 
rares au xvm'siècle; pourtant, depuis Dubois, dont 
l'abbé d'Espagnac élait d'ailleurs parent, il n'en 
est aucun dont la conduite fasse un aussi curieux 
disparate avec son habit. Cet abbé de Bourse, 
devenu plus tard munitionnaire de la République, 
devait finir ses jours dans la même fournée de 
condamnés du tribunal révolutionnaire que Danton 
et Camille Desmoulins. À l'époque dont nous nous 
occupons, il venait de s'assurer d'assez importants 
bénéfices en vendant précisément des actions de 
la Compagnie des Indes aux agents de M. de Ca- 
lonne, Leur emburras lui suggéra l'idée d'une 
belle partie à jouer. En leur rachetant à lerme 
toules leurs actions, en effectuant encore quelques 
achats du même genre sur le marché, il pouvait 
arriver assez facilement à accaparer toutes les 
valeurs de la Compagnie des Indes, se trouver 
même acheteur à terme d'un plus grand nombre 
de ces valeurs qu'il n'en existait réellement en cir- 
culation. Ceci élail le point important et machia- 
vélique de sa conception. En eff, il était encore 
moins que M. de Calonne en mesure de débourser 
plus de cinquante millions pour devenir propri 











Parlement de Paris, éiait ami intime lu marquis de Mirabeau. 
M. le comte de Seilhac à puLlié sur l'abbé Mare-René d'Espi= 
gnae, celui dont mous avons à parler, un petit ouvrage qui 
contient des documents interessants, M. de Seilhac no nous 
parait cepondant pas avoir Lien saisi 8: bicu élucidé la question 
des rappuris et des dénëlés de l'abbé d'Espagnac avee M, le 
Caloune. 


Tu, 42 
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taire effectif de toutes les actions de la Compagnie 
des Indes. Ce qu'il voulait, c'était réduire ses ven- 
deurs ä l'impossibilité de réaliser tout ou partie de 
leurs engagements, de manière à traiter avec eux 
sur l'inexécution de leurs engagements, en les 
tenant à sa merci. Ce’ plan plus habile qu'honnéte 
réussit à souhait, Les agents de M. de Calonne 
s'estimèrent héureux de céder à 1,500 livres par 
aclion, c'està-dire plus cher qu'ils n'avaient acheté, 
leurs lrente-deux mille einq cents titres; ils ne 
s'inquiétérent pas des suites, ou plutôt ils ne s'en 
inquiétérent que trop tard, la vente consommée, 
en voyant l'abbé d'Espagnac marcher avec fermeté 
au but qu'il poursuivit. Ils voulurent alors rache- 
ter à leur tour, mais l'abbé d'Espagnac refusa de 
vendre, et, quelques avantages qu'on lui proposät, 
il tint bon. Dans le courant de mars 1781, il était 
devenu acquéreur de près de quarante-six mille 
actions des [ndes, presque loutes livrables à la fin 
du mois, alors qu'il n'en existait dans le commerce 
que trente-scpt mille, Dès le mois précédent, le 
bruit de ce gigantesque coup de Bourse avait com 
mencé à sc répandre. Une grande partie de la 
Dénoncintion de l'agiotage de Mirabeau était con- 
suerée à le signaler à la réprobation générale. 
Mirabeau avait mis la main, nous ne savons par 

















quels moyens, sur un plan d'opérations rédigé par 
l'abbé d'Espagnac, à un moment où celui-ci, non 





encore décidé à effectuer seul sa tentative d'acca- 
parement, cherchait à s'associer d'autres spécula- 
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teurs. Que la société Seneff-Pyron-Baroud fût 
chargée d'une mission du ministre des finances, 
à ce que Mirabeau ignorait. Mais il avait le 
sentiment d'une camplicité quelconque du gouver- 
nement dans la tentative qu'il flétrissait. 





Jotez un regard, disait-il, sur le plan d'escroque: 
plus audacieux et le pluf extravogont qui ait 
formé, Je l'ai sous les yeux ce plan secret, livré par 
l'impradente avidité d'acquérir des complices: ce plan 
qu'une main invisible semble protéger contre les mur 
mures qu'il excite. Je le lis, j'y vois une association 
comparable à celle que l'obscurité des forêts dérobe aux 
passants. J'y trouve des pièges tendus dans un but tout 
semblable, de perfides amorces jetées non seulement à la 
eupidité, mais au bon sens, à la bonne foi. Celle scélé- 
rale entroprigo est vaste : il no s'agit pas moins que de 
l'accaparement de loutss les actions de la nouvelle Com- 
pagnis des Indes, et de tous les engagements pour en 
livrer, afin que l'association soit tout à la fois la co- 
faille achelor l'action, la caverne où il faille 
la laieser, et que, contraint d'y orriver les mains pleines, 
on soit forcé d'en sortir encore les poches vides... Mais 
comment peut-on exécuter des opéralions toul à la fois 
aussi immenses et aussi scandaleuges ? D'où peuvent les 
venir les secours? Lectour honnète, c'est à cetle ques- 
tion que je brûlais de vous conduire. C'est là que l'évi- 
dence du mal ne laisserait plus d'exeuses à l'aiministra- 
lion qui ne relranchorait pag enfin au mitieu de nous les 
tables causes de ces eflels si avilissanle. id 




















Nous reviendrons un peu plus loin à la Dénon- 
ciation de l'agiotage pour l'apprécier comme pant- 
phlet et en noter les conclusions. C'est l'impr 
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sion qu'elle produisit qu'il nous impor à 
constater d'abord. La vivacité de celle impressisa 
se manifeste jusque sous la plume des témoins #s 
plus hostiles à Mirabeau, comme son propre jé. 
Elle se traduisit dans le sein de l'Assemblée de 
nolables par des griefs plus direels et plus eh 
cites opposés à M. de Calompe (1). Elle nc fut ja 
atténuée par deux ou {rois réponses à l'ourri 
de Mirabeau où l'on attaquait celui-ci à son lou 
dans toute sa vie avec une extrême violence. Ce 
sans plus de succès que l'on fit courir conire Là 
des épigrammes qui amusèrent d'ailleurs le pub 
celle-ci entre autres, atlribuée à Rivarol : 





Puisse ton homélie, 6 bouillant Mirabeau! 
Écraser les fripans qui gâlent nos affaires ; 

Un voleur converti doit devenir bourrean 

Et prêcher sur l'échelle en pendant ges enfin. 


M. de Calonne avait élé publiquement atiqui 
non pas seulement par des insinualions el (ht 
cerlains de ses actes, mais directement et d@ 
caractère même; il y avait à la fin de la Dur 
cialion de Fagiolage une tirade toute penseur! 
contre lui, que Mirabeau avait ajoutée au der" 





(1) Un peu plus tard (août 4787 le Parlement mel di 
à l'instruction une dénonciation accusant M. de Colonne d°1* 
commis des déprédations de Onauces », notanimeut 4 
fonds du Trésor royal fournis clandestinement pour 
agioïage funeste à l'État ». IL foudra que M. de Brie it 
jienne pour éauffer celte procédure, 
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moment, après avoir eu l'audace de faire porte 
son manuscrit au ministre pour lui mettre une 
dernière fois le marché à la main (4). Le ministre 
des finances ne pouvait done se dispenser de faire 
usage de son autorité, où du moins, car il s’est 
défendu d'avoir provoqué lui-même la punition de 
Mirabeau, de laisser agir le ministre chargé de 
décerner les lettres de cachet à Paris, le baron de 
Breteuil. Toutefois, pour donner satisfaction à 
l'opinion, M. de Calonne fit punir avec Mirabeau, 
et du même coup, non seulement l'abbé d'Espa- 
gnac, mais encore les spéculateurs que lui-même 
avait mis en mouvement, et qui l'avaient, à la 
vérité, bien mal servi. Le 18 mars, il était expédié 
simultanément des ordres d'exil contre l'abbé 
agioteur, contre le comte de Seneff et Baroud, et 
une lettre de cachet pour l'arrestation de Mira- 


(1) C'est l'abbé de Périgord, un sien ami fort intrigrat, ra- 
eonte le marquis de Mirabeau, qui svait porté le manuscrit au 
mivisire. « Lo ministre répondit, nôus citons ioujeurs lo mer- 
quis de Mirabeau : Sos manuscrit est bien fait, il y « de bonnes 
choses, il y en à qu'il faut resrencher. Nous savons le secret, 
il a besoin d'argent. Voilà un billet de 9,600 livres sur M. Au- 
geard (l'un des fermiers généraux, serréiaire des commande 
ments de la reine Marie-Antoinoue), qu'il arrête. L'abbé arrive 
chez lui et le trouve parti pour Orléans, pour fire imprimer 
205 morceau, eur co qu'il n'avail pas reçu réponse assez vite, » 
Miribeau avait pris comme épigraphe ces deux vers de Valloire + 














Pensais-lu qu'un instant ma vertu démentio 
Meltrait dans la balance ua homme ct la patrie? 


Ce qui achevait de douner à sa brochure un caractére d'attaque 
Personnelle contre M. de Calonne, 
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beau et son emprisonnement au château de Han. 
ILest vrai de dire que les ordres d'exil contre les 
agioleurs ne furent pas mis à exéculion, les inté- 
ressés ayant fait sentir qu'on ne pouvait se pu 





ser 


deleur présence à Paris pour prendre les arran- 
gements susceptibles de prévenir à la Bourse la 
crise générale qu'ils avaient provoquée. L'able 
d'Espagnac seul subit un peu plus tard un 





court exil à Montargis. Quant à Mirabeau, averti 
de plusieurs côlés à l'insligation méme de M. de 
Calonne, pressé de partie notamment par l'abe 
de Périgord, il put se dérober ainsi à l'effet non 
ps de ln dix-septième, comme il disait, mais de 
ladixième lettre de cachet lancée contre lui. 
Moins d'un mois après, M. de Calonne l'autorisait 
lui-même, dans une lettre fort gracieuse, à revenir 
à Paris, pourvu qu'il s'abstint pendant quelque 
temps de faire imprimer des closes qui pussent 
nuire aux vues da gouvernement. « Il scrait au- 
dessous de vous, lui disait le ministre, d'empêcher 
le bien de l'État (1) pour satisfaire votre vengeance 
personnelle, et quand il sera fail, il deviendra 
encore à vos propres yeux un motif d'oublier ce dont 
vous auricz pu avoir été offensé…. Je vais dire au 
roi que je vous ai mandé de revenir sans crainte. 
Quoiqu'il ait fort désappronvé la manière dont 
vous aviez parlé d'un arrêt du conseil, il est Irop 
jusle pour vouloir que vous soyez seul victime, 











{1) C'est-à-dire le succès des projeis ministériels. 
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. lorsque vos adversaires sé sont fait un rempart do 
l'énormité de leur crime et du danger qui résulle- 
pait pour la Bourse entière du renversement subit 

.de’leurs affaires. Je vous écrirai demain ou après- 
demain, et en commun avec l'aimable et excellent 
abbéde Périgord. Nous ne nous hornans pas à pen- 
ser à vous, mais nous sommes occupés aussi de 
M=° de Nehra. » Il était impossible, comme on le 
voit, d'être moins vindicatif que M. de Calonne; 
aussi bien se croyait-il d'autant plus obligé de 
ménager, d'amadouer Mirabeau, qu'il le jugeail 
plus redoutable. 

Mais revenons à l'affaire dos actions de la Compa- 
.gnie des Indes. Le gouvernementse trouvait en dé- 
finilive kors d'étattant de désavouerses léméraires 
agents, et de les abandonner au résultat de leurs 
folles manœuvres, que d'arrêter entièrement l'effet 
de la spéculalion de l'abbé d'Espagne, et de lui 
en enlever toutle profit. Beaucoup d'autres par- 
ticuliers se trouvaient compromis dans celle spé- 
culation, comme ayant vendu des titres à terme où 
prêté des fonds en report, pour employer une ex- 
pression de nolre Lemps, soil à l'abbé d'Espagnac, 
soit à la Société Seneff et C° . Pour prévenir une 
série de ruines sur la place de Paris, à la liquida- 
tion de la fin de mars 1787, M. de Calonne avait 
été obligé de traiter avec l'ahhé sur les bases sui- 
vantes. Tous les marchés de celui-ci seraient pas- 
sés au gouvernement; les aclions des Indes, dont 
il était réellement détenteur, seraient pareillement 
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gédées, sous la condition que le cédant serait in- 
demnisé de ses avances. Il serait procédé à la 
liquidation de ces marchés et au règlement des 
indemnités à allouer à l'abbé parune commission, 
qui fut formée des deux banquiers Le Couteulx de 
la Noraye et Haller. Le gouvernement espérait 
arriver, en usant de la ressource des reports, à 
revendre successivement, ct sans trop de perte, 
toutes les actions dont il devenait acheteur, espé- 
rance illusoire, comme l'événement lc prouva. En 
attendant, il fallut encore tirer du Trésor, pour la 
liquidation, six millions en assignations. Six autres 
millions en espèces furent distribués immédiate- 
ment sous forme d'avances destinées à assurer 
l'acquittement d'un grand nombre d'eflets de 
commerce près d'échoir, et dont les signataires 
ou les accepteurs étaient impliqués à quelque 
degré dans la spéculation sur les actions des 
Indes. 


Vous verrer, Monseigneur, écrivait le 30 mars à N. de 
Ualonne le banquier Haller, lui rendant compte de cetle 
distribution, vous verrez, per le bordereau que j'ai l'hon- 
neur de vous remeltre de la distribution de six millions, 
que la banque (c'est-à-dire les maisons de banque de 
Paris) les a absorbés presque en entier; et j'ajoute, sans 
craindre de pouvoir être démenti, que sans ce seeours il 
y ourail ou aujourd'hui des. acceplations réputées trés 
bonnes, avec raison, qui n'auraient pas été payées ; une 
seule de ces acceplelions en faillite entralnait nécessai- 
rement une suite d'autres faillites qu'un secours du triple 

n'eurait pu arrêter... Au moyen de ces six millions versé 
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à temps, vous aver éteint un incendie qui aurait tout eme 
brasé quinze jours plus tard (1). 


A ce moment, le montant total des fonds sortis 
du Trésor en assignations ou en espèces, ou récla- 
més au Trésor à raison des manœuvres do M. de 
Calonne sur la place de Paris depuis 1786, était 
d'environ 25 millions, dont une petite partie seule- 
ment devait rentrer sous une forme ou sous une 
autre. Ce n'était pas tout. Il restait à indemniser 
l'abbé d'Espagnac. L'arrangement conclu avec lui 
était fort loin de lui étre défavorable. Au lieu et 
place de particuliers plus ou moms solvables, 
d'agents secrets du ministre susceptibles d’être dé- 
savoués, c'étaitle gouvernement qui avail pris des 
engagements envers lui. Il était exposé à voir 
rogner les bénéfices sur lesquels il comptait ; mais 
en revanche la peine de les réaliser lui était épar- 
gnée. Les commissaires nommés par M. de Calonne 
lui reconnurent un droit à 1,629 livres 14 sols et 
2 deniers pour chacune des 45,653 aclions par lui 
cédées au gouvernement, soit un bénéfice moyen 
de plus de 100 livres sur le prix auquel il les avait 
achetées. Pour une indemnité, c'était au moins 
une ronde indemnité. Toutes compensations avec 





(1) Requête au roi et à l'Assemblée des notable. — Archives 
nationales, — Les événements dont nous venons de parler eme- 
nts de M. de Calunn 
Veymeranges, qui avait été l'intermédisire entre lui et la 
Senell-Pyron-Baraud. Voir à ce sujet leS Particularités sur les 
ministres des finances de M.de Montyon. 
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les sommes dont il était lui-même redevable à des 
tiers, et que le gouvernement devait retenir, opé- 
rées, l'abbé n'eut plus qu'à réclamer le payement 
d'une créance de 4,045,000 livres. Vainement les 
‘successeurs de M, de Calonne essa ils de se 
dérober à l'effet des obligations que celui-ci avait 
si légèremenl contractées. La cause fut portée 
devant les tribunaux, ct après de longues procé- 
dures, en pleine année 1793, il fut décidé que 
l'Etat était bien engagé et que le Trésor devait 
payer. 

Quelque déplorable qu'eût été, dans l'état de 
détresse du Trésor, le résultat arithmétique des 
interventions de M. de Calonne, leurs conséquen- 
ces, à la Bourse et sur les différentes places de 
commerce françaises où dépendant de la France, 
avaient été plus déplorables encore. On n'avait 
évilé ou plutôt arrêlé une crise atteignant presque 
toutes les maisons de banque de Paris qu'à force 
de sacrifices de l'Elat. Entre loutes les valeurs 
qu'on avait voulu soutenir, les actions de la Com- 
vagnie des Indes s’effondraient pour un temps (1) ; 
les autres naturellement, même celles qui avaient 
le mienx résisté jusqu'alors, subissaien! une dé- 
précialion générale. C'est au moment de l'aveu 





ii Elles se relevérent au commencement de la Révolution, en 
4700, la Compagnie dos Indos, dé alors de son privilège, 
nt réurganisée d'une manière très sage, en dehors de toute 
ingérence de l'EU, et ayant recommencé des opérations fruc- 
tcuecs que sa brutale suppression par la Convention ue lui 
permit pas de pousser bien loin. 
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solennel du déficit dans les revenus publics que la 
secousse s'élait produite; elle avait achevé de 
-renverser le crédit de l'Etat, et le successeur de 
M. de Calonne, M. de Brienne, allait se trouver 
.dans l'impossibilité d'y recourir, alors qu'il ne pou- 
vait plus s'en passer, même temporairement (1). 
La Caisse d'escomple, si solide et si prospère encore 
en 1786, allait demeurer depuis lors dans une si- 
tuation vacillante et précaire, en bulle à des accu- 
salions passionnées auxquelles la connivence de 
ses chefs avec M. de Calonne avait donné trop de 
molifs, soumise pour continuer d'exister à toutes 
les exigences des ministres des finances aux abois, 
jusqu'au moment où la Convention décréla contre 
elle, comme contre toutes les sociétés par actions, 
Ja mort sans phrases. Elle fut cependant jusqu'au 





(4) Dans une de ses remarquables leçons à l'École des sciences 
politiques, laquelle a élé imprimée el forms un des meilleurs ar- 
Licles du premier fascicule des Annales do celte école, M.1 £on Say 
a juge avec moins de sévérité les interventions à la Lourse de 
M. de Calonne, Ce ministre lui a paru avoir devancé les Nnan- 
ciers modernes, œux du moins qui ont été à la fois ingénieux 
et oventureux, par son intelligence des procédés do spéculation 
surle marché dee valeurs mobilières. 11 est cortain quo les pro- 
cédés de spéculation étaient déjà très perfectionnés à la fin du 
xviri® siècle, et que M. de Calonne avait un coup d'ail assez 
pénétrant pour en saisir rapidement Loules les flnesses. Mais il 
a appliqué ces procédés pour le compte du Trésor, étourdiment, 
sans plan arrêté, sans csprit de suite et de prévoyance. Rien 
de plue extravagant en définitive que lea opérations à la ourse 
de cet homme si intelligent. Voilà, eroyons-nous, la conviction à 
laquelle on arrive forcément quand on contrôle par d'autres 
documents les explications loujours séduisantes de M. de Ca 
lonns lui-même. 
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bout défendue habilement et éloquemment par des 
hommes comme Dupont de Nemours et Lavoisier, 
ce dernier entré trop tard dans son Conseil d’ad- 
ministration. L'illustre et infortuné savant n'y ga- 
gna qu'un litre de plus pour monter sur l'échafaud. 

La Déno nciation de l'agiotage de Mirabeau 
contribua beaucoup à discréditer la Caisse d'es- 
comple. Tandis qu'il était en train de dénoncer, 
Mirabeau avait dénoncé aussi et dans les termes 
plus violents les sociétés par actions en général, 
mais particulièrement la Caisse d’escampte, romme 
le foyer de l'agiolage. Après avoir tonné pendant 
cent pages contre les uns et les autres, il arrivait 
pourtant à des conclusions plus modérées qu'on 
n'eût pu s'y attendre. « Faut-il proscrire tout agio= 
tage, disait-il,et sévir contre les conventionslibres ? 





Non, pas même quand les conventions sont nuisi- 
bles aux contractants, car leur liberté est plus im- 
porlante encore que leurs richesses. Mais il faut 
appeler les lumières, les livres, la liberté de la 
presse, souls remèdes infaillibles de ces funestes 
maux. Il ne faut pas de punition légale contre 
ceux qui s'abandonneraient à la passion du jeu; il 
faut sculemenl conduire l'opinion publique à décer- 
ner contre eux la punilion qui n’est jamais bravée, 
celle du mépris universel. » Toutefois, en ce qui 
concerne les sociétés par actions, Mirabeau de- 
mandait non seulement la suppression de leurs 
privilèges, mais « leur assujeltissement à un ré- , 
gime rigoureux ».… € Il faut, disait-il encore, rap- 











gle y 


LA DÉNONCIATION DE L'AGIOTAGE C5] 


peler la Caisse d'escompte à l'esprit de son insti- 
tution ; il faut la forcer à ne s'occuper que du com- 
merce, des fabriques ; à n’escompter qu'à soixante 
ou quatre-vingl-dix jours au plus; à ne jamais 
élever Le taux de son intérét au delà de 4 0/0; 
à mettre de la modération dans ses dividendes, de 
la réserve dans sa conduile; et surtout à proscrire 
à jamais et sans retour, et sans exception, ce fatal 
papier de circulation, source de tous nos maux. » 

Tout cela n'est pas positivement libéral. Quoi 
qu'il en soit, il y avait dans le pamphlet de Mira- 
beau des accusations très caractérisées, et des con- 
olusions quil'étaient moins. Ce furent les premières 
auxquellesonfit le plusd'attention, el donlonsesou- 
vint le plus elles ne furent peut-être pas étrangères 
aux mesures draconiennes des jacobins de la Con- 
vention contre les sociélés par actions qu'ils sup= 
primèrent, comme nons l'avons dil, purement et 
simplement, et contre les joueurs à la Bourse qu'ils 
punirent des peines les plus variées: l'exposilion 
avecun écriteau sur la poilrine portant l'inscription 
agioleur, la démolition de leur maison et enlin, 
comme toujours, la mort. 








Ce n'est pas d'ailleurs qu'il n'y ait dans la Dé- 
nonciation de l'agiotage de fort bonnes parties (1). 
Nous citerions volontiers un pass: 
l'auteur prolesle contre le classement des joucurs 





ge curieux où 


Hi 1 y a uno partie poliique intéressante que nous nous 
réservons d'étudier dans un autre chapitre. 
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à la hausse et des joueurs à la baisse, tendant à 
faire des premiers les soutiens du gouvernement, 
< les colonnes de la chose publique », des seconds 
« les ennemis ‘de l'État ». « Lorsque des charla- 
tans, observe-t-il, veulent vendre douze livres un 
écu de six francs et que la folie du jour leur 
amène des acheteurs, il est assez simple qu'il se 
trouve aussi des vendeurs qui donnent un écu 
pour six livres. » Au point de vue de la forme, 
Mirabeau s'est abandonné dans ce pamphlet, plus 
qu'il n'avait fait, dans ses précédents écrits, à son 
inspiration. Il s’y est plus abstenu d'emprunts aux 
travaux d'autrui. Il y arrive déjà à l'éloquence. 
C'est un véritable discours que Ja Dénonciation de 
l'agiotage; sa dimension seule eût pu empêcher 
ce discours d'être effectivement prononcé à la tri- 
bune d'une assemblée: exorde, péroraison, inler- 
rogalions et adjurations à un auditoire imaginaire, 
rien de ce qui conslilue l'appareil oratoire n'y 
manque. 








$ 2 — Miraboau adversaire de Necker. 


En revenant de son court exil, Mirabeau trou- 
vait M. de Calonne renversé. M. Nocker n'oœeu- 
pait point encore sa place, mais on peut dire que 
dès ce moment l'opinion publique l'y appelait. Mi 
rabeau n'élait ps sur ce point d'accord avec l'opi- 
nion el ne voulail pas que ses attaques contre le 
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ministre disparu pussent tourner au profit de ec 
prétendant au ministére. Ilse sentait d'ailleurs mis 
en train par son succès. La mesure de rigueur 
dont il avait été l'objet n'avait fait que grandir son 
importance à ses propres yeux comme aux yeux 
d'une partie du public. Plus que jamais il se 
croyait investi de cette mission d'insiructeur de la 
ration qu'il revendiquait déjà comme sienne dans 
sa grande lettre de l'année passée à M. de Calonne. 
Le moment lui parut opportun pour instruire In 
ration sur le compte de M. Necker. 

Celui-ci était depuis longtemps, et fut toujours 
sa bête noire, s'il nous esi permis de parler ainsi. 
Rarement Mirabeau avait laissé passer une occa- 
sion de décocher en passant quelque trait contre 
le grand financier porlé aux nues par une cortaine 
école. Dans la Dénoncialion de l'agiotaÿe,  avail 
consacré deux ou trois pages à démontrer que la 
véritable cause première de la réapparilion de 
l'agiotage évanoui avecle sy: 
taitle système non moins chimérique conçu p 
M. Necker de fournir aux dépenses de In guerre 
(Amérique) au moyeu d'emprunts continucls sans 
impôls ». 

Par la suite, l'aversion de Mirabeau à l'endroit 








ñme de Law, « cé 








de Necker fut un des mulifs principaux qui l'out 
LEE 





cié longtemps, contre ses inclinations naturel- 
les, aux membres les plus avancés de l' 
constituante. Ce sentiment, entretenu et redoublé 
parla maladresse de Necker, a done eu un effet 





emblée 
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assez grave, historiquement parlant, pour mériter 
d’être expliqué dans son origine. 

< On dirait qu'à toute les époques de l'histoire il 
y a des personnages qu'on peut considérer comme 
les représentants du bon et du mauvais principe. 
Tels étaient Cicéron et Catilina dans Rome; tels 
furent M. Necker ct Miraboau cn France. » 
C'est M°* de Staël qui parle ainsi dans ses Consi- 
rations sur la Révolution française, animées d'une 
piété filiale si respectable, mais si exclusive. Le 
tort de Necker vis-à-vis de Mirabeau a été précisé- 
ment de le traiter un peu trop en Calilina ; et l’un 
des griefs de Mirabeau contre Necker était peut- 
être celle réputation de vertu que les amis de 
Necker, el Necker lui-même, faisaient sonner à 
tout propos. Les Athéniens s'impatientaient d'eu- 
tendre toujours appeler Aristide le Juste. Et nous- 
mêmes, quand nous relisons les ouvrages, les pu- 
blications, les discours de Necker, nous nous fati- 
guons un peu de le voir sans cesse, pour justifier 
une mesure d'administration, un acte politique, in- 
voquer la pureté de ses principes, la sensibilité de 
son cœur, rappeler son caractère bien connu (1). 








e améri 





(8) « Sa grande renommée en Fr 
ir: à Paris, Gouverneur Morris, en parlant de Necker, vient 
d'une souree qui paraîtrait bien singulière on Amérique, de cette 
emphse dont il a rempli ses écrits, de cet appareil philosophique 
el de cello fausse sensibilité qui font la fortune des romans mo- 
dernes, qu'il a somés dans ses peges sur les finances. Cela plait 
infiniment aux Français : ici on aime à lire pourvu qu'on soit 
dispersé do réfécl # 


ce, écrit le mi 
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Que Mirabeau, fort loin d'être irréprochable par le 
caraclère, ail éprouvé à cel égard une impression 
pareille à la nôtre, il serait difficile de s'en étonner. 

Rien de plus amusant que la fur 








ur 





ee laquelle 
il répond, à la veille de la Révolution, dans une 
émique dont nous aurons à reparler, à un pané- 
iste de Necker lui jetant à la tête celte phrase 
€ Celui qui est irréprochable dans sa 
famille est un homme désigné pour les places 
publiques. » 











IL ÿ avait autre choso ecpoi 
sentiment de M 


ndant à l'origine du 








euh contre Necker, Le fils peu 
soumis et peu choyé de l'Ami des hommes etuil 
Lien plus imbu qu'on ne le croit en général des 
idées et des préventions des économi 
de l'école physicratique. Necker él 





es franc: 





it odieux à 





celle évole par son opposition d'autrefoi 
du commerce des 
r 


&h lierté 
ains, bien qu'il cût d'ailleurs 
racté en parie ce qu'il avait imprimé sur ce 











sujet, durant le ministère de Targa; par ses pr 
tentions de réformateur des finances, à l'encontre 
des principes de Quesuiy et de ses disciples, aie 
éhées dans un autre ouvrage, son Jivre sur l'A dpi 
zistration des finances de la France. « La 
et l'intrigne, écrit le marquis de Mi 

















une 





aboau an mo- 
ment de la publication de ce livre, furent les deux 
aards de la fable qui portaient chacun un des 
Louts du bâton, où mort) 





il en sile 





ice la tortue: el 
&s badauds et le peuple de s'écrier: Voilà la reine 





des Lorlues. La sole a parlé, la voilà à bas. » Mie 
TONER 43 
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rubeau l'orateur avail débuté parles leçons de son 
père et des hommes qui fréquer 
son père; il en a toujours gardé quelque chose. Il 
est d'ailleurs loujours demeuré en rapports d'a 
lié avec certains physiocrates de sa génération, et 
notamment ave Dupont de Nemours, qui avail aide 
iudis à le faire sortir du donjon de Vincennes. Il a 
cu cusuile pour maitres en financ 
qui, à un point de vu différent, n'étaient pas moins 
hostiles à Necker, Clavière el Panchaud. Enfin, il 
s'est intéressé aux affaires intérieures de Genève, 
ot il déclarait, dès 1784, écrivant à Chamfort, que 
« l'abandon que Necker avait fait de sa palrie, clans 
un lemps où il lui élait facile de la sauver et de la 
où elle s'é- 


ent lt maison de 





i- 





s des hommes 











meltre pour loujours hors des dange: 
tait abimée, le montrait par un vilain bout d'a- 
reille ». 

Un grand débat rétrospectif sur l'administra 
de Necker s'élait precisément élevé au cammence- 
ment de l'année 1787 entre Necker lui-même el 
Calonrie. Ce dernier avait fixé, à l'ouverture de 
FAsemhlée des notables, à 115 millions le déficit 
dns Lx balance annuelle des revenus et des (6- 
penses de TÉtaL. I avait fait remonter le point de 
départ de cet état de choses fort Join. D avait een 
tale l'existence d'un déficit de 40 millions à l'avè 
nement de Lonis XVL Le déficit avait dé réduit 
ru Target, mais, depuis la chute de ce ministre, 





ion 














il avait recummencé à croitre, et M. de Calonne en 
suivait les aceroissements jusqu'au moment pré 
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sont. Suivant lui, le déficit, lors de la retraite de 
Necker, pouvait être évalué à 46 millions, et même 
70, en rangeant parmi les arlicles de dépense des 
remboursements de delles exigibles échues, omis 
dans le fameux comple rendu de 1781, et les charges 
d'intér 








s de plusieurs emprunts conlraclés cuire 
l'époque de la publication du compte-rendu et la fin 
de l'administration de Necker. Cette allégation, 
plutôt au-dessous qu'au-dessus de la vérilé, les 
chiffres du comple définitif où état 
l'exercice 1781, cons: es nalionales, 
le prouvent (1), celle allégation portait évidemment 
allcinte à la valeur du compte-rendu de Necker, 
hien que M. de Calonne se fül abstenu avee soin de 











vé aux archivi 








critiquer ec fameux document, et méme de le nien- 
tionner fvrmellement, Mais le résullal accus 





spur 
M. de Calonne et le résullat présenté comme ne- 
quis par le compt 





endu de son prélécesseur, 
pour l'année 1781, c'estdire un excédent dé re- 
cette de 10 millions, étaient ineonpiliables 
. 


lun ou 





Dans son pamphlet formé de la réunion 
Lettres sur l'administration de M. Necker 






Mirabeau n'exprimait potal d'avis arrêté sur le dé 
bat pendant entre les deux ninistres des finances, 
et diftic 
el de contrôle à la disposition dla publie. IL se con 





e à apprécier sus moyen d'infommation 


4) Hs ont été relevés par M. Hailly daus son Histoire fran 
civre de Ja Frans 
Moi 177. 
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tentait de faire remarquer, au premier examen du 
compte-rendu de 1781, certaines inexactitudes de 
détail qu'il était possible à tous de constaler el qui 
suflisaient à elles seules à annuler le fameux ex 
dent de 10 millions proclamé urbi et orbi par 
et de 


cé- 








Necker comme le résultal de ses économies 


ses réformes, Cet excédent illusoire devait étre, 





selun Le directeur ginéral des finances, le gage des 
le 





emprunts contraelés par lui avant et depui 
comple-rendu. C'est ainsi qu'il prétendait se justi- 
ficr d'avoir constamment emprunté, sans pourvoir, 
par iles impôts, non seulement à l'amortissement, 
mais méme aux charges d'intérêt de ses emprunts. 
ant, le grief reprenuit tonte sa 








La justilicalion ton: 
force, et Mirabeau, qui avait appris à l'école de 
Panchaud à le considérer comme capital, eu frésait 








nalnrellement son grand sujet d'atlaque. 





M. Nes 
Voil 
qui 





cer à fait la guerre sans impôts! C'est un Dieu !… 
sitil. Mais il s'élève un impie 





ü le eri nniversel, 
e que vous lui impulez à gloire esl son crime. 





sdez comme son bienfait est l'aggravation 





Ce que vous re; 
de vos muux. Emprunter sans imposer, c'est livrer une 
mation aux usuricrs; car eux seuls prêtent sans gage; 
cest tromper tant nn peuple sur sa véritable situation, 
c'estenivrer les gouvernements en leur présentaut comme 
faciles ces projets de destruction et de dépenses qui 
désolent l'humanit*, C'est rejeter sur les générations à 
venir le poils des iniquités d'un ministre qui ne voit 
que sa gloire personnelle ct ses succès présents. 
Peuple crédale, hätez-vous de l'almirer, vos enfants le 
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Mirabeau ne s'en tenait pas là; armé des calculs 
de Panchaud, il entreprenait de démontrer la thèse 
suivante : Les emprunts qu'a faits M. Necker 
doivent être complés au nombre des plus chers, 
des plus mal organisés et des plus ruineux que la 
France ait été contrainte de payer. La conclusion 





est excessive, mais les criliques sur lesquelles elle 
repose ont quelque chose de fondé ; on n'est pas 
même obligé, pour s'en rendre comple, de suivre 
Mirabeau dans le détail de ses caleuls. Il est très 
certain que les emprunts en rentes viaréres aux- 








quels Necker a eu recours de préférence sont une 
mauvaise forme d'emprunt, justement abandonnée 
de nos jours, non seulement à cause de son immo- 
ralité (1), mais parce que la spéculation peut ais 
ment s'en emparcr et la rendre très énéreuse pour 
l'État emprunteur. Necker lui-même, dans sou livre 
sur l'Administration des fintnces de le Franc 
se charge de nous apprendre à quel genre de pra- 
tiques les emprunts en viager avaicat donné lieu 
de son temps, de nous exposer ce qu'on appelait le 








placement sur les trente tôles de Genève. 
L'exeuse que Necker a invoquée, toujour: 
son ouvrage sur l'Administration des finanecs, cst 
celle de la force majeure. Toute son argumentation 
se réduit à ceci : « J'ai dû empranter à des condi- 





dans 


(1) « Necker, écrit le marquis de Mirabeau, à hâté de beaucoup 
Fagonie eL la subversion de l'Europe par l'abus énorme qu'il à 
fait des viagers, qui a rompu partout Uous les liens de famille 
et par cunséquent les liens suciaux. 
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tions défavorables, ne pouvant fire autrement. » 
Admettons que la raison soil bonne, et Mirabeëu le 
conteste en alléguant le cours des fonds publivs, et 





le taux moyen d'intérêt les placements mobiliers 
sous le ministère de Necker 
fire à disculper le financier genevois, elle ne 1: 
lime pas la réputation de très grande habileté, 
dans l'usage du crédit public notamment, qu'on lui 
a faile.et qu'il s'est faile. 





celle raison peut sul: 








« M. Necker, écrit encore Mirabeau dans uue de 


ses lettres de 1788 à Cérutti, dont la collection 





forme un autre pamphlet contre le même ministre, 
M. Necker croit faire des miracles, il ne fait que 
des lours, et encore il ne les fait pas bons. » IL n'y 





a malheureusement aucune mesure entre les mi- 





eles qu'on a prétés à Necker et les tours, bons 
où mauvais, qu’il a effectués. Nous ne parlons que 





du ministre des finances, ce n'est pas ici que nous 
nous proposons d'apprécier l'homme d'État. 1] se- 
uit injuste de ne pas tenir compte de la bonne vo 
lonté et du désintéressement pécuniaire de Necker 
dans la difficile mission qu'il a par deux fois assn- 
tions de détail qu'il a apportées 
dans les différents services financiers (1) lors de 





mée ; des amélioi 





sun premier minislère. Mirabeau a contre son ad- 





{2° M Iené Slourm, dans lo livre inléroegant qu'il vient de 
puilier : Jes Finances de l'ancien régime et de la Hévolutin, 
a exposé ces améliorations avec beaucoup de cumnulente. Sous 
les auspices de Necker lui-même, il n'a rien nézligé de ce qu'il 
Ya à dire pour Necker: n'e-til pas un peu laisse daus l'ombre 
co qu'il y a à dire contre Jui» 
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Sersaireun pari pris qui enléve beaucoup de valeur 
à ses atlaques. Nous pourrions, pour en donner 
une idée, citer le morceau qui termine les Lettres 
sur l'administration de M. Necker, et dans lequel 
l'auteur, après avoir conseillé à M. Necker, « s'il 
continue à prendre son caraclère pour cuulion de 
ses caleuls, de ne prendre jamais ses caleuls pour 
caution de ses vertus », conelul en le comparant à 


Richelieu el à Cromwell, et en protestant contre 





la « guerre indécente, sean iment cou 
pable », faite à In volonté du roi, « pour le replacer 


dans le sanetuaire des finanecs el de l'autorité ». 


use, vr 


Mais enlin, ce parti puis reconnu, nous lrouvors 


plus de clai tre dans la haine de 





oyance peut 





Mirabeau contre 





ecker que dans l'enthousiasme 
pour ee dernier de la plupart de ses contemporains 





Necker a réellement donné le signal des ubus 
de crédit qui, comme nous le disions au début de 


ce clapit 








pité le crise fimnciére de 
I x 


5 de ln guerre d'Amérique; 






acienne mont 





it à pourvoir aux 








dépenses éernsante 
mais il pouvait garder plus de mesure el de 
précautions dans les emprunts que celle guerre 





ne permellail pas d'éviler. La mauvaise ré 
tition des impôts, à laque 





e rien ne prouve 
qu'il uil eu la pensée de s'attaquer à temps, tait 
alors, nous l'avons indiqué aussi, un trés grand 
obstacle à leur aceroissement. Pourtant le pays et 





les Parlements même cussent teceplé avec moins 
de difficulté qu'en d° 





ntres circonstances des 
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impôls nouveaux rendus nécessaires par un 
gucvre si conforme au vœu national. Le tort de 
Necker à élé pré 
celte nécessilé, par passion de la popularité el par 
disgräce survint à 








sément de faire illusion 





ur 





présomption à la fois. $ 
propos pour sauver sa réputation. D'autres que lui 
eurent à procéder à la liquidation définitive des 
dépenses de la guerre. Elle fut d'autant plus 
lourde que Necker avait par le fait laissé Deau- 
conp de dépenses en arrière, se conlentant pour 
les solder de recourir aux 





émissions d'effets à 








court lerme imputés sur les revenus des années à 
venir, où d'aliéner sous toute autre forme une 
partie de ces revenus. Il s'est vanté à juste tère 
d’avoir réussi à négocier les assignalions ct autres 
effuts du Trésor à court terme dans de beaucoup 





mcilleures conditions qu'aucun de ses prédéces- 
seurs; il était la dans l'exercice de sa prafossion 
de banquier. Mais, en revanche, ila battu monnaie 
Loutes les variétés d'anlicipations, c'e: 
ianyé Je blé de l'État en herbe, plus qu'aucun 
de ses prédécesseurs, ot même de ses successeurs 
immédiats. Force fut après lui d'établir quelques 
impôts nouveaux, mais on les établit insuffisants; 
ils ne servirent guère qu'à réduire l'énorme deite 
foltante aceumulée depuis trois ou qualre ans: 
l'habitude d'emprunter sans regarder devant so. 
ékül prise, et les ministres des finances crai- 
gnaient loujours de passer pour moins habiles que 
Necker. On continua donc à emprunter chaque 





avi à-dire 
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année pour combler le vide des revenus ordi- 
naires, et naturellement d'année en année ce vide 
ne fit que s'étendre. 

Que ces emprunts conlinuels aient eu pour effet 
d’aiguillonner l'esprit de spéculalion, cela est in- 
contestable. Un tel danger étnit à craindre, nous 
l'avons reconnu, par le fait seul de la renais- 
sance du crédit et du soudain épanouissement de 
la fortune mobilière. Mais Necker, pas plus que 
sos successeurs, ne s'est lenu en gare contre 
ce qui pouvait de sa part favoriser le relour de 
Ja fièvre de jeu expérimentée au commencement 
du siècle. Au contraire, il a le premier, sous 
Louis XVI, fourni l'exemple des excitalions gou- 
vernemenlales en vue de provoquer la hausse des 
effets publies, ou de soulenir leur cuurs. C'est une 
erreur dans laquelle tout ministre qui abuso du 
crédit est facilement amené à tomber, Les com- 
mi 
la Bourse ont été exécutées avec plus de prudence 
ct de discrétion que celles dont M. de Calonne 
porte la responsabilité; on n'en retrouve point les 
traces. Mais on sait qu'il a eu üne clientèle de 
spéculateurs à la hausse, encouragée par tous les 
moyens à la disposition du ministre des finances, 
formée même par lui en France ou à l'étranger 
C'est grâce à celte clientèle qu'il est arrivé à 
faire couvrir plusieurs fvis certains de ses em- 
prunts, artifice qui date de loin, comme on voit, 
et qui, étant alors dans sa nouveauté, produi- 

















ions d'achat et de vente qu'il a pu donner à 
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sait beaucoup d'impression. « L'introduction des 
Gencvois sur la placo de Paris entièrement due à 
M. Necker est la fatale semence des agioleurs, 
comme l'admission des banquiers dans l'admini 
tration de la Ca d'escomple, autre opéralien 
de M. Necker, en «cté le ferment peslilentiel. » 








Ce 





t Mirabeau l'orateur qui lient ce langage dans 
ses Letires sur l'administration de M. Necker, 
absolument comme s'il n'existait pas de spéen- 
genevois, jouant, il est vrai, à la bais 
dont il eûl élé lui-mème l'agent. € Je vous an- 
nouec, tout net, lisons-nous maintenant dans 
une letlre du marquis de Mirabenu, l'Ami des 
hommes, du mois de juin 1785, que c'est par 
vstème de Necker que se fera la débâcle 
luelle et, si j'avais l'estomac meilleur, je pensers 





lateurs 





se, 





le = 





li voir encore, comme j'ai vu le système de 
Law. Le 





jeu va bien, tant que le Trésor public 
fait les appoints, mais nu bout il faut qu'il en ur 


vive comme au lripot : un qui s'enfuit en serrant 
la poche contre mille qui vont jeûner ou se pen- 
dre. Le droit du jeu est de le faire durer le plus 
qu'il est possible; Necker élait un excellent Josuc 


rc 





pour ecla. » Sans s'être donné le mot, le p 
el le fils professent 0 





“ement la même opinion 
au sujet de Necker. Aussi le marquis de Mira- 
beau, fort peu indulgent en général pour les pro- 
ductious de son fils, pour ses brochures fin 

ciéres en particulier, « les questions d'agiolage ef 
de finance circulante lui ayant été toujours, dit-il 
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quelque part, tédiouses el puantes », jugo-bil avec 
une faveur exceptionnelle les Leltres sur L'admi- 
anislration de M. Necker. 

Rien de plus différent quo le curnclère de 
Necker et celui de Calonne, que les dehors de 
l'un et de l'autre. Au fond pourtant ces deux 
ministres sont des financiers de même école, on 
plutèt Calonne n'est que le disciple plus où moins 
avisé de Necker. Stimuler le crédit afin de pour- 
voir par lui aux besoins du moment, voilà leur 
pensée maitresse à tous deux. Pour appliquer 
celle pensée, il y avait doux rôles à choisir : celui 
de l'homme qui se ruine en parlint sans cesse 
des réformes qu'il introduit dans sa maison, des 
économies qu'il réalise, de l'ordre qu'il fait 
régner dans ses comples; celui au contraire de 
l'homme qui se ruine le sourire aux lèvre 








la 
bourse ouverte à ses amis, ne diminuant pris son 
train de dépense, et se jouant au milieu des difi- 
culiés. Necker et Calonne ont adopté chacun le 
personnage qui convenait le micux à 
tre. Mais lous deux ont augmenté les charges 
du lendemain, pour faire face à celle de la veille, 
comme les deux hommes auxquels nous les eom- 
parons, et la ennfi 














SON Carac- 











ee qui les soutenait un ot 
l'autre partait peut-être du principe fmmulé, dit- 
on, par Law au Régent, comme parole d'adieu : 
« L'Etat doit donner le crédit el nou pus 1e rece- 
voir. » 








À la veille de son entrée aux États gén 
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Mirahean rendra pnhdique tonte une carrespon- 
lai et Cerutti, 


& jesnites, alors défenseur de 








ais apolo- 





Necker, en attendant d'avoir à prononcer Lo 
funéhr 
Eu-t 
tiennent des ci 





dé Mirabeau lui-méme dans l'e 








Les lettres de Mirabeau à Cérulti con- 
tématiques des premiers 
Necker. A 
G » 


Mirabean avait eu la pensée d'un vérilable ou- 






de las 
ce moment, sil fuit en ecrire Dumont (de 








nè 





sr, où il se proposait de ruiner de fond en 
elle la rép 





ion du ministre, de « l'éventrer s, 
suivant son expression, IL y renonta en refle 
chissint « qu'on avait besoin de la popularité de 
Necker pour la formation des Etals généraux, et 
que la question du déficit était noyée dans celle 





de la double représentation du Tiers ». 





ms n'avons pas voulu interrompre le récit 
de Mirabeau; mais la 
Me qu'il accomyilil à Berlin, avant de 
revenir pullier en France sa Dénonciation de 
L'agiotage, mérite aussi d'être racontée, et il nous 
faut maintenant faire un peu retour en arrière 
pour en parler. 





des polémiques financ! 





mission se 
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Plaidoyer prononcé per le comte de Mirabeau 
devant la grand’chambre du Parlement d'Aix 
le 23 mai 4983. 


Musstecrs, 


Autrefois, chez les Romains s'il survenoit quelque 
différend entre deux époux, les parens les conduisoient 
aux autels de Junon, Cette divinité pacilicatrice avoit sous 
sa gnrde l'union et la foi conjugale. Arrivés dans son 
lempie, les époux aigris se communiquoient leurs sujels 
de plainte ; ils ne se quiltoieut point ; ils ne sorluieut jrs 
de l'encointe saréo que lo mari no fût appaisé, quo la 
femme ne fût allendrie, que la confiance, la paix, l'amour 
ne fussent rentrés dans lour sein, Et certes, dit l'historien 
qui nous a transmis celte picuso eoûtume, il n'est point 
de eulle et de sacrifices dont celle divinité securuble ne 
mérile d'être honuorée, puisqu'elle maintient avec laut de 
sollicitude la tranquillité domestique ; puisque par une 
charité toute équitalile, toute généreuse, elle rend la 
majesté au mari et l'honneur à la femme 

Les législuteurs de l'antiquité clablirent cette épreuve 
religieuse au nom d'une fausse divinité à laquelle ils ne 
croyaient pas. Ils pensérent que eut sele d'ane piélé poli- 
tique auroit, pour ceux même qui no révércient point des 
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dieux absurdos, l'avantage de rapprocher du moins les 
époux et de les amener à des explications mutuelles. 

Cette épreuve religieuse au nom et sous les auspices 
du vrai Dieu, de celui que nous adorous lous en esprit 
eten vérité, de celui qui a dit: Ce que j'ai uni l'honnne 
ue doit pas le séparer, eclte épreuve, messieurs, éloit 
précisément ce que je demandois daus des intentions de 
bienveillance, de paix et de réunion, au tems où j'espé- 
vois encore que Made de Mirabeau, renduo à elle-même, 
ahjureroit le vwu de séparation qu'on lui a suggéré, où 
ce moût de l'indépendance qu'elle a contraclé depuis trop 
d'années, et retrouveroit dans son cœur ses premiers 
sentimens Je eroyois mon désir juste, sulutaire et fait 
pour être accueilli par Mudame de Mirubeau mème. Un 
libellé imprimé sous le nom de mémoire, des calomnies 
horribies, de grossières injures vomies dans une plai- 
doirie atroce qui vous a consumé deux audiances, ont dé- 
sillé mes yeux, Mais si mes intentions el mes espérances 
out changé, comme vous n'en Joulez cerlainement pas, 
mon lonneur lichement atlaqué ne m'en ordonne pas 
moins la poursuite d'un procès où mes fins provisoires 
devieuneut plus que jamais importantes à obtenir, im- 
possibles à refuser. 

Du moment où vous m'avez permis, Messieurs, de plai- 
der moi-même ma cause (et quelle cause exigea jamais 
autant une défense personnelle !}, j'ai pris l'engagement 
de respecter ln profession consacrée à la défense des 
citoyens. Je n'examinerai pas jusqu'à quel point l'avoest, 
qui doit juger sa cause avant de la plaider, a le prixi 
de vrure et de déinter les fuls injurieux qui lui sont 
fournis par son elient, et j'irai, si l'on veut, jusqu'à penser 
que celui de Me de Mirabeau ne fait que remplie un 
ministre myourcax et nécessaire en me diflamunt d'un 
ton far 

Mais on m' 



































sndonnera du 





vins les instructions qu'il 
a roues; elles sont connues ; eat ce mémoire, ce libelle 
produit au nou de Me de Mirabeau, dent certainement 
le nest pas l'auteur, mais qu'elle avoue par sa Six 
ture, «4 qu'on n'a fit qu'étendre dans la plaioime. Co 
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libelle ridicule aulant qu'odieux n'est à la vérité qu'un 
ramas de froides antithèses, de distinctions vuiies de 
sens, d’épithèles ealomnicuses, do déclomations glatées ; 
et j'ai douté longtemps qu'il füt l'ouvrage d'un avocat, 
parce qu'on n'y trouve ni le langage vrai, naturel el 
décent ; ni le noble courage qui doivent les distinguer. 
Mais ce libelle résume, avee plus de précision que ne le 
sauroit faire notre mémoire fuliguée, les allégations de 
Mns de Miraboau et les phrases rodondanles qu'on nous a 
plaidées. Ma défense, que tant d'impulalions étrangères 
entruineut loin des bornes du procès, doit embrusser 
tous ces chjets. Commençons pur le seul dont on auroit 
dû s'occuper aujourd'hui; faisons l'hisloire judiciaire de 
la cause et fxous la question du moment avant de passor 
à l'examen des procédés el des faits qui, intéressant mon 
honneur bien plus que la question do droit, demandent la 
préférance du: développement et des détails, el no me 
feront que trop lôt oublier les discussions judicinires 
qui m'étoient, qui devoient m'étre toujours si élran- 
gères. 

Le premier du mois de mars de celle année, sprès 
avoir épuisé toutes les voies de conciliation avec une 
putienco peut-être excessivo, j'ai présenté une requêlo au 
licutenant de ln sénéchaussée pour qu'injonetion soil fuite 
à Madame de Mi abeau « de se rendre auprès de moi dans 
trois jours, et d'y demouror en son élat d'épouse : à la 
charge par moi de la traiter maritalement, comme j'avcis 
toujours fuit ». 

Made do Mirabeau a d'abord contesté cetlo injonction à 
laquelle bientôt après elle a reconnu qu'elle ne pauvo | 
se refuser, si elle je se déciduit pas à former une de- 

aude où sépa 

Var requête du , elle a demandé la 
sépurulion de corps; et cependant ki Séparation provisoire 

chez le marquis de Marignane son père. 

J'ai contesté les fins provisoires et coneiu au contraire 
à «co qu'il füt ordonné à M de Mirabeau de me re 

jvinire pendant procès, si mieux elle n'aimoit 
dans un couvent de celle ville pour y demeurer 
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jugement définitif, dans lequel couvent elle 5 roit tenue 
de recevoir mes visites ». 





Ces fins provisoires ont été portées à l'aulience de la 
sénéchaussée, et une sentence est intervenue qui, sans 
préjudive du droit dés parties, me les adjuge. 

Cetle senlence fut reeue avec des transports qu'on a 
nominés des applandissements mendiés; expression gra= 
luitemeat insolente qui notera pas au publie le droit im- 
preseriptible de juger loutes les puissances de la terre et 
aux juges le jouissance vraiment digne de la maxis 
lure, de s'applaulir au fond de leur me lorsque leurs 
arrets sont consacrés par les benédivtions de leurs con- 
citoyens. Mais cette seutence troubloil trop les projets 
et les habitudes de Made de Mirabeau, pour qu'elle n'en 
upyellt pas. J'en demande l'exécution non obstant appel. 
Une evconde sentence me l'accorde, Madame de Miraleau 
en apwlle encore, ct présente à la Cour une requête en 
surséinve. Les fus de celle requête sont renvoyées en 
iv eurant lout état. 
























ment, de 





Je crois inutile d'établir ln justice de la sentence de 
non obstant appel, et l'illégalité des fins en sursvanee. 
Cetie guerre de procureur, qui n'eut d'autre objet que 
d'amurtir par des délnis où par une séquestration réxu— 
livre des esprits embrasés de passion, celle guerre de 
provureur ne me convient pas; elle mo convient moins 
que jamais. 

















Il s'agit de savoir si pendant l'instance en séparalion 
que mon honnear n'ordonne de soutenir, comme si les 
dispositions de mon cœur n'éloient pas changéss, Ma 





dame de Mirabeau duit ètre séquestrée daus la maison 
de sun père, comme elle l'a demandé; ou si, comme la 
; » l'a ordonné, elle doit venir me rejoindre ti: n'est 
uure jour aucun de nous qu'elle en soit tentée, 
dans un couvent. 





ae: 
pas à er 








où se renfl 





de soutiens que la smtenee doit être confirmée, parce 
qu'elle donne l'alternative du couvent à Made de Mirabeau; 
parve que la séquesiation provisoire esl, dans toutes les 
suppusitions les plas forles contre moi, un droi de ma 
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part, un devoir de la sienno; et, dans le vérilable état 
des choses, une grâco peu méritée quo je lui fais. 

La femme est sous la puissanco de sou mari; et cer- 
lainement une simple demande en séparalion de corps ne 
Y'en affranchit point ; ou le mariage seroit le plus fragile 
des liens. Au premier désir du divorce, toute hiérarchie, 
touie police domestique serait anéanlie, Qu'on eroye 
devoir soustraire une femme à son mari, si elle réclame 
contre sa Lyranaie, à la bonne heure ; c'esi co que je n'ai 
point d'intérèt à discuter ; mais elle ne recouvre pas l'in- 
dépendance, par l'effet de sa réclamation, avant que celte 
réelamation soit jugés. Jusques-là le mari ne perd point 
sa puissance. Un autre lion pour la eonservalion de ses 
droits et de son honneur doit être substitué au joug mari: 
tal si l'on appréhende pour lu femme, qui ne doit pas être 
livrée à elle-même, par cela seul qu'ello so présente à 
la Justice pour être séparée, 

Ce principe est convenu de M®° de Mirabeau. « Sans 
doute, at'on dit pour elle, les monastères sont des asyles 
respectahles de la vertu ; muis la maison palernelle l'est 
bien duvautage. Y a-t-il dans nos mœurs un seul exemple 
de femme arrachée à la maison paternelle, pour ère 
ensevelie dans nn monastère pendant l'instance en sépn- 
ration ? Y-a-t'il un Tribunal dans le monde qui ait jumais 
fait cel outrage à la sainteté, à la majesté du Père? La 
maison palernelle est lo premier asÿle de l'innocenos ; 
elle est le vrai sanetuairo des mœurs. Bien avant das 
établissements qui ne doivent leur origine qu'à des insti- 
tutions particulières de piété, la Nature, la Religion, l'Etat 
avoient désigné la maison du Piro commo un Temple 
sucré dans lequel les ealants doivent recevoir les prin- 
sipes de lons les devoirs, les semences et les exemples 
de toutes les vertus. Une lemm sera sous l'inspection, 
sous lu protéclion d'un père vertueux et respectable; el 
les Loix lui chorcheroient ua autre asylol Et dans quel 
sivele vivrions-nous don, puisque nous serions réduits 
à la triste extrémité de no pouvoir plus compler sur les 
liens du sang, sur les sent ments les plus religieux, sur 
les iuspirations les plus fortes de la Nature? » 

Tu 45 
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Je n'affuiblis pas l'objection, Messieurs, puisque je ln 
rapporte telle qu'elle est écrite en toutes lettres dlans la 
Cousullation pour Ma de Mirabeau, Il en résulle cet aveu 
décisif que la femine que l'en ercit devoir soustraire à la 
poissause martale pendant l'instance en séparation dit 
vivre non imlépeudante, mais sous une proleuion, nue 
inspert on : qu'en un mot, elle ne doit pas être livrée duns 
le monde à cile-même. 

Où la Dame de Mirabeaa doit-elle trouver celle protec= 
tion, eette inspection ? C'est le vérilable point de la ques- 
lion qu'on pouvoil traiter assurément sans injures, sans 
diffunations, sans ealomnies. Où la Dame de Mirabeau 
doit-elle trouver celle protection, celle inspection dont 
elle-menie convient ne devoir pas être affranchie ? 

Dans la maison paternelle, a-Lon répondu. 

Liemorquez, Mexsicurs, que l'auteur sur la décision du- 
quel cette réponse est fondée, et qui indique comme un 
asile également sûr le monastère et la maison d'une femme 
honnète : sivo in morasterio vel apud honestam tuatro- 
nan; à évrilen llalie, où, dars les familles honuétes, les 
waisons sont des clôtures pour les femmes. 

Je ne conteslerai pes que longtemps avant l'élablisse- 
ment de: ‘ères, on a connu l'éducation des enfants, 
injges et mème les demandes en séparation. ( 
point.cenendant seroit susceplible d'une coutro- 
verse où les défenseurs de Mad® de Mirabeuu, quelque 
opinion qu'on ait de leur science, n'auroient pas l'avan- 
tage. Mais lu moins ai le maison du père était dlors éga- 
lement sûre pour les enfants de l'un et l'autre sexe, si 
elle étuil le plus sûr asile de la fille mariée qui deman- 
doit à ëlre séparée de son muri, c'étaient assurément d'au- 
tres temps et d'autres mœurs, 

Aujourd'hui, en France, surtout parmi les personnes 
de l'état de M. de Marignane, pour lesquelles c'est un de- 
voir on din moins une converanee de lenir ce qu'on ap- 
pelle une maison, est-il dans nos mœurs qu'un pére s 
charge lui-mèms de l'éducation ou de l'inspection de sa 
fille de parle du père. Une lille no peut même aujourd'hui 
être mieux élevée que pur sa mére; elle ne peutètre sous 
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une plus sainte inspection, Mais Mad° do Mirabeau ne 
trouve point cette surveillance dans la maison paternelle, 

J'adopte (et ce n'est pas être intolérant), j'adopte les 
principes qui ont été plaidés pour Mad° de Miraboau, « Il 
faut surtout, a-l'on dit, il faut consulter sur cutle maire 
les opinions reçnes et les mœurs du pays. 11 faut faire 
une diflérence inter populures vel medincres el maguatrs 
et nobiles, » 

Ce sont nos mœurs que j'atleste ; cost la mnnière de 
vivre des personnes d'une coniibion relevée ; ear ce sont 
leurs devoirs d'élut, Lo marquis de Marignane, cet ni- 
mable épicurien auquel il est si difficile de douner t 
quand on est de sa société; le marquis de Marignane se- 
roit-il ce père de famille sons la garde duquel une femme 
est plus en sûreté que dans tout autre hospice? Uno 
femme de médioere naissance qui serait dlans la situalion 
de M de Mirabeau droit peut-être avec raison que la 
méilleure rolraile pour elle est la -maison de son père 
qui. humble bourgeois, ÿ vil solitaire, suivantes antiques 
meurs. Mais le marquis de Mariguauc est un home 
du grand mondi a une maison conforme à son 
état el à sa fortune. C'est une maison décente ; c'est l'a 
semblée de la bonne compagnie; jo le veux, Ma 
une assemblée, c'est une maison ouverle à loutes les per- 
sonnes de son état, cl celte maison dissipée ne saureit 
êtra l'asile d'une fomme qui plaide en séparation. Si 
est de décenve, s'ilest de principe que le eme, duns 
celte triste situation, ne duil pas être livrée à elle-mime 
dans le monde, je demaniie à quelle indépendanve de son 
mari, à quelle plus grande liberté Madame de Mirubeuu 
pourroit aspirer, si La maison brillante, Limullucuse de 
son père pouvoit être eonsilérée comme un lieu dé sé 
questeation pour elle. 

Si la blle du M* de Marignane n'était point mariée, 
son père se chargeroit-il ile la surveiller dans 
lpourroit se consnerer à ve devoir vraiment paternel, 
Mois pour n'être que le galien de sa fill, Le M de 
Marignane renonceroi. à être homme du monde, ou ele 
scroil très mal gardée, 
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Avant son mariage, ln Demoiselle de Marignane éloit 
dans la maison paternelle, mais sous la conduite d'une 
ayeule. 

Aujourd'hui, quelle sauvegarde lui restet'il? Nous 
n'avons pas besoin de nous livrer à des suppositions 
pour savoir comment Made de Miraheau vivra désormais 
dous la maison paternelle. Elle y vivra, Messieurs, comme 
elle y vit depuis nouf annéos que notre séparation a lieu 
le fait. 

On ln verra, comme on l'a vue, aux promenades sans 
son père, dens les ccreles sans son pre, aux spectacles 
ns son père. Esl-co donc ainsi que la maison pater- 
uelle est pour elle un asile aussi respectable qu'un mo- 














nastère ? 

On l'a vue faire les agrémens de la société d'un homme 
qui n'a point de femme; on l'a vue dans la maison de cet 
homme faire les pli 8 d'un Théâtre de sociéti 

À la terre de sou père, on l'a vue, on la verra encore 
faire les honneurs d’uno maison qui est le rendez-vous 
connu des hommes de plaisir, y vivre avec une société 
noinbreuse, el bien plus nombreuse en hommes qu'en 
femmes, habiter sous le mème toit avec la plus élégante 











jcuness 

Dans Aix, on l'a vue, on la voit encore faire les hon- 
neurs d'une maison que n'uuroit pas dédaignée le volup- 
tueux Lnenllns. Je poux même dire que Male de Mirabeau 
ne tient pas le maison do on père, mais qu'elle tient une 
muisou à elle propre que son pére défraye. Les convives 
les moms nombreux sont les contemporains de son père, 
es amis, ses anciennes connoissances, C'est la société 
de la fille, co sont des jeunes gens, les amis, les connois- 
sunves de la fille qui composent la société du père, que 
ses aacieus, ses vrais amis voient rarement au milicu 
d'un cerele qu'ils trouent trop jeune pour eux. 

Si Madame de Mirabeau n'étoit pas mariée, est-ce au 
milieu de ce brillant tourbillon qu'elle vivroit sous l'ins- 
poclion de son père? Mais un père n'est comptalilo de 
« fille qu'à elle et à lui-même, et une femme 
L comptable encore à son époux, à la famille 
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de son époux. C'est un devoir qui m'est détruit, ni mème 
suspendu par une demande en séparation. 

Quoi ! un mari n'auroit pas droit do trouver mauvais 
que sa femme qui plaide en séparelion fût livrée aux 
séductions suxquelles nn père ne paurmoit sans une 
coupable imprudence exposer sa lle ? C'est en ne se ca- 
hant pas de professer une pareille doctrine que l'on in- 
voque les mœurs et les sentiments les plus religieux ? 
ÆU! dousquel siècle vivrious-nvus douce ? w'éerie à 
mon tour à plus juste litre, si les maximes de Madame de 
Mirabeau éloient celles du siécle. 

« Si le couvent, a-l'on dit, étoit ordonné comme pré= 
caulion, et seroit une injnslice, une indévence ot une in 
jure. » 

Oui, sans doute, il est sonverainement juste qu'une 
femme jeune et aimalle fasse les delices d'une société où 
tous les jeunes gens de la ville sont admis et dont son 
mari seul est exelu! 11 est juste que cctte frmme, avant 
que l'on sache si elle a droit d'être soustraite à la puis- 
sance de son mari, vive dans une enlière indépendance, 
et qu'un mari perde lous ses droils avant que l'on ail 
jugé s'il u mérité de les perdre! 

Il est décent qu'une femme qui plaide en séparation 
soit l'héroïne des cercles et des soupers el des concerts, 
et l'héroïne même d'un théâtre ! 

Et é'est le eomble de l'injnre, sans donte envore, qne 
de ne pas la croire en snrelè au milleu de toutes les Sé- 
ductions! Aije besoin d'allester ie les principes de la 
religion où de la morale? L'expérience ne suilit-elle pas 
pour montrer que les tentations sont des Épreuves jour 
la vertu, et que le malheur d'y suceomber est trop sou- 
vent la peine de la présomption qui s'y expose volontai= 
rement® Fais-je plus d'injuro à Mudamo de Mirabeau en 
lui rappelant celte vérité, qu'elle ne s'en feroit à elle- 
mème si elleme montroit qu'elle ne l'a pas oubliée? 

Au milieu d'une nation qu'en appelle par excellence la 
nétion socinle, je ne heurte pas même les principes sur 
la liberté des femmes. Ilest duns nos mœurs que la femmo 
fasse le bonheur domestique d'un seul, et soit le lion, 
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comme le plas bel ornement de la société. Mais elle ne 
peut brüier dans les cercles qie sus la stuv 
époix, rame l'astre de ken 
sant la iuraiere de l'astre lu jour. 
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Da peut rire d'un mari jalons, parce qu'il n'y a q'us 
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hauteur. 
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de meurs publiques. 
La préc 





tion «lu couvent est Iégales elle n'e-t ni inlé- 
cente, ni injuste. ni injarieuse; elle nsst point une peine 
Et croyez-vous, Messieurs, qu'il ne séroit pas douloureux 


pour un mari de voir son épouse échappée à sa désen- 
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dance, par cela même qu'elle a témoigné en justice lo vœu 
d'être séparée, vivre dans le monde avec la plus grande 
dissipation, être accessible à Lous, exceplé à lai seul? Voilh, 
Messieurs, ce qui scroil éndérence, mjustire, injure. peine: 
voilà ce qui seroit un véritable supplice. Et dans loutes 
les oveasions qui lui feroient rencontrer su fenume dont il 
faudreit qu'il s'éloiznt, ldis que tout le monde s'en à 
procheroit, ce supplies dé-honorant, ce suppliee, dont les 
suites penvent être si fanestes, ne se renouvelleroit-il 
pas? Voilà cependant le supplice auquel je sercis con 
damné avant que l'on sut si je l'ai merité, EL votre sa- 
gesse nv craindroit-elle pas, Messieurs, que j'uppellisse 
gueur du jugement 




















au tribunal dé mon honneur, 2e la 
provisoire des autres tribunaux ? 
Plusieurs autres raisons exeluent le lien de séquestr 
ion que Madame de Miruheau réclame, el toutes derivent 
de et autre principe que je puis et dois atiester, lors 
même que l'espoir d'en prufiler ue me reste plus. Je veux 
dire : qu'une femmo qui désire le divorso ne suuroit 
te résolafion. J'appelle tous Les 
ïmes honnôtes, en témoignage 
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le 1rop € 
esprits justes, toutes les 
de la vérite de ce principe. 

Et je serois assez aveugle pour croi 
monde prseroil qu'une ielle épreuve pourroit étre faite 
aison de M. de M son où 
4 dont le nom seal révolte ane lemme bien née, 
ne peut paroilre aux yeux de Me de Miralean un objet 
bivu erayant, puisque, dés Si plus lenttré eafance, celle 
maison ui présente un divorce existant encore? best 
tes de parler, out dit mes adversaires. Et combien ils 
out häté ve lems pour moil Combien ils m'out acquis, le 
droit du ne vien dissimuler! 

On croirait que Made de M 
vée sur sen vériable van dans 
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qu'on osoit me défier de les dénoncer, comme ei l'évidence 
avoit besoin de preuve ;comme si tout autre qu'un aveugle 
avoit jamais demandé qu'on lui montrât le soleil ! 

On eroiroit que M=e de Mirabeau pourroit être éprouvé 
eur son véritable vœn dans ln maison de M. de Mari- 
gnaneŸ... Il ost son père... Il fut mon beau-père. Il 
n'est plus que mon implacable ennemi. 11 a livré les 
letires de mon père... Ces letires fatales, c'est M. de Mu- 
rignane qui en arme la main de sa lille … C'est lui qui me 
dilfame, en trahissnt, en divuiguant la correspondance 
de mon père. 

« Quel homme n'étant pas dépourvu de loute honnêteté, 
de toate humanité , de tout respect pour les bienséances, 
quel homme se croira dispensé, par une mésinlelligence 
imprévue, de tenir secrètes les lettres qu'il a reçues? Un 
procédé si eauvage banait de la vie loule union, toute dou- 
ceur, interdit tout commerce aux absens, toute confiance 
aux amis; c'est le comble de l'inhumanié; c'est une in- 
croyab'e extravagance, » 

















Clei j'emplnyois en sulxtanee, sur la divulyation des 
lttres, ve qui se trouve dans la première partie de mon 
mémsire.) 

Voili ce qu'adressoit l'Orateur Philosophe ile l'ancienne 
Home au Trinmvir implacable qui avoit divulgué ses let- 
Us, el qui depuis le fil assassiner. Mais Antoine les avoit 
divulguées pour sa défense personnelle, pour repousser 
les altaques de son redoutable adversaire, de son ennemi 
déclaré, pour répondre eux Philippiques, à ces harangues 
cuflammées dont le nom seul est devenu le signal de la 
plus terrible véhémence. 
issoi pas d'appuyer sur ces lettres des aceu 
sations capitales; il ne s'agissoil pas de réveiller des pro- 
cùs criminels, d'outrager un ami, de déshonorer un parent. 
Ce n'étoit pus un beau-père, ce n'éloit pas une épouse qui 
s'urnät du glaive de lu diffamation contre son mari, contro 
son gendro, contre le mari de sa fille unique. Antoine ne 
produisoil pas les lettres d'un tiers. 11 ne s'efforçoit pas do 
faire servir les lettres d'un pre à la perte de son fils. La 
Loi Romaine appelie fières le père et le beau-père. La Loi 
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Etomaine n'a point assez dit. Les enfans des frères ne leur 
sont que neveux. Les enfens issus du maringe son! des 
enfans communs au père et au beau-père. Ils le sont bien 
plus, s'il est possible, quand le beuu-père ne peut placer 
que sur une tête l'amour et l'orgueil paternel; quand sa 
fillo unique, quand le seul êtro par lequel il puisse rovi- 
re, à fait de sa famille adoptive sa véritable, son unique 
famille. Il est peut-être inoui qu'un beau-père ait, sans 
provocelion personnelle, cherché à déshonncrer son beau 
fils. Dans notre climat brûlant où toutes les uffections de 
l'âme tiennent de l'emportement, où les passions s'exal- 
tent jusqu'à l'atrovilé, on & vu le beau-père et le gendre 
se poignarder, et la nature a frémi, Mais je ne sais si l'on 
a jomais vu le beau-père se rendre le délateur de son 
gendre par l'organe de sa fille, el sur les prétendues 
preuves acquises par les lellres missives da père de son 
beau-bils.… Que le lâche qui ne préféreroit pas l'atteinte 
d'un poignard à celle de la calomnic lancée du sein de sa 
propre fumille; que celi qui ne sesent pas plutôt capable 
de pardonner à l'assassin qui altenteroit à su vie, qu'au 
libelliste qui attaque son honneur, lrouve ce parallèle 
exagéré! Je le lui pardonne. Pour moi, ma langue se 
glace d'horreur, et me refuse de l'achever, 

Un mémoire a paru. Ce mémoire signé Marignane do 
Mirabeuu, et visiblement destiné à flétrir ce derniernom; 
ce mémoire souillé des imputations les plus atroces, et 
cependant dépourvu de faits; ce mémoire où l'on n'a pas 
même daigné annoncer une preuve; ce mémoire cst un 
vrai libelle. Composé de 102 pages, il en olfre 61 consu- 
mées en copies de lettres au nombre desquelles on en 
compte vingt de mon père, imprimées non ssulement sans 
aveu, mais malgré son désaveu formel. Ces vingl lettres 
évidemment dictées par la colère d'un père justement irrité 
de l'inconduite de son fils, mais qui, romme lous les pères, 
s'exagéroit et celle inronduite et sa propre indigualion, 
ces lettres renferment les dénonciations les plns eruelles, 
les épithètes les plus outrageantes, les plus contraires à 
la vérité, parce que mon père était loin, on les écrivant, 
de la liberté d'esprit nécessuire pour le discerner; parce 


























Google j 


En LES MIPADE 





qu'il debitait tous les en-dit dunt on affizeait son cvar 
uit dont tant de Lonches temeraires out 
8 clé les échass les oniit qui tas 
















peut-être y éloent ns, ct de quelpesuns desquels jy 
certainement la source : de sirte que mes dif 
s lettres de mon pre, n'atiestent 






le pus souveat que leur propre Lrmoiginse. 
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ne éervicut pas démynlies par san désaveu, par 
par les fans postérieu: s contendroieut 
ntiennent de fausseles démane 














mareiu 
autant de « press e 
Uaides jusqu'a l'évidence, que ce s 
Liche des out ses que de les faire prubiei 











encor» Le plus 
a femme qi 
aureit eu h- 












porte man non: et maisré mon pere 4 
reur de sonproaner d'un si criminel abus de contianve ua 
hemme d'honneur, un homme qui n'etait pas moiss 





lettres seraient térit de 
puiies de preuves, 


lui le pere de son prtit-tits. Ces 
a pas: elles sercient à 








quels ne s 
Us ou mue 
imement emsley 
otieux que da repon re par une di 
us que mesurées que j'ai fait parnitre. 
est question 
soir re 





tre le 





aiture 





“es que ve servit éuéore Un F 





seule fort 





mation anxhéfouses 





plus qa'aonnct 
Eat qu'ai-je fuit, qu'ar-je dit. depuis qu 


dé ce fatal proces, dlint où ne doive pis me « 




















J'ai puis, j'ai supidié, j'a jatienté : j'ai revu kes iojates 
avec valme, je les ai redressees avée mo lérati ja 
lé mon baucpere: j'ai vante ma femme. Je l'ai 
reemanlée. à la vérite! Mais ne le devois-je pas deraat 








Dieu et les houmes? Lai-je fit avec br 
hasteur. aves prévipilaton? Où vonloiton que je 
€ n'eloit dans ma patrit? À 
quels témonrs devois-je mes premieres satisfastions, st ve 
n'etait à mes compalriites? Quelle contrée a plus le droit 
à l'hommage de mon repeutir, au redressement de mes 
erreurs el de mes lorts, que celle qui fat le berceau de 
mes pères, où tant d'alaires m'agpelloient d'ailleurs? Ou 
j'éois le guys nécessaire de mes créanciers lrop nom 
breux? Cuiument étoit-il possible que j'y viusse, que 
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j'y demeurasso si voisin de ma femme, sans lui offrir lo 
Wribut de mes premiers scatimens? Ai-je fait autro chose? 
Loin d'attenter à sa liberté, je n'ai demandé que celle de 
la voir. On me l'a refusée; on mo l'a refusén avec ou- 
Lrage; on a repoussé tous mes vœux; on ma déclaré sans 
détour que j'elois pour jamais pruscrit da sein de ma 
femille adoptive; que ma femme m'éloit jour jamais 
ravie. El co sont eux qui se jactent de leur mudéra- 
Lion! Ce sont eux qui se plaignent d'être forrés de rompre 
le silence... Ils* sont forces... Eh! qui les a forcés de 
refuser toute conférence, toute conciliation; umuler 
outrages sur oulrages: de publier pour première produe- 
tion un tissu d'horreurs et de calomnies, de me poi- 
gnarder de la main d'un père ivrite? Ils sout forcés! 
L'honneur poulil se eroire forcé 
Ils sont forcés! ah! que ne se eroient-ils aussi forcés de 



























des mogens o lieux? 








me donner la mort; dé m'arracher veille misérable vie 
qu'ils me fout hair? Ils seroiept au comble de leurs vœux, 
suns doute, et moi je ue souñritais plus ! 

Mais, hélas! je vis, et mon honneur est altaqué; que 
dis-je” celui de mon père l'est peut-être davantage; car 
on le montre loul à la fois comme le délateur de son fils, 
comme infidèle à sa parole, comme parjure à ses ser- 
mens, aveuglément entrainé qu'il est par la soif ile l'or, 
Cest la fortune de sa belie-file qu'il convoile; c'est som 
honneur, c'est sa foi de gentilhomme qu'il a vinlés pour 
assouvir Sa eupidié... O vous qui m'avez pas craint 
d'afliger la vieillesse et le génie, vous qui rouvrez il 
le cuur d'un père des blessures si profondes! Voye 
vous ve chène aulique el superbe, I ne tient à la terre 
que par do faibles racines, Son poils seul l'y aituche 
encore, Il n'éteud plus dans les airs que des bran- 
ches dépouillées; muis quoi qu'il nous puraisse prè 
tomber sous le premier ello quoi qu'il 
s'élève autour de lui des forèts d'arbres verdoyanis et 
robustes, c'est encore lui qu'on rérere.…. Al! eroÿez-n0i, 
le génie dédaigne longlemps de se venger ; mais s'il se 
résout à lancer un trait, il tombe de toute sa hauteur et 
retentit sur la ter 
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Mon honneur est blessé; celui de ma famille est alta- 
qué. C'est dela main du Marquis de Marignane, de ses 
mains infidéles que sont sorties les diMametions, les 
calomnies ; el c'est dans la maisou du M® de Marignane 
que Madame de Mirabeau pourroit être éprouvée sur 
son vériluble vœu? Du Mi de Marignane qui par ua 
abus de conliance à jamais détestable a fait à mon père et 
à moi la plus eruelle injure? Qui nous a fait celle injure 
pour appuier la demande en séparation ? Qui est le fau- 
teur, l'instigateur même du divorce ? 

Sous aucun rapport la maison du marquis de Mariznans 
ne convient comme lieu de séquestration à M“* de Mira- 
boau qui plaido on séparation. 

IL faut copendant, il faut de l'aveu de Ms de Mirabeau 
que la femme, pendant l'instance, soit séquestrée, si l'en 
craint qu'il y ait du denger à la laisser dans la maison du 
mori, Coneluez. … Le couvent, Il n'y a pas d'autre retrsie 
pour Made de Mirabeau, 

La séquestration dans un couvent est de ma part un 
droit, et de la sienne un devoir dans les suppositions les 
plus forles contre moi, c'està-dire lors même qu'il ÿ 
aurait lieu à une séparation provisoire; el celle sapposi- 
tion est bien loin de nous. 

de Fais grâce À Mad! de Mirabeau lorsque je lni présente 
l'alternative du couvent, puisque, dans l'élat de nos con- 
Leslations, on devrait lui ordonner de me rejoindre. 

de ne rappellerai pes la rigueur des principes. Je sup- 
poserai même, contre tout principe, qu'il ÿ a lieu le pius 
souvent d'ordonner la séparation provisoire. Mais la pro- 
vision, en celte matière, comme dans toute autre, «uit 
être fondée sur un litre certain ou sur un litre co'oré, ou 














au moins sur un titre présumé. 
Si uno femme n'articule que des faits qui ne sont pas 
des moyens de séparalion, 





, articulant même des 
moyens de tion, elle ne les prouve 
offre pas la preuve ; si même la preuve des fails, 
bles moyens de séparation, étant acquise ou offerte, la 
demande étoit repoussée par des fns de non recevoir 
{car il en est duns celle malière qui, élant des raisons de 
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bonnes mœurs, son! très favorables, quaiqu'en général 
les fins de nou recevoir le soienl pen). En cet dat, la 
femmo récumeroit en vain la séparation provisoire, puis- 
qu'elle n'auroit ni litre certain, ni titre eoioré, ni même 
titre présum 

Je délio le parelagismo, je délio le paradoxe, je défio 
tous les déclamaleurs du monde de contester ni le prin- 
cipe ni la conséquence de ot argument. 

11 s'agit done uniquement (lu moins nu procès; et ne 
craignez pas, messieurs, que, pour un intérêt bien faible 
aujourd'hui et même nul dans mon eœur, je difière long- 
temps la disenssion qui importe à mon honneur), il s'agit 
pour décider du provisoire, d'examiner si M=-{e Mirabeau 
aricule de vrais moyens de séparation; s'ils sont prou- 
vés; si la preuve peut en étre acquise. Or, au premier 
aspect de la cause, on peut prononcer sur lo provisoire, 
car il n'est pas besoin de discussion pour prouver qu'on 
ne peut établir une demande sur de simples allézalions ; 
qu'on peut moins dans ce cas que dans lout autre s'en 
assurer l'objet par provision: el bien moins encore 
lorsque, les moyens du demandeur füeseutils pronvés, se- 
roient l2$ uns inconr! 
fine da non recevoir. 





























aunts, les autres anéantis par des 





Les moyens de Madame de Mirabeau, suivant sou libelle, 
ces moyens sont ma vie entière, qui me présente comme 
mauvais HS, move mari, mrenvais pére, man 
doyen, sujet dangereux ; el suivant sa plautoi 
it set, 











moyens sout mes exeés, mes cugugements, wo ét 
mes privrines. Mais comme je dois être jugé sur des faits 
articulés avec précision, et non sur des épilhetes (ls 
défenseur de Mudame le Mirabeau anroit trop d'avantages 
sur moi si dos épiihäles ponvoienl me faire contamner), 
les mayens de separation se réduisent, en dernière ana- 
lyse, à l'areusalion en sevives, à mes delles, à un empor- 
tement de jeunesse (et est me renire plus coupable 
que je ne l'ai été que d'avouer en cette oreasion tn em- 
portent), à ma jalousie, à l'impatit on d'avoir diffamé 
Made de Mirabean, entin à l'afaire de Pontarher; à quoi 
lon joinlra, si l'on veut, le prétendu jugesrent domes- 
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tique, les paroles d'honneur de mon père et les miennes. 

Aueuns des moyens articulés ne sont de vrais moyens 
de géparation, à l'excoption des sévices; sucun de ces 
moyeis n'est prouvé. 

Je dis à l'exception des sévices; et ne craignez pas. 
Mestivure, qu'ainsi qu'on vous l'a philé, je prétende que 
les sévices, pour séparer des époux de notre classe, doi- 
vent consister en des coups, en des voics do fail, des 
actes de violenve. Jamais de tels principes ne furent les 
miens. 

Muis do cos sévices ln preuve n'est pas offerte; la 
preuve n'en est pas acquise, quoiqu'on pretende la puiser 
dans les lettres de mon père, La fausselé calomnieuse 
de l'aveusalion est démontrée par Madame de Mirahaan 
elle-même. Il ja plus; la preuve par témoins seroit inad- 
missible, el la plainte 1üt-elle même mouvée seroit non 
recevalile. - 

Vous n'onblicrez pas, Messieurs, que rons n'en sommes 
pas à l'examen des faits; j'y viendrai dans peu d'instens, 
et je n'en négligerai pas un seul; mais pour le moment, je 
n'ai qu'uu mot à dire sur la fin de non recevoir, qui suf= 
firoit pour réponire au roman des sévices presque abau- 
donné à ln demitre audience. 

C'est uu principe du droit romain qui admettoit aisé 
ment la preuve lestimoninle, que contre un témoignage 
éerit on n'admet jamais un lémoignage non éerit, contrà 
Serie un testimoninn von seriptuu non admittitur. Et ce 
principe est cacore plus de rigueur dans notre droit 
françois qui apprécinul mieux les dangers de cette preuve 
en à vousilérablement restreint l'usage, Les letlres do 
Madama de Mirabeau, que le publie connoit, postérieures 
à notre euhabitation, et dujuis lesquelles nous ne nous 
sommes plus revus, sont iles preuves que je ne l' 















































de” 
mais mallraitée; preuves invir.cibles, irrécusables, surlout 
pour elle, puisqu'elles sout émunées d'elle, puisque ea 
s. Qui oseroil croire plutot à 
qui m'aceiseroieul, qu'à M do Mirabeau qui 
Qui oscroil cruire à Mme de Mirabean qui di 
aujourd hui, je dois étre séparée, plulô: qu'à Me de Mi- 
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raboau qui écrivait alors: Mons ne sommes pas faits pour 
étre séparés ? 

Eh! quel luxe de preuves no m'offre pas celle cause! 
Si par impossible (il n'est rien d'impassible à l'esprit de 
parti), ces lettres no prouveient pas la fauescté de l'aceu- 
sation en sévices, elle prouveroient au moins une réeon- 
rilidlion postérieure aux prétendus mauvais traitemens. 
Interrogez votre cœur, hommes konnëles, et il vons ré 
pondra que la loi devoit après la réconciliation dévier le 
divorve à l'épouse maliraitée. C'est nn des prineipes les 
pius sacrés de ln loi civile, parce que c'est un des principes 
Les plus confurmes à la nsture. Ouvrez les livres : une 
foule d'exemples, ln jurisprulenee universelle de tons es 
tribunaux vous apprendra qu'ils n'ulmirent jamais un 
femme à la preuve des faits, lorsqu'on peut lui opposer 
la plus légère trace de pardon. 

Jo suis bien éloigué de craindre qu'on ne voie dans les 
lettres de Madame de Mirabeau que la preuve d'une récon- 
ciliation, et je ne les ai considerées sous ee rapport que 
pour montrer que, suns intérét pour sa cause, on a voulu 
faire croire que Maame de Mirabeau m'écrivoit les leltres 
les plus afectueuses, les plus tendres, les plusamoureuses, 
les plus honnorables à mon re que par vue insigne 
duplicité. Je m'alstiendrai de réclamer cet autre principe, 
que les séparations, mème pour les sévices les plus earac- 
Lérisés, pe s'accordent que pour uu lems; et de remar- 
quer que j'étois fort jeune lors de notre cohabitation, 
puisqu'il ÿ a près de dix aus que nous sommes séparés 
par le fait, Mudame de Miraheau et moi; mon enractère, s'il 
avoit jamais été empurté, seroit aouei par l'âge, lo mal- 
heur et de erue!les épreuves, C'est un granl mot que 
carante-teux 









































celui de mon père dans une de ses lettres : Q 
mois d'une exacte prison, Sils warhèvent pas une tite, 
sont enpables de hi retourner, Mais j'écarte loutes ces 
qu'elles supposcraicut la 
, ot me livrant enfin à la 
discussion des imputations dont an m'a noirci, ilisenssion 
que j'aurois réservée pour le jugent da fend, si j'étois 
moins jajoux de l'estime punlique, je dis: Ce n'est qu 








exceptions mlignes de moi, pui 
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dans £es leitres, dans les miennes que l'on peul trouver 
la preuve du jugement domestique, des paroles d'hanneur 
de mon père, des miennes, de mes préendus outrages à 
Mue lo Mirabeuu, de mes préloadues diffamations contre 
elle. Eh biea ! examinons ces letires (x) 





Les leltres sont éclaircies; il est tems de passer aux 
faits, Examinons les délits do l'homme dont celle qui fat 
son épouse dénonce la vie, comme moyen de séparation, 
et qu'elle proclame comme nn mauvais fs, un mauvais 
aari, un mauvais père, un mauvais citoyen, un sujet dan- 











goreus. 
Traduisons cel odieux pathos, ces infâmes hyperboles, et 
voyons qiels sont les moyeus de séparclion allegués par 
Mie de Mirabeau. 
Le Séviees et mauvais traitemeus dont l'impression a 
été si douloureuse qu'à 900 lieues de moi, Malame de 
Miribeau m'écrivait comme une maîtresse écrit à son 











amant, m'écrivait ainsi, dis-je, dans ua tems depuis lequel 
elle ne m'a pas revu, 

Adultère publie (et pour qu'on n'en doute pas, on 
nomme en toutes lellies ma complice). 

Adubère publie et scandaleux iear bus les adultères 
publics ne sont pas scandaleux}, et pour lequel j'ai êlé 
condnmné, Soit montre à la lransaction homologuée, juge- 
ment qui m'absout, Oui, je le prouverai; je prouverai que 
je mai point transigé sur l'honneur. do prouverai que 




















6 Cet ex se trouve dans les ubservations imprimees 
ins ou lille difamatoire de Mad- de Mirabeau. 
ue les lettres dont Made de Mirabeou à publié 
ne prouveut rien pour la cause et que même elles 


déthisent les suppositions, d'où l'un doit conclure que leur 
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l'honneur a lui-mème diclé la transaction. Je  prouvera 
que j'ai reçu la plus honorable des indemnités. 

3 Projet d'enlever ma femme, pendant mon cammerce 
adultère; et co projet eel évidemment prouvé, car mon 
oncle a écrit qu'on l'avait averti que j'avais ce projet, et 
c'est à Aix qu'il en a été averti, Da auroit pu ajouter que 
mon frère avait donné le même avis sur un on-dit. 

4 Des dettes; car jamais un homme d'honneur n'eut de 
delles : je vous va atlcste tous. 

& Des lettres de cachet Nétrissantes ; car quiconque a 
reçu des lettres de cachet est flétri. Demandez plulôt au 
héros de la magistrature, 

6 Des décrets; el vous voyez bien que tout décret fé- 
trit. Des procédures ; vous savez bien qu'il n'y a jamais 
eu de procédures criminelles prises contre les honnêtes 
gens. Des sentenees infamantes. Eh! quoi de plus in- 
fame qu'une sentence suivie d'une transaction d'absolution 
homologuée par le mème tribuaol | 

Te Escroquerie infime ou cantinier du Chateau It; 
car cet homme l'a écrit à Madame de Mirabeau; et il sufit 
sans doute de la plainte visiblement désinlérossée d'un 
personnage de celle importance pour diflamer le plus hon- 
nète citoyen, surtout quand la femme de l'aceusé 8 jugé 
à propos de faire imprimer colte plainte. 

& Enûn dilfamations lorribles; et certes on ne suu- 
roit disconvenir qu'il n'y en ail dans celle enuse et du 
genre le plus horrible en effet ; mais c'est moi qui ai dif- 
famé Madame de Mirabeau, et c'est ce qu'on ne savoit 
peut-être pas. 

Respirons et répondons. 

Quelles preuves administrez-vous de vos griefs, el quelles 
espèces de griefs résulleut de vos preuves? 

Vous êtes forcés d'abandonner la preuve résultante des 
lettres de mon père. Débatlons donc les faits en eu: 
mêmes, xaminons mes délits el vos impulations, el chor- 
chens des preuves où je ne vois que des allégations. 
Suppositions pour suppositions le publie préfercroit sans 
doute celles qui me sanvervient l'honneur: eur Le rime 
ne se présume pas. Muis ce ne sont pas des supposilions 
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que je lui destine ; je ne parlerai que les preuves à lu 
main. Et pour commencer par les sévices dont je suis 
aceusé, moi qui ne vis jamais sans une indignation qui 
vient do la fureur l'abus de la force; pour commencer par 
les sévices, remarquons que vous n'en avez proféré l'ac- 
cusation qu'au moment où la production des lelires de 
Madame de Mirabeuu rendoit absurde aulant qu'atroce ce 
genre de plainte. 

Jusqu'à l'époque aù ps 





U ce lihelle imprimé sous le 
litre de Mémoire à consulter et ronsultation pour Mse da 
Mirabeau, elle éloit peut-être la première femme qui, de- 
mondkut une séparation d'habitation, ne se fût pas plainte 
de sévices ei de mauvais trailemens. Sans parler des sé- 
vives, avoit écrit le rédaeteur «le sa requête en séparaian. 
de représentai que le saus parler était bien étrange ; qu'il 
était absurde d'intenter un procès en séparation sans 
parler de sévices et de mauvais traitemens; qu'il était 
cruel et perfide de les indiquer et de n'en parier pas, d'en 
lancer le soupcon ot de ne pus daigner l'approfondir, 

« Mais, ajoulois-je, sar qui retombe celte injuriense 
réticence, qu après celui où vous vous l'êtes 
permise, frente-cinq letires paroissent dont chaqus ligne 
vous nomme calomniateur. » 

Je cunnuissois mal le courage ot les ressources de 
Madame de Mirabeuu, Sou roman diffamatoire a paru ; elle 
l'a éteulu dans sa pluiloirie, et les sévices ou forment 
un des plus louchans épisoles. 

« On peut en lixer l'époque au moment mème du ma- 
riage. Le jour des noces, j'ai commis des infamis, des 
oulrages ; aux visites même des provocalions. » 

Il ne so passoit pas de journée qui ne fût marquée 
par quelque seine. Au milieu même des empressemens 
les plus aMestueux, j'avois l'art de faire naître quelque 
discussion qui éloit ordinairement terminée par des 
proctdés inlignes. Quelques jours après les noces, la 
f e s'était rendue à Mariznane. On fut à Berre voir 
les sulins, On retourna le soir. Luns la journée, je m'étois 
porté à des violences contre un tiers. En arrivant, je fei- 
gnis d'être malade et j'arnonçai que je passerois la sciréc 
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dans mon appartement, M® de Mirabeau m'y suivit; ello 
me ft apportor à souper et ne me quilta pas. Le ropas fut 
bientôt troublé par des injures et de mauvais traitemens, 
Madame de M au fat trahie par ses cris. M. de Mari 
gaane, averli par des paysans qui avoient accouru au 
bruit, appela plusicurs fois sa fille, en lui ordonnant 
d'ouvrir la porte de l'appartement. Mais la voix de M. de 
Marignane m'ayant renda le sang-froid, je priai ma femme 
de ne point obéir et de répondre que lout so passoit en 
ri 
















snlerie. Elle se rendit à mes prières ot dissi 
ut, IL éloit tems après onze années de cesser de dissi- 
muler. Peu de semaires après, M, de Marignane nous 
conduisit à Tourves chez M. le comle de Valllle. Il ecroit 
difiicile de rappeller les excès que je me permis à cette 
ovuasion el qui sont connus de tous coux qui habiloient 
le château (quoiqu'il soit dificile de se les rappeller) 

Voyages à Marsville, à Toulon, à Lliéres, égralignures, 
menrhissures, excès, violences de loule espèce 

Excès à Mirabeau à cause du dérangement, La dépense 
est réglee. Mas de Mirabeiu est condamnée à la faim, 
résluite à une livre de pain el à une livre de vi 
jour. Sa grossesse avait étémalheureuse. 
l'eufant qui en était provenu; elle manquoit elle-même 
de nourt re. 

Un jour, elle demande une soupe an 
soin. L'agent la 


ula 





























; elle en avait be= 
rofuse. Elle avait quitté an père tentre; 
elle avait trouvé un mari barbare, Avee louto sa fortune, 
elle ne devoit pas s'alteudre à être livréo à la faim, à la 
soif, wu néunt, à a mort. de répète Milement, Messieurs 
Ses remontrances sont aecuvillies par un souflel Ce 
z'eloit pas le seul; on nous en a philé deux. Curés, vi- 
raives, toutes Les mes vivantes 











crivoient. Je suis trans 
féré à Manosque ; Malame de Mirabeau my suit. Réduit 
à mille éeus de pension, je fnis les dépenses les plus 
este 1 me déplait que la gouvernante de mon 
enfant le porto ; je la menace, je a bats; Madame de Mi- 
rabean s'en mêle et rognit nn soufilet, Elle ne dit pas tout 

Elle veut aller se jette 





crdinai 








sus piels de son père : elle est 


enfermée, Le père est insiruit; il envoie un homme de 
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confiance; et devant cet homme Je me porte à dés vio= 
Jencrs que la pudeur ne permet pas de rapporter. 

‘le eut l'abrégé très fidèle du roman infàme des sévices 
qui ünit à mon départ pour Grasse. de suis mis cnsuite an 
chateau d'If, d'où j'exerce des sévices d'un nouveau genre. 
Quoique séparé de Madame de Mirabeau par {ous les élé- 
mens, du hant de mon rocher mon dme s'élanee vers la 
sieuue pour la déchirer. J'aprécicrai autre part ce genre 
de sévices qu'on a exprimé par celle heureuse métaphore 
que vous vous rappellerez tous, Messieurs, car on vous 
l'a plaidée deux fois, et quo de fort honnètes gens ont 
appulé de l'éloquence. 

Je ne sais que répondre à des allégations sans preuvi 
je ne lo sais, jo l'avoue, si ce n'est que ce sont autant 
d'atrocos impostures. 

Ëlles n'ont pus mème lu moindre vraisemblance. Les 
sévices, les mauvais traitemeng d'un nouveau marié, qui 
commencent le jour même de ses noces, sont un hommage 
bien incroyable ; et celle scène pendant laquelle les cris 
adume de Mirabeau ameutent {ous les habitanis du 
age, et que M. de Marignane a la simplicité de croire 
qu'une plaisante 
jourd'hui dément co que Madame de Mirabeau avoue 
en avoir dit dans le moment; cetle suène eur laquelle 
Madame de Mirabeau, de la manière dont elle la raconte, 
ne peut donner que son témoignage, ce qui est très peu 
vraisemblable, puisque cela suppose que nous n'avions 
pas mème des domestiques pour nous servir à souper 
dans notre appartement; celte scène vraiment incroyable 
qu'on m'a eru pouvoir eclorer qu'en rapportant ce qui 
s'est passé à Licrre dans ln journée; qu'en pourrois-je 
dire aussi longiems qu'on se contentera d'énoncer va- 
guemeut des laits si absurdes ! 

Une seule circonstance a. duns celte odieuse invention, 
queline rapport avec ln vérité. Le tiers dont on parle 
étot M. de Saint-Gézaire. Ce vnleureux officier & été lué 
au service du Roi. Il a vêea el est mort mon ani. Il est 
ecrlain que j'eus nn tort avee lui, et le lort de l'yvresse, 
et beaucoup d'autres l'éloient 
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aussi: M, de Marignane peut s'en souvenir. Nouvelle épi- 
thèle, nouveeu vice, nouveau délit, nouveau crime dont 
on peut me dôter; je me suis enivré une fois. Mais le 
digao militaire que vous rappelez ici ct qui ecrra des 
nœuds qu'il croyoit formés sous de meilleurs auspices, 
seroit bien étonné de figurer dans un libelle, dans una 
plaidoirie en séparation, sous le prétexte d'une vivacité 
dont je lui lis presque au moment mème des excuses, et 
qu'un quart d'heure après il avoit oublie dans mes 
bras. 

Que dirai-je encore de tant d'autres scènes à Tourves 
et ailleurs, dont M. de Marignane étoit lui-même lémoin 
avec une patience si sloïque qu'il laissa parlir avec moi 
ma victime éplorée, sans parents, sans surveillant, sans 
seuvegarde, et que je puis montrer plusieurs lettres do 
ui, dont le plus grand plaisir n'est pas d'écrire, plusieurs 
lettres écritas à moi, où il nous appelle, Made de Mirabenu 
et moi, ses chers enfans. 

Que dirni-je de cet ar! merveilleux de faire naître des 
discussions, moi à qui ma femme éerivit ersuile dans un 
tems depuis lequel elie ne m'a pas revu : Use de crite ma- 
ge que tn possèdes si bien quand ta veux enr 
qu'un. Rien n'est plus eroyable sans doute que la réunion 
de cet art et dle cette magie ! Fe 

Et qui ne eroira pas que pendant notre séjour à Mira 
beau ma femme ai! élé réduite à une livre de pain et une 
livre de viande par jour, condamnée à la faim, à In saif, 
surtont par mes ordres, el qu'on lui ait refasé une soupe 
au ris dont elle avait besoin? Qui ne le eroira pas sur la 
simple allégation de Mad° de Mirabeau, tandis que les 
comptes excessifs de nos fournisseurs existent? 

N'eat-il pas impossible de ne pas croire à tons les sé- 
vices que Mad° de Mirabeau raconte, lorsqu'elle assuro 
qu'après ma translation à Manosque, et n'ayant que mille 
éeus de pension, je fs les dépenses les plus extraord 
uaires, laudis que pendunl lou le tes que j'ai demeuré 
à Manosque, je défie que l'on prouve que j'ai contracté 
une nouvelle detto; je défie qu'on montro un engagement 
signé de moi. 
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Mes excis excitent l'indignation publique; le euré, le 
vicaire, toutes les ämrs vivantes érrivent. Je répète ti- 
delement, Messieurs; en vérité, cetle expression n'esl pas 
üe moi. M. de Marignane, qui est instruit de bu, ne 
vient pas lui-mème enlever sa file des mains d'un époux 
barbare; il se contente d'envoyer un homme de confiance, 
& pour prouver apparemment à cet homme que je ne suis 
pas brouillé avee ma femme, je me porledevant lui à des 
vivlenres que la pudeur ne permet pas de rapporter. Cet 
homme se contente apparemment de celte preuve de bonne 
intelligence, puisqu'il n'est pas dit dans l'histoire que ma 
femme ait été soustraile à mes bratalités. Et tel est le dé- 
plorable rèle dont il faut que se charge une femmo qui de- 
male sa séparation! Il faut qu'elle se voue au mépr 
que, sur un prétexte absurde el mandié, elle aille implorer 
la pitié de porte en porte! Qu'elle suborns des lémoins et 
gagne des parlisans! On'elle remplisse les tribunaux de 
ses clameurs indécentes! Qu'elle y fasse débiter d'inñ- 
dues plaintes! Qu'elle inonde le publie de libelles inju- 
rieux! Qu'en un mot elle fasse de sa vie un journat équi- 
voue qui n'est cru de personne et dont tout le monde 
vit un. 

Mes excès de brutalité sont sans doute d'autant plus 
croyables, que mon beau-père se renlit dans le tems 
caution pou moi d'une somme importante, voulant pré- 
rles effels de mon dérangement, qu'il auroil dû ce- 
ndant bénir comme un heureux moyen de délivrer sa 
& d'un si infème mari! Lls sont d'autant plus eroyables 
qua Madame de Mirabeau écrivoit dans le tems à mon 
pére qu'elle n'avoit qu'à se louer de ma conduile enver: 
elle; que mon père, dans une leltre du 21 mai 1771, di 
claroit qu'il ne prenoit intérêt à moi que par consilération 
pour Madame de Mirabeau; qu'il ne mettait pas seulement 
eu doute qu'elle n'eût été contente de moi, et que ce père 
qui savoit, dit on, que j'avois élé le mari le plus féroce, 
dit dans une autre letire, communiquée par Mad° de \ 
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beau, que je no suis pas capablo de faire du mal à un 
papillon Ces excés sont enfin d'autant plus eroyab'es 
que mon père ermignoil que M. de Marignane ne consontit 
pas à mon exil à Mirubeuu ! ut ces excès, je les avois 
commis la plupart en présence de mon beau-pére! et ca 
père savoit quo je n'avois pas mémo respeclé la gros- 
sesse de sa fille! 








(J'examinai ensuite, dans l'ordre ei-devant aunoncé, les 
gricls de Mode de Mivabran que je d'hattis à peu près 
one je l'ai fait dans Les observations Sur le belle, en 
 ajontmt des réllexions frappantes. Je m'arrétai Sur- 
tout à l'histoire de La vamtinière, sur lquelle il ne peut 
rester que La honte des allégations faites au nou de MP de 
Airabeau. de m'éteudis encore sur l'aire de Pontarlier 
sur laquelle j'ajoutai cuvore autres choses.) 

















Eufn il exisle uno transaction homolnguée en juge- 
ment sur les conclusions et du consentement du ministère 
publie, qui met ln plainte, mes appels et la sentence au 
néant. 

Mais, diles-vous, j'ai transigé sur l'honneur! S'il n'étoit 
question que de répondre comme à un moyen de sépara- 
tion à la procédure terminée par celle transaction, j'onrois 
déjà répondu. 

Une transaction sur l'honneur! S'il n'étoit question que 
de diseuter cette objection comme moyen de séparation, 
je pourris dire encore : est-il un crime irrémissihle cn- 
tre citoyons, entre époux, ontre parents, lorsque la justice 
a cru ne devoir pas con ‘amer? 

Mais qu'est-ce qu'une transaction sur l'honneur? 

1 y 8 150 ans que dans celte vills deux hommes en as- 
sassinérent ua autre en duel. Ils sont acrusés en justice 
de ce lâche forfait. Le pére du jeune homme poignardé 
les dénonce aux pieds du Thrône comme les abominubies 
assassins de son ls: les insir 
verneur de la Province lni attestoient que l'action étoit 
très vilaine. La voix pallique 'élevoit contre eux. « Le 
pouple, j'emprunte lea paroles altendrissantes el naïves 
de ce père infortuné dans sa lellre au Hoi, le peuple ne 
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sut pas plutôt que le corps étoit arrivé qu'il y courut en 
telle abondance qu'il ue demeura au logis que les ma- 
ledes. Comme il fut question de le motire en terre, ils 
dirent tous quo résolument ils vouloient le voir encore 
une fois. Les religieux en firent quelques dificultés, 
mais il fallut qu'ils cédassent. Le bière fut ouverte, le 
drap déronu, et ln peuple salisfait de ce qu'il avoit 
desiré. Quelles bénédictions furent données alors au 
pauvro défunt et quelles imprécations failes contro les 
meurtricrel » Eh! bien, ces hommes, condamnés à mort 
par les lribunaux de celle ville, payérent dix mille écus 
le désistement du pére lassé de lutter contre des accusés 
trop puissans, et qui auroit employé cetle somme à élever 
un mnusoléo à son fils si la mort ne l'edt pas prévenu 
dans celte piouse vengeance. Voilà ce qu'on appelle une 
transaction sur l'honneur, c'esti-dire une de ces lransac- 











tions par laquelle l'accusé avoue son crime on se rache- 
tant do la poino encourue. Et peu s'en est alla qu'un 


monument élernel ne l'ait rendue sans cesse présente à 
nos yeux el à coux de la postérité. À son défaut, l'his- 
toire nous l'a transmise. Voilà une transaction sur l'hon- 
neur; puisque les accusés étoient deshomnorés dans l’opi- 
nion publique, puisque le crime dont ils étoient coupables 
étoit le plus infime de tous. « Tuer qui que ce soit, disoit 
encore le père, est un mauvais acle, mais luer un hommo 
de bien, et le luer poltronnoment et {raîtrement, c'est mot- 
Le lecrime si haut qu'il ne puisse aller. » 

La transaction dont jo viens de parler entachait vrai- 
ment l'honneur sur un crime deshonnorant ‘et, aux yeux 
des tribunaux et dans l'opinion publique, que l'accusé 
avouvit le crime en racletant la poine. Aucun do ces 
enractères ne se rencontre dans la transaction qui à ter- 
miné mon affiro de Pontarlier. Je n'étois pas accusé 
d'un erimo deshonnorant, J'en eppollo même à la sen- 
lence de contumace qui me déclaroit « attoint et con- 
vaineu du crime do rapt do séduction en la personne do 
ladite Dame... de l'avoir attirée le 24 août de l'an dernier 
aux Verrières-Suisses, d'avoir procuré à ladile Dame 
habillée en hommo une retraite dans uno maison où 
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ont demeuré ensemble dans une chambre à un lit pendant 
environ dix où onze jours, d'avoir commis le crime 
d’adultére avec ldite Dame, et d'avoir ensuite conduit 
celle-ci plus avant dans les paye étrangers ». 

Yoilà done sur quel fondement portent vos déclama= 
tions forcenées sur mes prétendus recèlements : le mari 
n’y eroyoit pas; aucun témoin n'en a parlé, et la sentence 
déterminoit l'accusation; elle fixoit même l'opinion pu- 
blique duns laquelle lo soupçon d'un délit vil et lache, 
d'un vol et d'un recèlement ne pouvoit plus avoir In plus 
légère ronsisianes. 

C'est en cet état que je transige. Sur quoi ? sur l'ac- 
cusation en rapt de séduction et d'adultère. Or quand même 
læAransaction ne seroit pas une absolution plénière, ou 
qu'ele pourroit être considérée comme un aveu implicite 
de l'aceusution, aurois-je donc transigé sur l'honneur Ÿ 
Ah! nos mœurs ne sont pas assez pures, pour que nous 
soyions autorisés à regarder comme infâme celui qui serait 
soupçonné et mème convaineu d'un adnllère. C'est dans 
un siècle, chez un peuple moins corrompu que notre sièelo 
et nous-mêmes que l'Homme-Dicu prononça ce suhlime 
jugement : Que cvlui de vous qui est saus péché lui jette 
la première pierre. Vous avez fait tous vos ellurts pour 
aggraver mon crime. Les épithètes ne vous ont pas mun- 
qué; mais elle n'ont pas suppléé les circonstances uggra- 
des, Vous avez surtout fait sonner fort llaul que, pen- 
dant mon évasion, ma prétendue emplice avait conçu et 
mis au monde un enfant, Que le fait soit ou ne soil js 
vrai, voire dénonciation n'en est pas moins gratuitement 
infime: car l'adullére n'est cerlainement pas aggravé pur 
la fécondité qui, si je puis m'exprimer ainsi, est la faute 
non de l'homme, mais do la nalu: 


























L'onfaat qui nalt do 
l'adultère en est une nouvelle preuve, mais ne l'axgrave 
pas. Vous professeriez d'étranges principes, si Vous pen- 
siez que les auteursiludélitsont coupables pour n'avoir pas 
prévenu, ou pour n'avoir pas détourné... Vous me faites 
horreur et je ne puis achever. 

Eh! quelles étaient donc les circonstances aggravantes 
de mon délit? Je n'étois pas accusé d'un rapl de violenre; 
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c'esl co que l'aceusatour avoit eu grand soin de définir. 11 
ne m'accusoit que d'avoir séduit sa femme par blandices : 
de lui « avoir indiqué el facilité les moyens d'évasion et 
de lui avoir mème prêté et fait prêter secours pour la faire 
réussir dans ce déestable projet ». Ce sont les termes de 
la plainte; et cette accusation ne fut pas prouvée, et 
l'adullère même ne le fut pas. Supposez-moi convaincu 
de l'aceusation. Une jeune femme, un mineur sont entrai- 
nés par une passion aussi violente qu'inconsidérée. La 
femme fuit avec son amant la maison de son mari. lis ont 
Mais le 
complice surtout a nfamie dans l'opi= 
nion publique Et quel cœur do fer a acquis le droit de 
ue pardonner ni à lu jeunesse ni à l'amour ? 

Ils transigent : non, je l'assure hardiment, le jeune 
homme n'a pas transigé sur l'honneur, fût-il supposé 
coupabie. 

La transaction que j'ai passée n'est pas une de celles 

par laquelle l'accusé avoue le crime eu rachelanl la peine, 
puisque je n'ai rien donné à l'accusateur ? 
Loit un délit privé, On a pu dire, mais je défie que 
junais on prouve que lo ministère public esl en aucun 
cs recevable à intenter l'accusation en adullère, si ce 
n'est duns les deux cas, précisément définis, la eoupable 
canaivense, où l'absence du mari lorsqu'il ÿ a scandale. 
Si l'aecusatour eôl offert un expédient par lequel il auroit 
mis au néant et sa plainte, et ka sentence, et les appels, 
uurois-je dû le refuser ? La seutence qui auroit reçu cet 
expülient de mon consentement n'auroit pas différé dans 
la substance de notre transaction ; elle n'auruit pas eu lu 
force que la transaction homologuée par le bailliage sur 
les conclusions et du consentement du ministère public. 
El si une sentence contre mon gré avoit reçu l'expédient 
proposè par l'accusateur, serois-je deshonuoré? Aurois-je 
transigé sur l'honneur pour n'en avoir pas appellé ? 

La transaction telle qu'elle est, la sentence de consensu 
ou contradictaire que je suppose avoir adopté le contenu 
de la transaction, ne m'aceordent pas dans la réulité, et 
dans ma snpposition, ne m'acrleroient pas des dom- 














une 
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mages et intérêts. Eh bien ! comparez celle lransaction qui 
est un jugement do consensu, puisqu'elle a té homolgué 
à un jugement, à une sentence qui me mettrait hors de 
cour. Serois-jo infâme, aurais-je transigé sur l'honneur 
pour avair consenti à ce jugement, où pour n'eu avoir 
pas appelé ? S'il eût été contradictoire, un jugement Lors 
de cour ne lave point pleinement, mais il ne rend mêmo 
pas incapable des Fonctions les plus délicates de la société. 
Un avocat quo j'ai su avoir été consulté pour Madamo do 
Mirabeau, et qui passe universellement pour le premier 
orateur du barreau de Paris, sur une question bien plus 
grave qu'un adultère, égarement d'unc jeunesse emportée, 
n'a élé mis que hors de cour. Estil interdit de ses fonc- 
tious? A-til perda la considéralion, la conflance publi- 
ques ? 

Ce n'est pas tout, Messieurs, co n'est pas tout, ct le 
cœur des gens de bien doit me deviner. Si la transaction 
où une sentence do ecnsensu m'avoit necordé des domma- 














requ un plus noble prix. 

L'uccusateur a payé la peine de sa calomnie en une 
monnoie bien plus digne de moi, d'un homme généreux, 
d'un genllhomme. Sa femme avoit été autheutiquée par 
la sentence, el sa femme avoit fui la maison de son 








mari: elle avoit élé vue longtemps dans les p 
étrangers. Et vaus mème avez dit que depuis son évasion 
elle avoit conçu et mis au monde un enfant. La eousé- 
quence n'étoit pas que j'eusse été sun complice On pou= 
voit dire qu'il y avoit autant de preuves de san délit, qu'il 
yen avoil peu de mu prétendue complicité. Elle avoit 
une ennemie acharnée : comment auroit-elle échappée à 
la peine L.. Elle 3 a échappé, Messieurs, ct suns parger 
sa conlumace. Une retraile momentanée dans un couvent 
est substiluée à la peine de l'authentique. La confiseation 
de la dot est révoquée, une peusion vingère lui est ai- 
jugée. de n'étois pas son complice, on ne l'a pas prouvé: 
je défle d'en trouver la moindre preuve dans la procé- 
dure. Et croyez-vous qu'elle eût pu échapper à la peine 
à prononcée ? Croyez-vous que je m'eu fusse exemplé, 
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moi qui avois bravé, déflé, couvert d'opprobres mes ac- 
euseleurs ? J'en atteste mos défenses. Croyez-vous qu'on 
eût lransigé avec nous, si l'on eût espéré de me con- 
vaincre? Je n'étois pos complice de ma conccusée ; mais 
elle avoit souffert pour moi. Je la mels sous la sauve- 
garde de mon innocence ; je rachète sa peine. Voilà, voilà 
le digne dédommagement que j'ai reçu. Je n'ai pas été 
généreux de mon honneur; je l'ai été de mon argent, 
d’une vile monnoie en échange de laquelle j'ai reçu le 
plus noble des indemnités, Et j'ai transigé sur l'hon- 
neur* J'aurois trafqué de l'honneur gi pour un vil argent 
j'eusse abandonné cetie femme que de cruels malheurs, 
soufferis à mon occasion, avoient mis sous ma protection 
inviolable. 

Mo voilà, Messieurs, tel que me montre la transaction à 
mes propres yeux, tel qu'elle doit me montrer aux vôtres, 
aux jeux de ous ceux dont les préventions et les conve- 
nances de la sociélé ne sont pas l'unique code. 

Je n'ai done pas transigé sur l'honneur, et, dans les 
suppositions les plus forles contre moi, vous avez vu ea 
que pouvoit être ce prétendu scandale de Pontarlier et de 
la Hollande, La lumièro faneste seroit toute sortie de la 
procédure. La lrensuction l'auroit au moins éteinte; et 
vous la rallumez inutilement, car personne ne se persua- 
dera que pur l'affaire du Pontarlier j'aye été mauvais époux 
el mauvais père, el si mon fils vivoit encore, Madame de 
Mirabeau aurait fort à craindre que celte épithète atroce 
de mauvais pere, einq lois mal appliquée, ne fût renvoyée 
par une double application à l'épouse soule qui déshon- 
uore le mari el le père. 



































{J'ens ceension plus d'une fois, duns l'examen des lettres 
de mon pére et dans la discussion des faits, de montrer 
comment ces lettres avaient été perfidement mutilées pour 
eu détouruer le sens. Voici, par exemple, ce que j'ai dit 
sur les preuves de la diffamation dont Me de Mirabean 
se plaint et que l'on préteud résulter des lettres de mon 
pére) 





Mais aurcis-jo donc diffamé Mode de Mirabeau? Non, je 
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ne la diffamai jamais, jo ne la calomniai jamais, même au 
temps de ss procédés les plus révollants, et si quelqu'un 
sur la terre le sit, assurément c'est elle. 

a En 1776, il parut sous le nom du eomta de Mirabeau 
un mémoire imprimé, dirigé contre M. de Mirabeau pére, 
au sujet de l'interdiction de biens que celui-ci avoit fait 
prononcer contre son fils. Dans ce mémoire, la dame de 
Mirabeau est outragée d'une manière aMreuse. » 

Et ailleurs : « Mad° de Mirabeau est affreusement ea- 
lomniée et diffamée dans des mémoires publics et daus 
des lettres écrites à des hemmes en place. » 

J'avois dit dans mon plaidoyer : « Quant aux lettres 
quelconques que j'ai pu écrire uux gens en place et qu'on 
alleste, je n'en dois aucun compte, soit parce quo des 
lettres missives sont sous la garde de la foi publique, 
Soit parce que des plaintes mème, mais déposées dans le 
sein des ministres du Roi, ne sauraient passer pour des 
diffamations. » 

Le libelliste paroït mépriser beaucoup eclte profession 
de foi. Il faut y joindre quelques réflexions qui la justi- 
feront peut-être. 

Je dirai d'abord : c'est sur les lettres de mon père que 
l'on m'accuse d'être l'auteur des diflamations contre lui 
et contre M®* de Mirabenu. El si dans une de ces lettre: 
preuves prétendues do la diffumation, ju trouvois m 
lifleation; si le libelhste ne choisissant que ce qui m'ac- 
euse avoit eu l'artilice de passer sous silence ce qui me 
justifio, que penserier-vous, Messiours, do la manière 
dont se serait permis co defentre M“° de Mirabeau 
celui qui vous a si longuement vanté ses principes, sa 
réputation, sa loyauté et son honorable postulation ? 

Je prends la letire de mon pire à sa belic-fille sous la 











































dote du 11 juin 1738, On n'en a extrait que ces mots :« Ce 
mémoire enfin n'est que le recueil ds trois jar lai envoyés 
au minisire, dans le leimps où il était airété el plaidoil sa 


domié ; c'est sou métier, » 





cause. Ilyan 

Mais avant ces mols, mon pére disoil : « On se trempe 
grandement de eruire que lo mémoire imprimé soit un 
motif valable do séparation, La diffamation publique l'est 





Mi, iusulté, 
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sans doute, et c'en est un assurément. Mais votre mari 
soutient qu'elle n'est point de son fait, et il le prouve. 
Et je le prouvai, et mon pere l'affirme, et l'on ose le 
croire lorsqu'il m'aceuse sans preuve, plutét que lorsqu'il 
mo justifie sur des preuves. 

El il le prouve : « Il étoit en Hollande et le mémoire 
est imprimé à Paris, tondis qu'il vivait de ses grilon- 
mages à Rotterdam. Dans le mémoire, il parle avec déri- 
sion du projet d'enlèvement dont on l'aceuse; et quand il 
a paru la dume qu'il dit être avec ses parents éloit dé- 

ysée avec In. » 

Voilà ma justification qui précède immédiatement les 
sculs mols qui aient élé transerits dans le libelle. [1 ect 
vrai que mon père persiste à dire que ce mémoire étoit le 
recueil de trois que j'avois envoyés au ministre. 

« Mais, njoule mon père immédiatement après (autre 
réticonse que s'est permise le libelliste), mais ces mé- 
moires etaient secrets, et la diffamation n'est deveru 
pnbliqne que par la fante de sa se qui fit imprimer 
ces mémoires sur une copie envoyée à sa mère; ce qu'il 
prouva, el rendra caduque l'accusation fondée sur lu dif- 
famation, » 

Ainsi, Messieurs, je suis nccusé de difamation sur le 
seul témoignage de mon père, que l'on trouve dans ses 
lettres, tandis que dans ces mêmes lettres il reconnoit 
que j'ai prouvé que je n'étois pas l'auteur du mémoire 
aprimé et qu'un autre que moi avoit donné la publicité 
de l'impression aux mémoires envoyés par moi aux m 
nisires pour ma défense sur ma détention. L'auteur de la 
nulliration est connu. Mon désaven suffroit donc. 

I ne suflit pas, m'xt-on dit. Il falloit poursuivre les 
uuteurs de là publication et demander vengeance de la 
difflimalion. 

Eh quoit Made de Mirabeau qui eonnoït le nom des per- 
sonnes qui pulliévent, dit-on, ce mémoire et les letres, 
Mae de Mirabeau lisse son défenseur me demander pour- 
quoi je n'ai pas fait un procès criminel aux outeurs de 
celle publication! Ah! je ne saurais m'élonner que ceux 
qui ont armé contre mai mon épouse, et qui osent mo 
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reprocher d'avoir atlenté à l'honneur de mon père par 
d'infâmes libelles, regrellent que je n'aie pas déchiré le 
sein qui m'a porté! Ils me l'auroient conseillé sans doute 
Pour moi qui mai point les mêmes expériences dans la 
tète, ni le même courage dans le cœur, je n’aurois janai : 
soulevé le voile qui couvroit les auteurs de cette publica- 
tion; celle crainte religieuse eût-elle dû me coûler la 
perte de mon procès, qu'il parle celui qui oseroit me le 
reprocher, et que l'horreur des honnètes gens lui réponde 
pour moi. 

Je n'ai qu'un mot à ajouter. Dans l'immensité des 
choses que ma plume a tracées au milieu de la vie la plus 
agitée qui fut jamais, il m'est impossible de me rappeler 
tout ce que j'ai éeril, tout ce que je n'ai point écrit, et jo 
répète que je ne dois aucun compte de ce que j'ai déposé 
dans le sein du ministre du Roi. Mais encore une fois, je 
n'ai point ealomnié Madame de Mirabeau; qu'elle me 
montre mes lettres; jé suis prêt à soutenir, à justifier, à 
prouver tout sans exception, fout ce que j'aurai vériln- 
blement écrit. L'offre est précian. Que Mes de Mirabeau 
Soit moins prodigue de ses épithèles de calomniateur et 
de diffamateur, jusqu'à ce qu'elle l'ait acceptée. . . . . 





















Madame de Mi eolomniéo ! 
Depais des années entières, j'endure des outrages de tou 
; depuis des années entières, je bois jusqu'à la lie 

‘inépuisable coupe de l'infortune pour ne pas médire 
d'elle, et je l'ai calomniée! Non, je ne l'ai pas calomuiie ; 
je n'aurois pas pu la ealommer, 11 est temps de montrer 
que si j'ai daigné m'abnisser à d'hamiliantes apologies 
ce n'est pes ma cuwluilo envers Madame do Mirabeau qui 
m'y réduisoit, 

Je vais vous lire, Messieurs, une lettre de Madame de 
Mirabeau, qu'à l'inslant j'aurai l'honneur de remettre à 
MM. les geas du Roi el de In remission de laquelle je 
demande acte. Cle loire n'auroit jamais vu le jour, sans 
doute, si Madame de Mirabean wavoit pas à expier ile 
nouvelles fautes, des fautes vien plus graves à mes yeux 
avant de pouvoir prélendre à reprendre le rang et le 
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droit d'épouse. J'avois pardonné, je voulois pardonner 
entorse, mais le pardon serait acheté aujourd'hui que mon 
père est outragé; aujourd'hui que nous sommes ucrusés 
d'avoir fait réussir per les manœuvres de Ja plus vile rt 
de la plus sordide cupidité un mariage que je n'avois pss 
lieu d'espérer; ei c'est M. de Marignone, au nom daquel 
on me lient ce langage. Voici celle litre; écoutez-hien : 
Me Portalis qui nous avez tant proclamé la vertu de votre 
dionte, écoutez : une vusle carrière s'ouvre à vos ing 
ouses emplifications. Voici la lettre adressée à un 
homme qu'il est inutile de nommer à celle audienca : 














3 mai 174. 


« Je reviens enfin de mes égarements, Monsieur, el le 
premier effel de mon retour à la vertu est de vous avertir 
que toute lieison est finie entre nous. Le hasard a voulu 
que votre letire soit tombée entre les mains de mor 
mari; je n'avois pas attendu ce moment pour reconnaitre 
mes lorts, et la modération personnelle à moi qu'il a 
mise dans tout ceci n'a (illisible) à ma eonduite que la 
prière que je vous fais de ne pas revenir dans ce nays-ci. 
tant que nous y serons, autant parce qu'il n'est pus pos- 
sible que je vous voie qu'à cause de mon mari. Je vous 
rends trop de justice pour croire que j'aie besoin de vous 
demander les deux lettres que vous avez à moi, ainsi que 
mon portrait et celle-ci. J'espère que vous voudrez biva 
me les faire parvenir, » 





En attendant que Made de Mirabeau nous donne In tra- 
duction de ertte lettre qui me paroit n'en avoir pas liesoin, 
j'avertis Me Portalis qu'en dépit de ses nobles défis, i! est 
dans mon porlefeuille des écrits de plus d'une espèce tout 
propres à étayer Le roman qu'il ne manquera pas de faire 
sur colle communication et à le semer d'episoies. 

lei, Messieurs, vous faites sans doute une réflexion ben 
simple. Dans l'occasion où un emportement de ma part, 
et des plus violens, auroit paru à tous les jeux très exeu- 
sable, Madame de Mirabeau rendoil hommage à ma mo- 
déralion eu se louoit de ma générosité, elle qui vient de 
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tracer le tableau le plus monstrueux de mou atroce bru= 
talité. Quelle contradiction ! Mais, Messieurs, ei cote gé- 
nérosité avoit été portée au comble, ei j'avois les preuves 
dles procédés les plus dignes ndrissement al de res- 
peet, si le voyage à Grasse, dont il a résulté des événo- 
mens si funestes, avoit eu principalement pour objet 
d'empêcher uno rupture qui per ses suilos pouvait com 
promettre le secret de Made de Mirabeou: si ella le savoit; 
si elle n'ignoroit pas que ce fut uniquement pour la rele- 
ver à ses propres yeux par l'occasion de meservir que je 
l'envoyai à Paris, quelle épithète mérileroit la conluile 
qu'elle y tint? La désortion de mes intérèts qu'elle ÿ 
avoua ? Oseroit-an dire que les lettres affeelnenses qu'elle 
m'a éeriles de Paris n'avoient d'autre but que d'amolhr 
ma férocité ? Oseroil-on dire encore que les lettres dures 
que jo lui éerivis lorsque ectte désertion fut évidente, 
lettres dont j'expliquerai, s'il le faut, ehaque ligne, éloient 
des outrsges? Quel nom mériterait sa eonduite posté 
rieure ? Quelle qualification faudrait-il donner aux difi- 
mations, aux calomnies qu'elle vomit contre son hienfoi- 
teur tant et si long-teme olfensé, et dont la clémense ne 
s8 lasse jamais. Eh bien ! Messieurs, toutes ces supposi- 
tions sont autant de vérilés. Qu'on ose en invoquer le 
récit. de ne 18 ferai pas attendre, Pour aujourd'hui, Mes- 
sieurs, que votre attention ct mon organe fuligué m'in- 
silent au repos; aujourd'hui que je voudrois éviter en- 
core, s'il étoit possible, à ma diffamatrice tous les déta.ls 
de son ingratitude ct de sa duplicité, je ne vous ofvirai 
que le résullat de ma conduite envers elle, Vous appré- 
ciorez la récompouso quo j'on reçois. 

Un hemms comblé de mon amilié m'avoit fait le dernier 
des outrages, accompagné d'une trahison vraiment infer- 
nale. La preuve la moins équivoque, la plus détaillée de 
son crime Lombe entre mes mnins par l'imprudence de sa 
complice. La jeunesse de Made de Mirabeau, mes mallioure, 
mon fils demandoieut sa grâce. Je lui pardonnai. de brû 
devant elle le monument de sa honte. Je la défie de nier 
ce fait, ct je lui consille de bica réfléchir sur ce qu'au- 
noneo co défi. Co n'est pas Lout, Un (onda aitichement 

LATE 16 
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me lioit à la fomille de celui qui trahissoit à la fois l'hos- 
pitulité, la reconnaissance et l'amitié, et dant aujourd'hai 
même j'honnore et chéris les parens. Son père me demande 
à genoux la vie do son fils, Sa mère Laiguu mes mains 
de lurmes. de laillis mourir de honte ds voir à mes pieds 
des cheveux blancs. Je perdonmai. Je pardonnai sans ré- 
serve et sans relour, En vain, par d'insolentes provoca- 
lions, an chervha à me faire sortir de mes résolutions. 
Je me dévorai moi-même; j'eus la gloiro d'humilier le 
vive par le seul ascendant de l’honnèteié, Mon épée ne 
suitit pas de sou fourreau et celle de mon coupable ag- 
gresseur Lomla de ses mains, Depuis long-lems je négo- 
ciois un mariage avantigeux pour lui, Dans les circon- 
slanves que je viens de dé ident imprévu 
renverse ee mariage presque arrèté. Le beau-pêre pré- 
tendu étoit mon ami. L'idée que la famille du jeune 
lminie pourrait mo soupçonner de l'avoir aliené; l'idée 
qu'une rupture avec des personnes qu'on avoit jusqu'alors 
vues dns notre intimité pourroit comprometire Me de 
Miraheau dévhira mon vur, Je montai à cheval, je eou- 
vus aux licux qu'habituit mon ami. Je pressai, je priai, 
je conjurai : lu négociation ful renouée. Voilà le motif du 
fatal voyage à Grasse. La rencontre de laquelle il résulla 
une procedure fut une vraie rencontre où il n'entra pas 
la maindre préméditation, I fat constaté que j'avois rompu 
mon ban, Lantorité sévil J'envoyai Mme de Mirabean à 
Pr farmer et Ini donner les moyens de me 
fire oublier qu'elle avait cessé d'être ma digne compa- 
Vous suvez le rose, Messieurs. à 2 4 4 4 + 2 + 
vain la ralomnie m'infectera de ses poisons ; en 
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ide mes chaînes. Tant qu'il m'en 





emx par cel 
un soulte, on ne m'ôtera pas lo plaisir de penser 
est la 


res 
qu'une ation digne d'un homme meilleur que m 
eunse immédiate de mes malheurs. « 

On ne notera pas la douevur d'avoir été capable de ser- 
vie mon pire ennemi, a moment où ne le pas servir éloit 
#3 on ne m'ulera point la consolation de n'a 











n'en ven 
soir provoqué les plus horribles insultes que par les plis 
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grands bienfaits, En vain on me chargera des plus noires 
imputations. Un homme qui peut compter dans l'examen 
de sa vie les procédés quo j'indique, et que leurs délails 
rendroient mille fois plus touchants, peutil, doit-il dai- 
gner encore appeller du nom d'époüse une femme capable 
d'une telle ingratitude, capablo des perfidics inouïes qui 
outragent moi el les miens? Mais ce n'est pas à ln re- 
quête d'une telle femme que la séparation doit ètre pro 
noncée, ou la scélératesse sera désormais le garant des 
succès et le titre d'éponse un brevel l'impunité pour les 
calemnies et les diflumalions les plus horribles. 

Eh bigu | Messieurs, nous dira-Lon encore que Made de 
Mirabeau doit être séquestréo chez son père ; que les lois 
ne peuvent lui chercher nne inspection, uno protection 
plus respectable; que celle maison esi le sanctuaire des 
mœurs, le premier asile de l'innocence ? 























J> répondrai 
par nn mal, Messieurs. L'homme à qui la lettre que je 
viens de faire connaîtra est airessée a habité lout un 
hiver chez M. de Marignane, dans 





appartement qui in 
{uit destiné au tems de la cohabitation, appartement qui 
n'est séparé de celui de Malt de Mirabeaa que par un en- 
binet.… Voilà la majesté, voilà la saiatcié de In maison 
de son père. Ce saint et majestueux père cat trop hospi- 
talier. 

Nous dira-l'on encore que si lo couvent est ordonné 
comme une peine, il n'en est point à inliger à l'innocence 
(vous connaissez maintenant l'innoccnte); au malheur 
(eh! qui l'a décrété sou malheur, à qui doit-elle l'impu- 
ter 2, Dirul'on encore que, comme précuution, ou ne pour- 
roit ordonner 12 couvent suns injustiee, sans indéconce ? 
l'eine, préeaution… Le couvent sera ont ce que vondra 
veto vertucuse femme; mais prétendra-l'ele après ce 
«pion vient d'entendre, et surtout «prés Ja vio libre et 
dissipée dont ello a couronné une conduite si evemylaire, 
Lrelewiratelle être au dessus de tout soupeon ? 

ILesttems, Messieurs, il est lems d'arracher Mail de 
Miriboau »ux adulations, 
qui l'ont port 

1e pas en prévoi 
























aux conscils, au genre de vie 
ne pas rougi de son sy-léme de défense, 
les dangers. Comment a='on fuit tout 
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à coup d'un caractère foible, mais doux et modéré, une 
femme implacable et furieuse qui poursuit la vie et l'hon- 
neur de celui à qui elle avoit juré amour et fidélité; qui 
injurie une famille dont elle n'a qu'à se louer, un beau- 
père qu'à tant de litres elle doit respecter; qui l'injurie 
jusqu'à oser l'ineulper de la plus vile des cupidités, ju: 
qu'à dire qu'il n'en veut qu'à ses biens. 

(lei j'employai à peu près le moreew que l'on trouve 
puge (91 de mes dernières observations jusqu'à la page 
196.) 

Ah! c'est dans leur propre cœur que des hommes avides 
out trouvé re molif; mais ce n'est pas dans ma patrie 
qu'on devoit nous en accuser, Si mon père en a vécu 
trop éloigné (et je recueille aujourd'hui les fruits amers 
de celle circonstance, plus de voix ausei peuvent répon- 
dre du désimtéressement d'un homme qui n'a jamais 
rien demandé en 88 vie. Mais mon oncle, dont le seul as- 
pect désarms la calomnie, mon oncle a vécu sous les yeux 
de nos lémoins actuels. Ceux qui le furent des mœurs de 
mon grand père el des sentimens de sn famille na sont 
pas encore tous éteints. Les vicillards de leur tems 
avoient connu leurs ayeux; et si jameis ils encoururent 
duclque royroche (ee qu'on ignore, ce qu'on iguora 
Jusqu'à moil, ce reproche ful certainement le contraire 
de la capidité. En un mot, mon père a dérogé pour sa 
Lelle-fille à ses devoirs de curateur, [1 l'a laissée ma 
tresse de son bien. J'en faisais de même; sous quel pr 
teste viont-on done nous parler de co bien? 

Ceux qui pousent vraiment à en hériteront-ils cru nous 
accuser d'un grand délit en disant que nous désirions des 
culs, J'en appel'e à tous les péres, Quel est celui qui 
renonce à sa jostérité pour les égeremens de la jeunesse 
de son fils, surtout quand ce fils veut réparer ses erreurs. 
terprélatiou qu'on ait eu l'hurreur de 









































Quelque odieu: 
douner aux leitres de mon père alarmé, prévenu, trompé ; 
à quel homme de bonne foi aura-L-on persuadé qu'il 
voulut m'aceusor de meltre la vie de ma femme en péril 
par ces mols lant citès de sûreté, de dignité et de repos? 
Qui peut ÿ voir autre choso que la crainte que je ne dé- 
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terminasse ma fomme à mo joindre comme elle y parois- 
&ait disposés dans ua tems où sa dignité et sou repos 
auroient semblé compromis par celle réunion, et c'est à 
cette espèce de sûreté que mon père se croyoil obligé 
de veiller 

Eh! quel rapport entre ces circonstances oragouses el 
celles qui se présentent aujourd'hui, C'est dans lu maison 
d'un onc'e resperlable, sous les yeux de son propro père 

- qu'an invitoit Me de Mirabeau à venir confirmar ma réinté- 
gration ; et quand onlui auroit proposé d'aller consoler un 
vi d accablé de traverses et dont elle a éprouvé la 
tendresse, cette proposition n'auroil-elle pas été conve- 
nableŸ Ah! oui, plus convenable sans doute que des efforts 
barbares pour graver de la main d'un père l'anaihéme sur 
la tète d'un As, d'un époux. 

Non, delelssentiments n'éloientpoint dansle cœur de cette 
jeune femme. Pas un mot de moi n'avoit péné 
elle, quand elle demanda a mon père de venir le joindre 
lorsqu'elle eut perdu mon fils. Elle ÿ venoit en ellel sans 
la mort de M. de Valbelle qui leur fit retarder son départ 
pour rendre à son père aflligé les devoirs qu'exigeoient 
cetle lrisle circonslunce, Et qu'on ne dise pas que ce fut 
un mouvement subit et l'effet d'une douleur qui lui ôtoit 
l'empire de ses propres pensées. Ce projet subsista long- 
tems. Plusieurs mois après, il fut question encore de venir 

M. le marquis de Marignane qui devoit, aussi 

bien que Made de Mirabeau, loger chez mon père. Pensoit- 
elle alors pouvoir m'en séquestrer à jamais, ou eroyoit- 
elle que ee beau-père, avide de bien et de postérité, ne 
pouvoit pas la retenir par quelque surprise ? Qu'a-t-il 
done fait pour qu'on lui témoignät alors tan! de confiance, 
et qu'on le traite aujourd'hui en aggressour cupide et 
parjure? Qu'ai-jo fait moi-même contre mon beau-père et 
sa fille, que de leur donner des armes de soumission, de 
repontr el d'aveu dont on se sert aujourd'hui contre moi? 

Mais mon père m'a rendu ma liberté; il m'a envoyé en 

Provence. Et dovant quel lribunal lo pardon sora-t-il 

done un crime? D'ailleurs, avois-je besoin de revenir 
en Provence paur demander ma femme? Ne pouvois-jo 
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pas, au contraire, m'éloigner d'in domicile qui me re- 
lave de si près mes erreurs, mes délires, mes premières 
inforlunes* D'un domicile si voisin de mes créanciers ? 
rappeler ma femme à celui de mon père, à tout autre 
en un mot? Mais je viens en Provence: je viens dans la 
maisen de mes pires ; je viens chercher el mériter, S'il 
est possible, la caution de mon oncle: je viens rendre à 
ines eréaneiers leur gage naturel: je viens réparer autant 
qu'il est en moi celles de mes fautes qui ont préjudicié 
aux draits du liers. Devais-je demeurer à cinq lieues de 
Mme de \irahenn sans lui dire qu'elle étoit le premier de 
mes sonvenirs * Xe lui donner aueun signe de vie n'an- 
celte séparation 


























roit-ce pas 
depuis lnquelle 


equiescer moi-même 
ouvé de matheurs 








avois tant ë 


forme «le sa santé, de ne demandois 





pas de trouver une femme recounaissunte, empressée et 
lantaut plus atendrie sur le sort de sun poux, qu'il 
avoit mains merite les empressements de lout autre. de 
ne demandois pus que Me de Mirabeau s'écriat avec Au- 
rélie : 











Laupable je L'aimois, malhenroux je te sors, 


mais j'espérois lu moins des pelitosses froides d'abord, si 
l'on seal, mais mesurées ; j'espérois qu'on ne me refuseroit 
pus de m'entenire ; qu'on ne refuseroil pas à me famillo 
uns sorte de canvort: j'espérois toute autre chose eulin 
des hostilités, que des meniess, que l'annonce d'invo- 





que 
quer le sevours des lois. 





Je ne rougis pus d'avouer que je ne pus eroire à do 
telles appareneos. Autrefois, coupable, fagitif, suivi, 
saisi, ramené, puni, tout cela me vint de ma propre 
famille, La haine d'une épouse attendoit-ello le tems du 
ropeutir? Je ne puis me reprocher de ne l'avoir pas er 
D'autres indices, d'autres rapports me faisoient penser 
lo contraire. Mule do Mirabeau, celle à qui l'on a fait signer 
un mémoire comme la déclaration de divorco entre nous, 
celle au nom de qui l'on vient de m'outrager d'une ma- 
e inouie pendant deux audiences, Mad* de Mirabeau 
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au moment mâme qui précéln sa demande en séparation 
écrivit à me sœur dont elle connoît la tendresse pour 
moi: Ah! pourquoi M. du Saillant ne poutil pas faire 
Je voyage de Provence, comme il a fait eclui de Besan- 
con. Que vouloit dire celle invoeation ? Mad° de Mirabeau 
espéroit-elle faire partager à un homme d'honneur éprouvé 
le hideux personnage d'avide colintéral? Et mes pareus 
n'étoientils pas en droit de penser qu'elle ne demandoit 
que du tems et du courage pour tâcher de concilier des 
esprits oppusés? Quand en {T8 et 1779 elle a voulu de- 
meurer ehez mon pire, elle savoil bien qu'elle pouvoit 
un jour vivre sous le même loit avec moi. Quand en 1783 
elle appelle mon beau-frère à son aide, ele «ai! que sa 
femme et lui ont été auprès de mon père les premiers 
interprètes de mon repentir: elle sait qu'ils ont les pr 
miers réclamé ma liberté; elle sait qu'ils ne désirent que 
ma réintégration, 

de demandois Mne de Mirabeau quand olle écrivit eos 
paroles : Ah! pourquoi M. de Suillant ne pent-il jus faire 
Le voyage de Provence comme ilu fait velui de Besan- 
gou.…., paroles inexplicables, si ce n'étoil pas notre 
réunion qu'elle désirait! Ou'arje fait depuis? L'ai-je 
redemaudée d'un tou qui pôt l'efleuser? N'ai-jo pas fait 
pleurer sur elle et sur son filsi Quel peintre embellit 
jamais plus que moi la femmo que je regudois encoro 
comme ma compugne? Suis-je conpable d'avoir pensé 
que celle qui me jura aux pieds des antels de partager 
les biens el les maux de ma vie; que celle qui m'avuit de 
si grandes obligations personnelles m'aideroit aujourd'hui 
à me relever de mes désastres? Jo devois l'augurer, 
quelle qu'eül été sa conduite au tems où nous habitimes 
ensemble, Ce période fut de plus de deux annéos. J'étois 
alors dans toutes les angoisses du dérangement. Elle 
quitin tout pour me suivre ; elle éloit contente des sévices 
gvutinuels qu'on assure aujourd'hui que j'exercois envers 
elle. Un jour, quiltant la modeste retraite où nous 
vivions dans l'obscurité, elle fut au château de son pèro; 
elle ÿ trouva la joie et les fêtes ; on voulut la retenir, lui 
refusent lout d'ailleurs si elle venoit me rejoindre. Elle 
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revint ; et Le Init dont elle nourrissoit mon enfant tarit de 
la douleur d'un tel aceueil. Elle revint en pleurant, mais 
sans hésiter. Voilà la femme qu'elle fui, lorsque je la 
maltraituis. Qu'elle se compare ells-même à ce qu'elle fut 
depuis, duns des lems où elle recevoit sur dos tréteaux 
la nouvelle qu'une sentence m'avoit condamné à perdre 
la tôte; dins des tems où elle passoit au milieu des 
fètes les plus bruyautes les jours que je consumois dans 
la enplivité et les larmes : dans des tes où sur la tombe 
de son fils elle scandelisoit les honnèts gens par le 
speclacle d'une femme de qualité devenue la première 
actrice d'une troupe de comédie; dens des tems... Ah! 
eroyezmoi téméruires déclamateurs, ne me forcez pas 
d'en crayonner l’histoire 

El vous qui m'avez lant interrogé pendant deux au- 
ces, répondez à votre tour; je no vous parlerai de 
rien qui soit étranger à ma cause. Vous vantez votre 
honneur et vos principes! N'avez-vous pas le premier 
armé Mne do Mirabenu contre moi? N'éles-vous pas le 
véritable auteur de ce procès ? Vous parlez de courage 
Avez-vous eu celui de dire à votre cliente qu'elle ne 
pouvoil, saus 8e déshonoarer, proposer le eystème de 
défense que vous soutenez ? N'est-ce pas par adulation 
que vous n'uvez point osé contredire M. de Marignene 
lorsqu'au licu de vous consulter, il vous dit que le procès 
étoit nécessaire. Vous le nierez sans doute; mais niez 
qussi que vous ayez empêché Me de Mirabeau de rece- 
Voir mes visites, d'accepler des conférences. Niez que ce 
soit vous qui, par co refus insensé et réprouvé de tous 
vos confrères, ayez 616 la première causo de tous les 
malheurs qui ont suivi, qui vont suivre. Niez qu'elles 
sownt de ous ces insolentes requêtes dont chaque ligne 
est un ontrage. Niez que vous soyez l'auteur de l'infème 
libelle qui précède une consultation trop honnorée par 
les noms qui suivent le vôtre; lbelle que vous avez eu 
la lâcheté d'écrire el que vous n'avez pas eu le eurage 
de siguer, Dites que ce v'esl pus vous qui avez hâlé la 
communication, ln pubhcation de cetlo production dans 
le moment où l'arbitrage de quatre genlilshommes do 
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robe et d'épée éloit presque arrêté. Diles que ce n'est 
pas vous qui me déchirez en public et en secret, dans 
les cercles et dans le mystère des cabinels. Diles que ce 
n'est pas vous qui avez empêché Mm* de Mirabeau d'exé- 
euter les premiers jugemens, comme elle s'y éloit pré- 
parée; comme elle l'aurait fait si vous u'eussiez pas trop 
prévu que le procès alloit finir. 

Votre orgueil est donc bien setisfait d'avoir outragé 
dovant deux cents personnes un homme de qualité qui 
ne vous provoquoit pas. Quelle que soit l'issue du com 
bat, vous avez espéré suns doute que le compétiteur vous 
honnorerait assez. Je dédaigne, je méprise profondé- 
mont vos outrages ; mais vous avez insullé mon père. 
Mou père !.., Ah! Messicurs, pardonnez à cet élan d'une 
juste indignelion..… Mon père est un des hommes les 
plus célèbres qu'ait produit votre patrie. La renommée 
le compte, le postérité le complera au nombre de vos 
plus grands hommes. Mon père en plus d'une occasion 
importante a été honnoré de votre confiance, de vos suf- 
frages. Mon père fut assez heuroux pour vous eorvir, el 
c'est col homme qui ose l'insulter, cl il s9 eroit assez 
excusé en se réclamant de sa profession. 

Oui, sans doute, ils sont bien respectubles ceux qui 
dévoués à la défense des opprimés et des foibles appor- 
tent aux fonclions du barreau une âme délicate, un esprit 
éclairé, un amour pur, un saiat respect de la justice, et 
rien n'est plus honuorable que cette sorte de magistra- 
ture que l'opinion publique défère. 

Mais si l'ua d'eux à l'abri de l'impunité accordée et 
due à la profession dont l'indépendaneu est l'âme n'est 
eonau que par celle facilité coupable qui toujours imbue 
de passions élrangèros s'appaise et s'irrito à leur g 
si pour toute éloquence il vomit les déclamations inju 
rieuses, le mensonge, l'emportement, la calomnie; s'il 
invente ou dénature les faits ; s'il tronque ou fulsifle 
toutes les pièces qu'il cite et qu'il se garde bien de lire 
parce qu'il veut so ménager l'excuse de l'infidélité de sa 
mémoire, un tel homme, du plus libre des états se ravale 
jusqu'à l'esclavage de la plus servile des passions, et 
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Martial l'u ngmmé pour moi... C'est un marchand de 
mensonges, de paroles et d'injures, 

Tous les moyens de séparation, Messieurs, sont ilis- 
eutés, anéantis. Puis-je être encore à vos yeux l'époux 
féroce qui se portoit envers une fomme d'une condition 
relevée à dos excès de brutalité que la plus vile popu- 
Ice désavoueroit. Après avoir eu pour Mme de Mirabeau 
des procëllés que je peux appeler nobles, généreux, ma- 
gnanimes, qui pourroit me reconnoîre au portrait af- 
freux qu'elle a fait de moi ? Sans doute je fus trè 
puble; mais l'ai-je élé des crimes qu'en m'impurte ? 
doute, je fus très-coupable; mais méribis-je d'être dif- 
famé, d'être dépouillé dans le moment où je Lenois rendre 
mes concitoyens témoins de ma conduite. Heureux ! trois 
fois heureux celui dont la sève ne lit pas trop d'efforts 
dans l'effervescence do sa première jeunesse? Ce bonheur 
ne m'éloit pas récarvél Mais ils sont {rop jnsles mes 
dignes compatriotes pour vouloir faire revivre des fautes 
que ma famille a pardonnées, et me juger aussi cruelle- 
ment que je le suis par ceux qui, après elle, avoient 
peut-èlre le plus d'intérêt à y regarder deux fois. 

Mes ennemis ont beaucoup présumé de l'éloquence de 
leur défenseur, s'ils ont espéré faire approuver aux 
magistrats et au public le système de défouse de Mr do 
Mirabeau, la conduite, joyeuse el indépendante qu'elle 
mène depuis tant d'annéos, ct qu'elle daigne à peine 
suspendre sous mes yeux, mais qui pourtant est assez 
changée pour qu'on ÿ trouve l'aveu lacile de l'inléconva 
et du scandale du genre de vie qu'elle voudroit fure 
autoriser par arrêt. 

Ahl Messieurs, je ne l'ai pas craint, de quelques 
sinistres et perfñdes avis dont on sit voulu empoisonrer 
mon imagination et ialimider mon âme. Je n'ai jamais 
douté de l’invineible résistance que vous apporterez aux 
séductious que l'on a voulu faire naître mème des sen- 
timens honnêtes dont vous êtes pénétrés. Vous savez, 
vous savez lous que, sans la fermelé, il n'est point de 
verlu ; que, sans le fermelé, il ne faut pes même croire 
au cœur honnêle; vous ne connoissez aucun problème 
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d'opinion que le miaistre de la justice puisse abandonner 
à l'empire do l'amihé; ol vous vous mélierez plus encore 
de l'injustico des préjugés que de celle des intentions 
parce que cellelà est l'erreur de la vertn, et ecmme l'a 
dit le premier magistrat de ce siècle, le crime des gens 
de bien. Sans vous arrêter à In prétendne notoriété 
publique Lonjours atlestée par ceux qui l'ont faite, vaus 
n'oublierez pas qu'une haine récente peut faire succomber 
l'innocence même ; que la haine, l'implacable haine, sur- 
tout celle qu'engendre la eupidité grave en airain, tandis 
que l'innocence écrit sur le sable, et qu'en tout état de 
vause des juges doivent, sans s'arrèler aux personnes. 
approfondir Le droit et In question. 

Enfin, Messieurs (souffrez que je vous le dise, et que 
celle profession de foi, que eetle noble liberté vous sil 
le plus sûr garant de ma confiance en votre réputation, 
et de mon respect pour vos verlus), vous ne sauriez 
vous dissimulor que, dans le fall procès qui nous &s- 
semble, on ose annoncer le jugement. Oui, la confiance 
de mes adversaires est telle qu'ils ne garlent pas mèmes 
les apparences, ei qu'à moins d'arliculer clairement qu'ils 
dicterant l'arrit, ils no peuvent pas aflicher plus nette 
ment qu'ils disposent de la Cour souveraine, 





























Mais un tel blasphème ne m'a pas elfrayé. Que dis-je? 


IL a redoublé ma confiance. J'attends de la Cour un 
arrèt d'autant plus équitable que mes adversaires sont 
plus noloirement honnorés de l'amilié et de l'alliance 
d'un très grand nombre de mes juges. Ce n'est point aux 
liaisons, ce n'est point aux prières, c'est aux raisons des 
plaideurs qu'ils accordent la justice; et sans doute ils 
connoïsseut trop la vraie grandeur du magistrat pour 
descendre du tribunal, où ils hisseroient leur dignité 
aves leurs verlus, el se rabaisser au rang des parties. 
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